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et le président du Conseil adm inistratif, Gmür). C’était 
le 7 nov. 1845. Le Saint-Siège avait fait des concessions 
au sujet du serment à  prêter par l ’évêque aux autorités 
de l ’E ta t et du droit de nomination des chanoines capi
tulâmes, mais avait écarté d ’autres demandes. Après une 
vive opposition, ce concordat finit par être adopté, le 
21 nov. 1845, mais on y ajouta une disposition d ’exécu
tion aux termes de laquelle chaque nomination d ’évêque 
serait soumise au placet du Petit Conseil avant que la 
confirmation en fût demandée au pape. De nouveaux 
différends s’élevèrent à ce sujet entre le gouvernement 
saint-gallois et le Saint-Siège ; la promulgation du con
cordat dans le canton de Saint-Call et la confection de 
la bulle de circonscription à  Rome s’en trouvèrent re
tardées ; cette dernière n ’était pas encore achevée lors
que, le 10 oct. 1846, Mgr. Joh.-Peter Mirer, jusqu’alors 
vicaire apostolique, fut nommé évêque de Saint-Gall. 
Ce ne fût que lorsque, le 11 mars 1847, le collège catho
lique du Grand Conseil eut modifié en quelques points 
l ’ordonnance d ’exécution et que le Grand Conseil eut 
sanctionné le même jour ces changements que la bulle 
pontificale Instabilis rerum hum anarum  fu t confection
née, le 8 avril 1847, et promulguée le 28 juin.

Un décret consistorial, du 5 janv. 1866, conféra pro
visoirement à  l ’évêque de Saint-Gall le vicariat des 
populations catholiques de l’Appenzell. Les 27 oct. 1873, 
14 avril 1874 et 24 sept. 1875, le Conseil d ’É ta t saint- 
gallois protesta contre cette modification apportée au 
diocèse. Depuis 1921, le clergé appenzellois forme un 
chapitre particulier. Un séminaire épiscopal pour les 
jeunes gens, créé en 1857 à  St. Georgen, fu t supprimé 
par le Grand Conseil le 3 juin 1874. La loi confession
nelle du 17 mai 1923 supprima le placet gouvernemental 
pour la nomination des chanoines résidents et des vi
caires, mais pas pour celle de l’évêque.

Évêques de Saint-G all.
Joli.-Petrus Mirer, consacré 29 juin 1847, t  30 juil. 1862. 
Carl-Johann Greith, consacré 3 mai 1863, f  17 mai 1882. 
Augustinus Egger, consacré 6 août 1882, t  12 mars 1906. 
EerdinandusRüegg, consacré 10 juin 1906, f  14oct. 1913. 
Robertus Btirkler, consacré 1er févr. 1914.
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S A I N T - G E L I N  (C. Berne, D. Porrentruy, Com. 
Cornol. V. D G S). Chapelle et habitation. En 1139, 
Sancti K ilianus  ; 1147, Sancti Ju lia n i. Cette chapelle a 
été bâtie sur l’emplacement de l ’ancienne église de 
Saint-Gelin, utilisée, jusqu’en 1784, par Cornol, Cour- 
tari et Gourtemblin, ces deux derniers disparus. L’église 
en question était une des plus anciennes du pays. Elle
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fut détruite par les Suédois pendant la guerre de 
Trente ans et reconstruite en 1699. Après le transfert 
de l ’église à Cornol, on bâtit la chapelle qui n ’est plus 
actuellement qu’un lieu de pèlerinage. — Trouillat. — 
L. Vautrey : Notices I.— A. Daucourt : Diet. I. [G. A.]

SAINT-GEORGES (C.Vaud, D.Aubonne. Y .D G S ). 
Vge et Com. qui doit son nom à un prieuré, près d ’Es- 
sertines, propriété en 1153 du couvent de Saint-Jean, 
à Genève. Il était placé sous la protection des sires de 
Mont et de Rolle. En 1542, après la Réforme, il fut 
constitué en seigneurie et passa en diverses mains, les 
Challet, les Quisard, les Loys, les Crousaz, les Gumoëns. 
La seigneurie, divisée pendant longtemps en trois tron
çons, fu t de nouveau réunie en 1759 par Ch.-S. de Mar
lines. Chapelle annexe de l’église de Longirod.— Voir 
D H V . [M. H.]

SAINT-GERMAIN, de. Familles nobles des can
tons de Fribourg et de Vaud.

A. C an to n  de F r ib o u rg . Famille noble de Gruyères ; 
originaire de Genève, elle vint se fixer à Gruyères au 
milieu du X IV e s. et fit partie dès lors de la cour des 
comtes ; après la m ort du comte Michel, les Saint- 
Germain allèrent s’établir dans le Pays de Vaud et en 
Bourgogne. Arm oiries : d ’azur à la bande engrêlée d ’or. 
—  1 .  A y m o n , conseiller et tu teu r de François et de Jean 
de Gruyère 1434, châtelain de Gruyères 1439-1454. —
2. R o d o l p h e ,  fils du n° 1, châtelain de Chàteau-d’Œx 
147:5, conseiller de Gruyères 1495. — 3. Louis, châtelain 
de Gruyères 1501-1515. — Hisely : M onuments, dans 
M D R  X X II et X X III. — H. Thorin : Notice historique 
sur Gruyères. — Généalogies Daguet et Gremaud (mus. 
aux Archives d ’É ta t de Fribourg). — Voir aussi art. 
R ü m l i n g e n . [ J .  N . ]

B. C an to n  de Vaud. Famille noble vaudoise, bran
che des seigneurs de Montricher, mentionnée dès le 
X IIIe siècle. — R o d o l p h e  de Montricher, reçut en 
1203, de l ’évêque de Lausanne, le fief de Saint-Germain 
près Bussigny. — La famille s’éteignit au X IV e s. — 
R FV. ' [M. H.]

SAINT-GERMAIN, M a r t i n  de, d ’une famille du 
Bugey, établie à Genève vers le milieu du X II Ie s. 
Chanoine de Genève 1273, évêque 1295. Son episco
pal ne fut signalé par aucun événement notable, f  I 
déc. 1303. Arm oiries : d ’or h la fasce de gueules. — 
de Mont et : Diet. [Mai g. M.|

SAINT-GINGOLPH (G. Valais, D. Monthey. 
V. DGS). Localité située sur la frontière franco-suisse, 
composée de deux communes, l'une suisse, l’autre fran
çaise. Saint-Gingolph, dans le Vieux Chablais, était le 
centre d ’une seigneurie relevant de l’abbaye d ’Abon- 
dance, qui y eut un m étrai et plus tard un châtelain. En 
1475, le village reconnut l’autorité des Sept-dizains. 
Le tra ité  de 1569 avec Emmanuel-Philibert de Savoie 
désigna la Morge comme frontière ; la rive droite était 
suisse et la rive gauche savoyarde. L ’abbé d ’Abondance 
céda Saint-Gingolph à  Jacques D unant, seigneur de 
Grill y et Saint-Paul, pour cent écus et une redevance 
annuelle de 200 11. Les Valaisans reconnurent, sur la rive 
droite, les prétentions des seigneurs de Grilly, qui hypo
théquèrent leur seigneurie aux Cornery, de Vevey, puis la 
cédèrent pour 4000 écus, à  Jacques de Riedm atten. La 
famille Riedm atten conserva ses droits jusqu’en 1798. Le 
château passa des Grilly aux Riedm atten, puis aux 
Rivaz et enfin à la bourgeoisie de Saint-Gingolph, qui en 
fit sa maison de commune. La première église de Saint- 
Gingolph dépendait de l ’abbaye d ’Ainay au X IIe s. ; 
placée sur la gauche de la Morge, elle s.e trouvait dans le 
diocèse de Genève ; la Morge a toujours séparé ce dio
cèse de celui de Sion. Les Riedm atten élevèrent en 1677 
une chapelle, qui fut utilisée par le curé, lors de la fer
meture de l ’église paroissiale en 1793. — A.-M. de 
Rivaz : Topographie. — Chaperon : Monographie de 
Saint-G ingolph. — Gremaud. — B. Rameau : Châteaux 
du V alais. [Ta.]

SAINT-GOTHARD (C. Uri, Tessin, Grisons et 
Valais. V. D G S). Montagne des Alpes centrales et 
nœud de tou t le système alpin. En un sens plus étroit : 
passage (col 2114 m.) entre Airolo et A nderm att, utilisé 
par la route du même nom. Les Romains connaissaient 
la région, mais on n ’a pas de preuve qu’ils aient eni-
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ployé cette voie. Dès le milieu du X II Ie s., les anciens 
noms du massif : Elvel, Evelinus, Ursernberg, et du 
passage : Tremola, font place à celui du patron de l ’hos
pice : Saint - Gothard ( Godehardus, bénédictin, évêque 
de Hildesheim de 1022 à sa mort en 1038). L’ouver
ture de la route remonte, selon K. Meyer, aux 
premières années du X IIe s. Les sta tu ts de la Com. 
d ’Osco en Léventine, du 5 avril 1237, sont le plus 
ancien document a tte s tan t un im portant transit 
de marchandises par le col. C’étaient principale
m ent les marchands d’Allemagne et de Lorraine 
qui em pruntaient ce chemin. Vers 1240, le mont 
Evelinus, nommé Ursariæ ou Tremulus par les 
Lombards, était le chemin régulier des pèlerins de 
Rome. Toutefois, les mauvaises communications 
entre le val d ’Urseren et le bas-pays firent long
temps obstacle au développement de la route. La 
région de St. Antoni appartin t effectivement de 
temps immémorial à Urseren, et deux sentiers 
seulement praticables pour les hommes et pour le 
bétail conduisaient de ce village aux pâturages si
tués au Nord de la gorge. Mais ce ne fut que lors
qu’on eut jeté un pont de bois sur les Schöllcnen, 
entre le Bätzberg et le Kilchberg, que le com
merce par le Gothard prit de l ’extension. La 
stiebende Brücke ou galerie mentionnée en 1303, 
occupait toute la largeur de la gorge, d’où son 
autre nom de Twerenbrücke ; elle avait environ 
60 m. de long. Ce passage fu t remplacé en 1707- 
1708 par le trou d ’Uri, tunnel long de 40 toises 
creusé dans le roc par l ’ingénieur Peter Morettini 
de Cerentino. Les muletiers d ’Uri et d ’Urseren con
duisaient à l'origine leurs marchandises ju sq u ’à 
l ’hospice où les gens de la Léventine les rece
vaient. Un accord fut conclu dès 1315 entre Uri 
et la Léventine selon lequel chaque partie pou
vait faire le transit du lac des Quatre-Cantons au 
lac Majeur moyennant payem ent d ’une redevance 
nommée Fürleite. Le transport des marchandises 
par le Saint - Gothard fut de bonne heure bien 
organisé, ainsi qu’en témoignent les sta tu ts d ’Os
co de 1237, l ’accord entre la Léventine et Ur
seren, de 1313, l ’ordonnance concernant les mule
tiers d ’Uxseren, en 1313, et ceux d ’Uri, en 1383. Les 
trois corporations de muletiers de Flüelen, Silenen et 
Wassen, qui détenaient une sorte de monopole, étaient 
chargées de l’entretien ordinaire du chemin ; elles te 
naient probablement leur droit du roi ou du bailli im
périal, depuis le X I I Ie s. Un monopole semblable exis
ta it dans certaines vicinanze de la Léventine. Des entre
pôts de marchandises existaient à Flüelen, Silenen, Ur
seren et dans le Tessin, notam m ent à Airolo, Giornico 
et Bellinzone. Artère la plus courte d ’Allemagne en I ta 
lie, le Gothard acquit rapidement de l ’importance. Pour 
l’utilisation de la section Hospental-Reiden, l ’Autriche 
percevait déjà à la fin du X II Ie s. des péages annuels 
pour un m ontant de 55 000 à 138 000 francs (valeur 
actuelle) ; un péage impérial était aussi perçu à Flüelen ; 
son produit annuel était évalué à 30 000 francs. La con
currence créée par d ’autres cols alpins ouverts à la cir
culation démontra de plus en plus la nécessité de rem
placer le sentier par une route carrossable. Uri fit d ’a
bord transform er le tronçon Amsteg-Göschenen de 1820 
à 1826 par Cirillo Jauch de Bellinzone pour la somme 
de 394 000 lires milanaises. La diminution du trafic 
n ’en continuant pas moins, les cantons de Lucerne, Uri, 
Bàie, Solerne et Tessin conclurent en 1826 un concor
dat selon lequel ils s’engageaient chacun à transformer 
en routes carrossables toutes les voies conduisant au 
Gothard sur leurs territoires respectifs et à les entrete
nir en cet éta t. Alors fut bâtie de 1827 à 1830, sur les 
plans du Tessinois Meschini et par les ingénieurs Colom- 
bara de Ligornetto et Karl-Emanuel Müller d ’Altdorf, 
la célèbre route du Gothard.

Il n ’y eut jusqu’au X V IIe s. de service postal que 
dans des temps particulièrem ent im portants. Diego 
Maderni organisa le premier service hebdomadaire ré
gulier Lucerne-Milan en 1653 ; Kaspar Murait, de Zu
rich, et Beat Fischer, de Berne, exploitèrent la poste 
italienne, qui allait deux fois la semaine de Zurich à

Milan. Dès 1831, les personnes et les marchandises 
furent transportées par voitures et en 1835 une tro i
sième course fu t ajoutée aux deux qui existaient 
jusqu’alors. Un bateau à rames, le bateau de la poste,

L ’hospice d u  Sa in t -G ro thard  à  la fin d u  X I X e s. D ’a p r è s  une 
g r a v u r e  s u r  cu iv re  de  J .- B . B ull inger.

assurait le transit sur le lac, propriété de la St. Niklau- 
sengesellschaft. En 1842, les cantons de Lucerne, Zu
rich, Baie, Uri, Tessin et Argovie établirent un service 
journalier par voiture et confièrent la poste du lac à 
la compagnie de navigation à vapeur. L ’augmentation 
constante du trafic nécessita en 1849 l ’institution d ’une 
double course journalière, qui subsista (avec les cour
ses supplémentaires exigées par les besoins), jusqu’à 
l’ouverture de la ligne du chemin de fer du Gothard. 
Le service postal passa à la Confédération en 1850 ; elle 
l ’exploita durant trente-deux ans. La ligne du Gothard, 
ouverte à l ’exploitation le I er juin 1882, accapara dès 
lors tou t le trafic.

Chemin de fer. La première idée d ’une ligne alpine 
remonte à 1845, année où le royaume de Sardaigne con
clut un accord avec les cantons de Saint-Gall, Grisons 
et Tessin tendant à créer par le Lukmanier une voie 
ferrée pour rattacher à la Lombardie les chemins de fer 
du Sud de l ’Allemagne. La Prusse et le grand duché de 
Bade s’intéressèrent au Grimsel et à l’Albrun, d ’autres 
É tats au Simplon. L ’Union du Gothard, consortium 
fondé en 1863 entre les cantons intéressés au Gothard, 
et les compagnies du Central et du Nord-Est, défendit 
le projet du Gothard. L’Italie se prononça aussi en ce 
sens en 1866 et envisagea le percement d ’un tunnel ; la 
Confédération de l ’Allemagne du Nord et Bade donnè
rent leur assentim ent et un accord fut alors conclu 
le 15 oct. 1869, entre la Suisse, l ’Italie et la Confé
dération de l ’Allemagne du Nord, celle-ci remplacée 
en 1871 par l ’empire allemand. Les É tats signataires 
s’engagèrent à verser une subvention de 85 millions 
de francs ; l ’Italie 45 millions, la Suisse et l ’Allema
gne chacune 20 millions. L’Union du Gothard transféra 
en 1871 ses droits à la Compagnie du chemin de fer du 
Gothard qu’elle avait créée, et que présidait Alfred 
Escher, de Zurich, l’actif prom oteur de l ’entreprise 
(voir C. Gagliardi : Alfr. Escher). L ’exécution du tu n 
nel, long de 14 912 mètres, fut confiée à l’entrepreneur
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Louis Favre de Genève ; il commença les travaux  en 
1872. Les tronçons Chiasso-Lugano et Chiasso-Bellin- 
zone-Locarno, commencés en 1873, furent ouverts à 
l ’exploitation en décembre 1874. Les tronçons Lugano- 
Belünzone et Biasca-Airolo, commencés en 1879, furent 
exploités à partir du 10 avril 1882. Des difficultés finan
cières exigèrent en 1877 le versement d ’une nouvelle 
subvention de 40 millions de francs, dont la Compagnie 
dut trouver 12 millions, l'Italie et l ’Allemagne chacune 
10 et la Suisse 8. Le grand tunnel était percé le 29 fé
vrier 1880.

La ligne Rothkreuz-Chiasso, inaugurée le 23 mai 1882 
et ouverte à l ’exploitation le 1er juin suivant, a coûté 
environ 230 millions ; elle compte 56 tunnels et 95 
ponts.

Le rachat de la ligne du Gothard, en vertu  de la loi 
du 15 oct. 1897, ne se fit pas sans difficultés. Le problème 
était compliqué du fait de la situation juridique créée 
par la convention de 1869-1871 et par les conventions 
complémentaires de 1878 et 1879 avec l ’Allemagne et 
l’Italie. Ces deux puissances contestaient à la Suisse 
le droit de racheter la ligne sans leur consentement. Le 
Conseil fédéral leur avait donné l ’assurance en 1904, ré
pétée en 1909, que la Suisse était disposée à entrer en 
discussion et, éventuellement, à racheter les droits des 
deux É tats intéressés. Le 20 avril 1909, deux conven
tions furent signées : la première entre la Suisse, l’Alle
magne et l ’Italie (elle souleva une très vive opposition 
populaire, voir D H B S  I, p. 179), la seconde, entre la 
Suisse et l ’Italie seulement ; elles mirent un term e à la 
situation créée par les conventions antérieures. La ligne 
passa à la Confédération le 1er mai 1909. Après la guerre 
mondiale, deux nouvelles conventions, du 1er juil. 1918 
et 1er mai 1923, entre la Suisse et l ’Italie, réglèrent de 
nouveau le trafic international à travers le Saint-Go
thard . La ligne a été électrifiée en 1920-1921.

Hospice. Première mention d ’une maison dédiée à saint 
Gothard 1230 ; les frères et l ’église sont aussi cités en 
1331. Une auberge doit avoir existé au Saint-Gothard 
au X II Ie s. déjà. D urant le concile de Bâle, en 1431, 
le chanoine Fressarius fut chargé d ’y recevoir les évê
ques italiens en voyage. En 1560, Charles Borromée 
conçut le projet de construire un plus grand bâtim ent ; 
ce fut le cardinal Frédéric Borromée qui réalisa le pro
je t en 1562. Une maison confiée à des prêtres fut cons
truite en 1623-1629 avec l’assentim ent d ’Uri ; elle de
meura vide de 1648 à 1682. D’accord avec Uri, le car
dinal Visconti créa en 1682 un hospice de capucins avec 
deux moines. En 1775, l ’hospice fut emporté par une 
avalanche et remplacé par un plus grand édifice en 
1777. Des troupes françaises le démolirent durant l ’hi
ver de 1799. Après sa reconstruction, la commune 
d ’Airolo entretint l ’hospice jusqu’en 1830, puis il passa 
au canton du Tessin, qui construisit le grand bâtim ent 
pour la douane et l’hôtellerie en 1838. La direction en 
fu t confiée aux capucins de 1837 à 1841, à la famille 
Lombardi d ’Airolo dès 1841. L ’ancien hospice fut la 
proie des flammes en 1905. En 1880, l ’hospice héber
gea 18 000 voyageurs. L ’hôtel du Mont Prosa fut ou
vert en 1866 à l’usage des touristes ; l ’ancien Albergo 
del Gottardo sert d ’annexe à l’hôtel, et l’hospice de 
station météorologique. Une ancienne chapelle mor
tuaire est située à l’entrée de la gorge de la Tremola.

Fortifications et événements m ilitaires. L ’importance 
stratégique du col du Saint-Gothard avait déjà été 
reconnue jadis. Une tour ronde, dite tour des lombards, 
y existait encore à la fin du X V IIe s. La première idée 
de fortifier la région rem onta à 1618, mais elle ne fut 
suivie d ’aucune exécution. Les fortifications actuelles 
datent de l ’ouverture de la ligne de chemin de fer. En 
1799, le Saint-Gothard fut le théâtre d ’une suite de 
combats entre Français et Austro-Russes. Le 24 septem
bre, Souvarov occupa l’hospice, que les Français re
prirent le 20 octobre et détruisirent.
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Täler der Gotthardroute. [ K a r l  G i s l e r  e t  C .  T r e z z i n i . ]

SA IN T - IM 1ER (all. S a n k t  I m m e r )  (C. Berne, D. 
Courtelary. V. D G S). Com. et bourg. En 884, Sanctus 

H ym erius ; 1239, Sanctus Im erius. A r
moiries : de sable à deux pals d ’or, à 
la fasce d ’argent chargée d ’une étoile 
de gueules. On ne sait rien de précis 
sur cet endroit avant l ’arrivée du saint 
qui lui a donné son nom. D’après une 
légende tardive, Imier ou p lu tô t Hi
nder, serait né au château de Lugnez 
en Ajoie dans la 2e moitié du VIe s., 
et m ort en 615 (?). Suivant Mgr Bes
son, il vécut dans le courant du V IIe 

ou du V IIIe s. Il fut l'apôtre de la vallée de la Suze 
et, autour de sa tombe, s’éleva une cella. Celle-ci fut ra t
tachée au monastère de Moutier-Grandval à partir de l’an 
884. La cella devint le centre de dévotion des habitants 
des environs, qui venaient vénérer la mémoire du mis
sionnaire dans l’église dédiée à saint Martin et que saint 
Imier avait élevée lui-même. Plus tard, au X e ou X Ie s., 
on construisit une nouvelle église, consacrée à l’ermite 
de la Suze et qui abrita ses restes. Elle se trouvait sur 
l’emplacement de la collégiale actuelle. Quant à l’église 
primitive de Saint-Martin, elle a été restaurée à plu
sieurs reprises, puis désaffectée. Aujourd’hui, il n ’en 
reste qu’une ancienne tour appelée tour de la reine Ber
the. Un couvent de bénédictins avait été fondé. Il fut 
remplacé, entre les années I I22 et 1134, par un chapitre 
de chanoines séculiers qui subsista jusqu’à la Réforme 
et qui resta sous la juridiction de l’évêque de Bâle, 
tandis que l’Erguel et to u t le décanat de Saint-Imier, 
dépendait de l’évêché de Lausanne. Ce chapitre possé
dait de nombreuses propriétés dans la vallée et dans 
le pays de Neuchâtel. Ses armoiries étaient : d ’argent à 
un moine de carnation, habillé de sable tenan t un livre 
fermé d ’or sur la poitrine. Les sta tu ts de l ’église de Saint- 
Imier datent du 1er juin 1372. Le chapitre, qui avait, 
en 1335, signé un tra ité  de combourgeoisie avec la ville 
de Bienne disparut à la Réforme. Saint-Im ier adopta 
la religion réformée, grâce à l’influence de Bienne, en 
1530. Le chapitre fut supprimé, une classe de pré- 
dicants ayant à leur tête un doyen fut instituée. Le 
dernier prévôt, Jean Belleney, de Porrentruy, porta 
plainte aux cantons suisses. Un tribunal arbitral, com
posé des É tats de Bâle et de Berne, sous la présidence 
de l ’évêque Philippe de Gundelsheim, siégea à Bâle en 
1534 et plaça les biens du chapitre sous l ’administration 
de l ’évêque de Bienne (1594). La guerre de Trente ans 
fut néfaste à Saint-Imier qui fut ravagé par les Impé
riaux de 1635 à 1639. En 1627, Renan qui avait tou-
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.jours été ra ttaché à la paroisse de Saint-Im ier en fut 
détaché pour former une paroisse indépendante. En 
1832, ce fut le tour de Sonvilier. Une paroisse catholique 
fu t rétablie à Saint-Im ier en 1858. L ’horlogerie, in tro 
duite dans le Ju ra  bernois dès la 
fin du X V IIIe s„ p rit un grand 
développement à Saint-Im ier. Un 
funiculaire a été construit en 1905 
de Saint-Im ier au Mont-Soleil.
Population : 1764, 3225 hab. ;
1920, 7011. Registres de bap tê
mes dès 1645, de mariages dès 
1723; de décès dès 1724.— 
lat. — P. Mamie : Saint-Himier, 
ermite. — P. César : Notice sur 
l ’Erguel.— A. Daucourt : Diet. VI.
— A S J  1852, 1867, 1877 et 1881.
— M. Besson: Contribution à l’hist. 
du Diocèse de Lausanne sous la 
domination franque 534-888. —
G .-F .-L . Lohner : Ref. Kirchen 
Bem. — M. Reymo id dans R E S  
1913. — C.-A. Blösch : Cesch. v.
B id . |G .  A.]

SA IN T-JA CQ U ES SUR LA 
BURSE (Sankt Jakob an d e r  
B irs) (C. B àie-V ille. V. DCS). I.
Groupe de maisons du quartier 
de St. Alban à Bàie, composé jus
que bien avant dans le X IX e s., 
d ’une léproserie, d ’une chapelle, 
d ’une maison de péage servant 
aussi d ’auberge, d ’une briquete
rie, d ’un château d ’eau et d ’un 
moulin à fouler. Le péage du pont 
de la Birse appartenait à Bàie au 
X IIIe s. déjà ; en 1328, il fut re
mis à la léproserie du pont do la 
Birse, moyennant l ’obligation 
d ’entretenir le pont. La léproserie fut très probable
m ent ouverte peu après 1250. Elle possédait de vastes 
terres et une fortune sans cesse accrue par des donations. 
Elle avait ses curateurs particuliers ; son chef effectif 
é ta it le « m aître de la Birse », chargé aussi de la per
ception du péage, de la surveillance du pont et du cours 
très capricieux de la rivière. A mesure que la lèpre de
vint moins fréquente, la léproserie de Saint-Jacques 
prit, de plus en plus, le caractère d ’une dépendance de. 
l’hôpital de la ville qui y hospitalisait les incurables. En 
1444, lors de la bataille de Saint-Jacques, la léproserie 
fut réduite en cendres avec la chapelle qui l ’avoisinait. 
Le bâtim ent -actuel porte la date de 1570. En 1677, la 
léproserie, avec ses im portants revenus provenant des 
péages et de l ’auberge, fut incorporée à l ’orphelinat 
installé en 1669 dans l'ancienne Chartreuse du Petit- 
Bâle. La chapelle, dédiée à saint Jacques, qui donna 
son nom à la localité, date du commencement du XVe s. 
Après sa destruction, en 1444, elle fut à plusieurs repri
ses restaurée et agrandie ; la plus im portante de ces 
transformations date de 1895. Les fresques de la façade 
ont été peintes par Alfred Pellegrini en 1917. Aujour
d ’hui, l ’ancienne paroisse de Saint-Jacques fait partie de 
celle de la cathédrale. En 1886, le petit village de Saint- 
Jacques, à l ’exception de la chapelle, passa à la fonda
tion Christoph Merian. Un petit ouvrage retranché 
(St. Jakobsschànzlein), au delà de la Birse, est situé 
sur le territoire communal de Muttenz. Construit pen
dant les troubles du X V IIe s., il fut complété en 1678 
et 1689. Près de ce retranchem ent se trouvaient des 
fourches patibulaires ; relevées en 1719 et 1757, elles 
subsistèrent jusqu’en 1821. — Voir Daniel Bruckner : 
Merkwürdigkeiten der Landschaft Basel V. — Markus 
Lutz : Neue Merkwürdigkeiten. — Traugott Geering : 
Christoph Merian 1800-1800. — D.-A. Fechter et J.-J 
Schäublin : Das Waisenhaus in Basel.

II . Bataille de Saint-Jacques, livrée le 26 août 1444. 
Depuis 1443, Zurich, allié à l’Autriche, se trouvait en 
hostilités déclarées avec les Confédérés au sujet de l’hé
ritage du dernier comte de Toggenbourg. En 1439, le 
concile de Râle avait déposé le pape Eugène IV et pro

clamé l ’anti-pape Félix V. A partir de 1443, l ’animosité 
s’était accentuée entre la ville de Bàie (alliée de Berne et 
Soleure) et les chevaliers autrichiens du voisinage. L ’ar
mistice, conclu au printem ps de 1444, entre la France et

la Birse en 1750. G r a v u r e  d ’a p r è s  u n  dess in  d ’E m .  Büche l.

l’Angleterre, avait libéré de forts contingents de merce
naires (Armagnacs). Dans ces circonstances, le plan de 
l’Autriche d ’assujettir définitivement les Confédérés, 
le désir de vengeance de la noblesse autrichienne à 
1 "égard de Bàie, les efforts entrepris par le pape Eu
gène IV pour disperser le concile de Bàie qui lui était 
hostile, la politique de la France, enfin, dont le bu t était 
de prendre pied sur le haut Rhin et s’emparer de Bàie, 
se rencontrèrent pour pousser contre Bàie, en août 1444, 
des forces im portantes d ’Armagnacs, commandées pal
le dauphin, le futur Louis X I. A ce moment, les Confé
dérés assiégeaient le château de Farnsbourg, défendu 
par les partisans de l’Autriche. Apprenant l’avance des 
Armagnacs sur Bâte, les assiégeants envoyèrent une 
troupe de reconnaissance dans la direction de la Birse. 
Elle se heurta, près de Pratteln , à une avant-garde 
ennemie, la repoussa, la poursuivit jusqu’à la Birse où, 
contrairement aux ordres reçus, elle livra bataille à des 
forces supérieures. Le combat finit par se concentrer 
autour de la chapelle et de la léproserie de Saint-Jacques 
où les 1500 Confédérés, lu ttan t contre environ 30 000 
Armagnacs, se firent tuer presque jusqu’au dernier. Une 
tentative de sortie des Bài ois pour assister les Confé
dérés fut paralysée par les masses ennemies qui m ena
çaient la ville. Mais la bataille de Saint-Jacques fut 
suivie de la retraite des Armagnacs. L’indépendance 
de Bàie était sauvée ; la voie éta it ouverte à la ville 
pour s’unir à la Confédération. Bàie commémore tous 
les cinq ans cet événement de première importance dans 
son histoire, par une cérémonie officielle à Saint-Jac
ques. Un monument commémoratif dû au sculpteur 
Schloeth a été érigé à Bàie en 1873. — Voir Basler Neu
jahrsblatt 1882. — R. Wackernagel : Gesch. der Stadl 
Basel I. — Ed. W ymann : Schlachtjahrzeit von Uri, 
p. 10. — BZ 1917, p. 104. [C. Ro.]

S A I N T - J A C Q U E S  S U R  LA S I H L  (SANKT JAK O B 
a n  d e r  S i h l )  (C., D. et Com. Zurich). Ancienne cha
pelle avec maladrerie dans la paroisse zuricoise de St. 
Peter ; elle est mentionnée pour la première fois en 
1221, mais les bâtim ents rem ontent au milieu du X IIe s. 
Originairement destinée aux lépreux, cette fondation
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devint aussi, à partir de 1500, un hospice de vieillards ; 
de 1677 à 1842, elle fut exclusivement affectée à cette 
destination. Au moyen âge, Saint-Jacques sur la Sihl 
é tait à la limite du territoire urbain. Jusqu’en 1839, on 
y enterrait les condamnés à mort. En 
1534, la chapellenie fut transformée en 
un poste de catéchiste, qui subsista jus
qu’en 1844. Les bâtim ents, décorés de 
fresques des X II Ie au X V Ie s., furent 
démolis en 1903. Saint-Jacques sur la 
Sihl a donné son nom à la bataille qui se 
livra, le 22 juil. 1443,devant les portes de 
Zurich entre les Autrichiens alliés aux 
Zuricois, d ’une part, les Confédérés de 
l’autre. Cette action coûta la vie au com
m andant des Autrichiens, le baron Al
brecht von Bussnang, tué derrière le 
m aître-autel, et au bourgmestre de Zu
rich, Rudolf Stiissi, qui tom ba près du 
pont de la Sihl. — S. Vögelin : Das alte 
Zurich  I, p. 498 ; I t ,  p. 628. — A. Nüsche- 
ler: Gotteshäuser III , p. 435.— K. Escher :
Chronik der ehem. Gem. W iedikon und  
Aussersihl, p. 126. — UZ. —  ASA N. S.
V, p. 14. — ZW C hr. 1903, p. 161 ; 1000, 
p. 360, 393 ; 1911, p. 345, 353, 361. —
M A  G Z  IV, p .  42 ; X X X , 4, p .  10. —
N bl. der Feuerwerker ges. in  Zürich  1834, 
p. 11. — E. Künzle et K. Bänninger :
Gesch. des Konsumver. Zürich 1851-1926, 
p. 96, 113, 117. — K. Wirz : Etat. —
Sigelabb. z. UZ IX , p. 165. — F.-O. Pes
talozzi : Zürich 1450-1850, p. 25. [D. F.]

S A I N T - J E A N  (all. SANKT J O H A N N - 
S E N ,  latin abbatia Herilacensis) (C. Berne,
D. Corlier, Com. Chules. V;.£)GS). Ancien 
couvent, aujourd’hui maison de correc
tion. Abbaye bénédictine, consacrée à 
saint Jean-Baptiste. S cea u : saint Jean, 
debout sur un poisson, portant sur le bras gauche un j 
médaillon représentant l ’agneau pascal avec la bannière. 
L’abbaye fut fondée entre 1093 et 1103 par l’évêque Go- 
non de Lausanne, fils du comte Ulrich de Fenis, qui la 
construisit sur ses propres terres. Les premiers religieux 
venaient de Saint-Biaise, dans la Forêt-Noire. Le fon
dateur m ourut pendant la construction qui fut ache
vée par son frère Bourcard, évêque de Bàie. Au X IIe s. 
déjà, l ’abbaye possédait des terres nombreuses, mais 
disséminées, notam m ent dans le Seeland, mais aussi 
ailleurs, ainsi les domaines de H uttw il et Menznau 
dans le canton de Lucerne. En 1185, le pape confirmait 
les propriétés déjà fort étendues de l ’abbaye, notam ment 
le domaine d ’Anet, les patronages des églises de Cerlier, 
Granges et Büren (Oberbüren). Les plus grands bien
faiteurs du couvent furent son fondateur et ses parents 
et descendants, particulièrem ent les comtes de Neuchâ
tel et de Nidau. C’est des comtes que l’abbaye reçut, 
en particulier, les patronages des églises de Saint- 
Maurice de Nugerol (déformé en Wrol dans l ’acte de 
1135), deW alperswil et dé Fenis ainsi que des droits de 
pêche dans la Thielle et dans le lac de Bienne, les dîmes 
de Chules, Monsrnier, Lignières, Nugerol et Diesse (dont 
elle possédait également le patronage), les domaines 
de Bretiège, Tschugg et Mullen près de Cerlier. Au 
XVe s. encore, l'abbaye lit de nombreuses acquisitions 
de terres, notam m ent de vignes. Aux X IIe et X IIIe s. 
déjà, Saint-Jean était le point de départ d ’un trafic im
portant ; de nombreuses exemptions de douanes et de 
péages furent faits en sa faveur, spécialement dans la 
seigneurie de Neuchâtel, à Meienried et Aarberg. De- j  

puis 1225, l’avouerie était partagée entre les maisons 
comtales de Neuchâtel et Nidau ; cet arrangement fut 
confirmé en 1303 et 1332 après de nombreuses contesta
tions. La part de Nidau échut en 1375 à Isabelle de 
Neuchâtel-Nidan et, en 1388-1395, à Berne comme 
successeur des Nidau ; l ’autre p art demeura aux mains 
de la maison de Neuchâtel et de ses héritiers et succes
seurs. Le couvent conclut un traité de combourgeoisie 
avec Bienne en 1359, un traité  de confraternité avec 
le couvent de Pfâfers en 1358 ; en 1362, il constitua

une confrérie avec les abbayes de Bellelay, Fontaine- 
An dré, Frienisberg, G oltsta tt et le prieuré de l’île do 
Saint-Pierre. En 1377, Bienne, pressé par des nécessi
tés financières (incendie de 1367), vendit au couvent, le

droit de collation de son église, en y m ettan t certaines 
conditions qui donnèrent lieu à de longs pourparlers. 
En 1483, le couvent eut le patronage et les dîmes de vin 
de la nouvelle église de Gléresse ; en 1488, il assuma 
l’administration et les offices religieux de l ’île de Saint- 
Pierre.

A la Réformation. Saint-Jean fut sécularisé par 
Berne. Cette ville s’était agrandie de la seigneurie de 
Cerlier en 1474 et pendant l’occupation du comté de 
Neuchâtel, 1512-1529, s’était arrogé tous les droits 
d'avouerie. Le couvent devint le siège d ’un bailliage 
peu étendu, mais rém unérateur, auquel fut attribué la 
juridiction de Chules. Ce bailliage, supprimé en 1798, 
fit partie, dès 1803, du district de Cerlier. En 1688, 
près de 300 Vaudois du Piémont, fugitifs et réduits 
au désespoir, s’étaient jetés dans les anciens bâti
ments, d ’où ils partirent peu après pour le Palati
na!. En 1846, l’É ta t vendit le domaine, pour la som
me de 30 000 fr., à  Louis Roy, d ’Orvin, qui y  installa 
une fabrique de produits chimiques. Racheté par 
l’É ta t eu 1883, Saint-Jean devint une maison de cor
rection. 11 no reste plus grand’ehose des anciens bâ
timents conventuels, auxquels ou avait apporté de 
grandes transformations peu do temps avant la Refor
mation. Le clocher s’écroula le 5 déc. 1883. — Voir 
ERB. — Archives de l'É ta t de Berne, sous Erlach. — 
E.-F. v. Mülinen : Hclu. sacra. — W .-F. von Mülinen : 
Beiträge  VI. — Tillier. — LL. —  M N  36. —  A S J  27. 
— P. Aoschbacher : Grafen von N idau. — E. v. Rodi : 
Bern. Kirchen. —  E. Audotat : Verkehrsstrassen Berns 
im M ittelalter . " [ A e s c h b a c h e u . ]

S A I N T - J E A N  (C. Valais, D. Bierre. V. DGS). Vge et 
Com. mentionnée dès le X II Ie s. 11 form ait un des 
quartiers de la communauté du val d ’Anniviors 'et a ’été 
constitué en commune autonome en 1912. Sa popu
lation nomade descend à  Villa sur Bierre à  diverses 
époques de l’année pour travailler les vignes. Le village 
possède une chapelle dédiée à  saint Jean, mais relève de 
la paroisse de Vissoie. — Leo Meyer : Untersuchungen 
über die Sprache von Einfisch. — Erasme Zufferey : Le 
Val d’A nniviers. — Archives d ’Anniviers. [Ta.J

■ ■
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S A I N T - J E A N  DE J É R U S A L E M  ( O R DR E  DE) .
Appelé aussi ordre de l’Hôpital, puis ordre de Rhodes 
et enfin, ordre de Malte. — En 1080, des marchands 
d 'Amalfi fondèrent, à Jérusalem, l ’hôpital Saint-Jéan, 
où tous les pèlerins d ’Occidcnt étaient reçus sans dis
tinction. Dans cet hôpital, qui fut le berceau des hospi
taliers, quelques seigneurs français s’organisèrent en 
congrégation chargée de recueillir les pèlerins et de soi
gner les malades. Après la première croisade, l’ordre 
fu t réorganisé et ses membres ajoutèrent à leur tâche 
la guerre contre les infidèles et la défense des É tats chré
tiens (1113). Cet ordre hospitalier et militaire devint 
très populaire en Europe. Il fut comblé de privilèges, 
tan t spirituels que temporels. Il était soumis directe
ment au pape. Il avait à sa tê te  un grand maître, aidé 
dans son gouvernement par un chapitre général. Il 
comprenait les chevaliers, les clercs et les sergents. Tous 
prononçaient les trois vœux monastiques. A l ’intérieur 
de leurs maisons, ils portaient un manteau noir avec 
croix blanche. Les supérieurs des maisons, que l ’on dési
gne communément sous le titre  de commandeurs, por
taient également (au moyen âge) les titres de magister, 
preceptor, prior, etc. Les établissements de l ’ordre 
étaient répartis en huit provinces appelées langues ou 
nations, elles-mêmes subdivisées en grands prieurés, 
prieurés et bailliages. Dans chaque langue, fonctionnait 
un chapitre provincial.

En Suisse, depuis la fin du X IIe s., les hospitaliers 
eurent de nombreuses maisons, d ’inégale importance 
et organisées différemment. En voici la liste : Tobel, 
Rubikon, K üsnacht, Wadenswil, Rheinfelden, Leuggern, 
Ixlingnau, Biberstein, Râle, Hohenrain, Beiden, Mün- 
chenbuchsee, Thunstetten, Bienne, Fribourg, Magne- 
dens, Monbrelloz, La Chaux, Orbe, Moudon, Compesiè- 
res, Salgesch, Malcantone, Misox. Depuis le X V Ie s., 
la question du nombre de quartiers de noblesse exigés 
des nouveaux chevaliers suscita de longues controverses 
entre les Suisses et le grand prieuré d ’Allemagne. En 
1599, un traité fut conclu aux termes duquel les candi
dats suisses étaient tenus, entre autres, de prouver la 
noblesse de leurs ancêtres jusqu’à leurs arrière-grands- 
parents.

Plusieurs de ces commanderies disparurent très tô t. 
D ’autres furent supprimées au moment de la Réforma
tion, ou vendues aux X V Ie et X V IIe s. Quelques-unes 
enfin, subsistèrent ju squ’au début du X IX e s. : To
bel, Leuggern, Rheinfelden, Hohenrain, Beiden, Fri
bourg. [L. K.]

S A I N T - J E O I R E ,  de.  Familie noble de Savoie. 
Armoiries : d ’or au sautoir de sable. La famille a donné 
plusieurs chanoines de Lausanne et de Genève, dès 1240, 
et divers fonctionnaires des comtes de Savoie, entre 
autres : — 1. M a r t i n ,  * av. 1313, chevalier, signa en 1290 
une transaction entre l’évêque de Genève et le comte 
de Savoie.— 2. A l a m a n d ,  f  2 avril 1366, évêque de 
Genève dès le 25 mai 1342 (voir sous A l a m a n d ,  D H B S  
I, 139). — 3. P i e r r e ,  t  1344, chanoine de Lausanne 
1320, de Genève 1329, trésorier de Lausanne 1323.—
4. G u i l l a u m e ,  f  av. 1405, syndic de Genève 1391.—
5. T h o m a s ,  f  1421, chanoine 1411. trésorier de la ca
thédrale de Lausanne 1414.— 6. F r a n ç o i s - M e l c h i o r ,  
t  1596, dernier de sa famille en ligne légitime, baron 
d ’Hcrmance dès 1550, gouverneur du Chablais, joua 
un grand rôle dans la guerre avec Genève. — MDG 
X V III. — A. de Foras : Armorial. — M. Reymond : 
Dignitaires. — lieg, genevois. — A. Gautier : Hist, de 
Genève. [M. R. ot G. V.j

S A I N T - J U L I E N .  Village de la Haute-Savoie où ont 
été signés plusieurs traités intéressant l ’histoire de 
Genève. Pendant la guerre des gentilshommes de la 
Cuiller, une trêve y a été conclue le 10 mars 1529, entre 
Berne et Fribourg, d ’une part, le duc de Savoie de 
l ’autre ; le 19 octobre 1530, les mêmes font la paix à 
Saint-Julien. Entre autres conditions, le duc donne ses 
territoires vaudois en garantie de la sécurité de Genève. 
Cette clause fournit à Berne l’occasion de s’emparer du 
Pays de Vaud six ans plus tard . Au lendemain de 
l’Escalade, nouvelle paix de Saint-Julien signée le 
21 juil. 1603. Le duc concède aux Genevois la liberté de 
commerce dans ses territoires ; il promet de ne réunir

aucune force m ilitaire ni d'élever aucun ouvrage fortifié 
dans un rayon de quatre lieues autour de la ville. 
Genève sera compris dans le tra ité  de Vervins. —
A. Gautier : Hist, de Genève II. — Dierauer II I . [L. S.)

S A I N T - L A U R E N T  (C. Valais, D. et Cour. Saint- 
Maurice. V. DGS). Ferm e-rectorat de l ’abbaye de Saint- 
Mau ri ce mentionnée vers 1150. Sa chapelle servit à des 
femmes de reclusori et même de cloître, à en juger par 
des inscriptions et des fouilles du X V IIe s. En mars 
1612, l’on y bâ tit le premier couvent de capucins de 
Saint-Maurice, mais à cause de l ’insalubrité du lieu, les 
religieux durent transporter leur maison dans la localité 
même. Située au bord de la route, l ’église Saint-Laurent 
eut à souffrir fréquemment du passage des armées, 
notam m ent de celle du Premier Consul en 1800. L ’ab
baye de Saint-Maurice obtint l ’autorisation de la désaf
fecter et d ’en faire une grange, qui brûla le 6 mai 1899. 
Une nouvelle construction la remplace. — Voir Bé- 
rody : Chronique. — Rameau (irais.). — Archives de 
l ’abbaye. [Ta.]

S A I N T - L A U R E N T ,  de .  Branche des seigneurs de 
Mont.richer et de Saint-Germain, au Pays de Vaud, qui 
acquit à Lausanne le fief de Saint-Laurent, 1216, et en 
prit le nom. Armoiries : de ... à six losanges disposés 
en croix. — 1. R o d o l p h e ,  t  après 1303, chevalier, com
b a ttit à main armée contre l’évêque lors des troubles de 
•1282. — 2. J e a n ,  t  après 1318, frère du n° 1, chanoine 
de Lausanne 1272, cellerier du chapitre, doyen de Saint- 
Imier, bienfaiteur de la cathédrale. La famille s’éteignit, 
ruinée, dans le même siècle. [>I. R.]

S A I N T - L É G I E R  (C. Vaud, D. Vevey. V. DGS). 
Vge et Com. En 1228, sanctus Leodegarus. Armoiries : 

de gueules à la croix tré fiée de sino
pie. Au moyen âge, Saint-Légier for
m ait la partie occidentale delà  seigneu
rie de Êlonay, connue sous le nom de 
Vallis de Blonay ; il était groupé au
tour de la chapelle dont il prit le nom. 
Le territoire de la commune comprend 
encore le village de La Chiésaz où se 
trouve l ’église paroissiale de Blonay. 
Les la Tour de Peilz y avaient des 
droits qu ’ils tenaient des comtes de 

Genevois, on ne sait comment., et qu ’ils cédèrent en 
1257 à Pierre de Savoie. En 1300, le comte Amédée V 
ajouta le territoire acquis à celui que possédaient les 
Blonay, et ceux-ci tin ren t dès lors le tou t en fief de 
lui. Enfin, en 1363, les Blonay abandonnèrent complè
tem ent ce fief au comte Amédée VI, qui le soumit au 
châtelain de Vevey et La Tour. En 1497, le duc de Sa
voie donna la seigneurie de Vevey-Saint-Légier-La Chié
saz, à sa nièce mariée à François de Luxembourg, vi
comte de Martigues, dont le fils, pressé par ses créan
ciers, vendit en 1537, Saint-Légier-La Chiésaz à Domini
que Robin, d ’Yverdon, qui céda la seigneurie en 1565 
aux Blonay. Elle passa ensuite par héritage aux Joffrey 
1686, aux Herwart 1733, enfin aux Cannac qui la pos
sédaient au moment de la Révolution. — Voir article 
C h i é s a z .  — D H V. [M. r .]

S A I N T - L É O N A R D  (C. Valais, D. Sierre. V. DGS). 
Corn, et Vge mentionné dès le X Ie s. Il constituait une 
métralie, plus tard  châtellenie de l ’évêché, et fut in 
féodé successivement aux Porterais, qui prirent le nom 
de Saint-Léonard au X I I Ie s., puis aux Saillon, et revint 
à la mense épiscopale vers 1337. Diverses familles nobles 
y eurent des biens. La communauté remonte à 1300. 
Le seigneur présidait le plaid, où l ’on tra ita it des in
térêts de la localité et des affaires de la confrérie du 
Saint-Esprit. La justice était exercée par le seigneur ; 
plus tard , par le métrai, puis par le châtelain. Au mili
taire, la commune faisait partie de la grande bannière 
de Sierre. Le pont sur la Rière, où se trouvait un péage 
épiscopal, vit deux combats : l ’écrasement des la Tour, 
en 1375, par les soldats de l’évêque, après le m eurtre 
de Guichard Tavelli, puis un engagement entre les H aut- 
Valaisans et Bas-Valaisans en 1840. La chapelle primi
tive, dédiée à saint Léonard, a donné son nom au village ; 
elle a été construite par les bénédictins d ’Aynai et des
servie par des bénédictins. Transformée dans la suite 
en église paroissiale, elle passa au chapitre de Sion, qui
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nomm ait le curé. Elle fut agrandie à  plusieurs reprises, 
notam m ent en 1549 ; un nouvel édifice a été cons
tru it en 1896 par le doyen Sierro. [Ta.]

S A I N T - L I V R E S  (C.. Vaud, D. Aubonne. V. DGS). 
Vge et Corn. En 1235, sanctus Liberius. Fief de l’évê- 
que de Lausanne, qui l ’inféoda aux sires de Faucigny, 
puis en 1259 à  Pierre do Savoie et ensuite aux seigneurs 
d ’Aubonne. L ’église, citée dès 1235, relevait du prieuré 
du Saint-Bernard. D étruite par une inondation de 
l ’Aubonne, elle fut reconstruite en 1453, et a été plus 
d'une fois remaniée. Registres de baptêmes dès 1599, de 
mariages dès 1712, de décès dès 1730. — D H V. [M. R.] 

S A I N T - L O U P  (C. Vaud, D. Cossonay. V. DGS). 
Nom actuel du village appelé au moyen âge Saint- 
Didier (voir ce nom) et qui apparaît dès 1552. Autour 
d ’une source sulfureuse très anciennement connue, un 
établissement de bains fut installé au milieu du X V IIIe s. 
Il ne fit pas d ’affaires, et en 1852, le pasteur Louis 
Germond y transféra l ’in stitu t de diaconesses qu’il avait 
créé à Échallens en 1842. L ’infirmerie primitive a été 
transformée en 1897 en un grand hôpital, et le nombre 
des diaconesses, qui était de 4 au début, dépasse main
tenan t 300, un grand nombre d ’entre elles étan t em
ployées dans le canton de Vaud, en France et en Ita 
lie. — Voir G. Borel-Girard : Après 80 ans, 1922. — 
D H V. [M. R . ]

S A I N T - L U C  (G. Valais, D. Si erre. V. DGS). Corn, 
et Vge connu au X IIe s. sous le nom de L u x ,  plus tard 
sous celui de Luc ; au X IX e s. Saint-Luc. Il appartenait 
à  la seigneurie épiscopale de Sion et à la paroisse d ’An- 
niviers ; il formait, avec Chandolin, un des quatre quar
tiers de la vallée, mais constituait, au XVe s. déjà, une 
bourgeoisie. La commune date de 1802 ; elle compre
nait aussi Chandolin, qui s’en détacha en 1884 pour 
former une commune et une paroisse. Saint-Luc rele
vait de la paroisse de Vissoie ; sa chapelle, dédiée à  
saint Luc, devint église paroissiale en 1802. — Leo 
Meyer : St. Luc. — Le même : Untersuchungen über die 
Sprache von Einfisch. — E. Zufferey : Le Val d 'Anni- 
viers. — Archives d ’Anniviers. [Ta.]

S A I N T  L U C I U S ,  aurait été roi de Bretagne (An
gleterre), puis gagné au christianisme par des mission
naires du pape Eleutherius (177-192), il résolut de se 
faire missionnaire, vint à  Augsburg, puis à  Coire dont 
il fut le premier évêque. Patron de l ’évêché de Coire. 
Vers 200, il aurait été lapidé au pied du château épis- 
copal actuel. Ses reliques sont dans la cathédrale de 
Coire. — J.-G. Mayer : Bistum Chur I. — Proprium Cu
rieuse, 3 dèe. — Breviarivm Bomanum, 26 mai. — 
Martyrologium Romanum, 3 dèe. — Osk. Farner : Die 
Kirchenpatrozinien, dans J HGG  1924. — LL. — Bünd
ner Tagblatt 1925, n° 207. [ J .  S i m o n e t .]

S A I N T - M  A R T I N  (C. Neuchâtel, D. Val-de-Ruz). 
Voir sous C h é z a r d - S a i n t - M a r t i n .

S A I N T - M A R T I N  (C. Valais, D.FIérens. V. DGS). 
Vge et-Com. qui tire son nom du patron de l ’église, au
tour de laquelle il se groupa au X IIe s. Il relevait de 
feudataires de la Savoie, les d ’Ayent, Bex, la Tour- 
Châtillon, etc., et finit par parvenir à l ’évêque et au 
chapitre de Sion. La communauté, qui existait dès le 
X I I Ie s., se réunissait au village de Su en en plaid, tenu 
par les seigneurs ou les deux m étraux d ’Ayent et de 
Bex. Après la conquête du Bas-Valais, Saint-Martin 
eut son représentant à la Diète cantonale. Il racheta 
peu à peu les droits et les redevances dues à l ’évêché et 
au chapitre. Il se partageait en quarts : Saint-Martin, 
Suen, Eison et la Luette. En 1 8 8 2 , le val d ’Hérens se 
divisa en deux communes : Évolène et Saint-Martin, 
qui formaient déjà deux paroisses depuis 1 7 2 3 . Jusqu’à 
cette date, Saint-M artin était le siège de la paroisse 
d ’Hérens. L ’église actuelle date de 1 7 2 3 . — Gremaud. 
— Archives locales. [Ta.]

S A I N T - M A R T I N ,  de.  Familles des cantons de 
Fribourg et de Vaud.

A. C a n t o n  de F r i b o u r g .  Famille noble, bour
geoise d’E stavayer-le  - Lac, qui apparaît dans cette 
localité dans la seconde moitié du X II Ie s. et qui 
semble s’être éteinte à la fin du XVe s. ou au commen
cement du X V Ie s. Armoiries : une croix (émaux incon
nus). — 1. U l r i c h ,  donzel 1 2 8 8 . — 2 .  P i e r r e  d ’E sta

vayer dit de Saint-Martin, vice-doyen d ’Avenches 1317.
— 3. J e a n n e t t e ,  prieure des dominicaines à Estavayer 
1482-1488. t  f 9 juil. 1488. — A une famille de Fri
bourg appartient : — 4. N i c o l a s ,  notaire 1310-1319.
— A. Daubigney : Le monastère d’Estavayer. —- J. 
Gumy : Regeste de Hauterive. — Archives d ’É ta t 
Fribourg. [ R æ m y .]

B. C anton de Vaud. Famille de dynastes du Pays 
de Vaud, dont le château s’élevait à Saint-Martin du 
Chêne. Arm oiries  : d ’azur à trois barres d ’or. — t. 
W i a r d ,  chevalier, témoin en 1007-1011 d ’une donation 
à Saint-Sulpice. — 2. R a b o l d ,  donna en 1142 Arrissou- 
les au couvent d ’Hauterive. — 3. R i c h a r d ,  cité de 
1219 à 1245, chevalier, commensal de Pierre de Savoie.
— 4. G u i l l a u m e ,  frère du n° 3, reçut pour sa part la 
seigneurie de Bioley-Magnoud. — 5. R i c h a r d ,  petit-fils 
du n° 3, coseigneur de Saint-Martin 1303, doyen de 
Neuchâtel 1293-1314. La famille s’éteignit au X IV e s.
— D H V . — M. Reymond : Dignitaires. [M. R.] 

S A I N T - M A R T I N  DU C H Ê N E  (C. Vaud, D. Mou-
don. V. DGS). Vge et Com. Centre d ’une grande sei
gneurie comprenant une douzaine de communes. Le 
plus ancien seigneur connu est Wiard en 1107. A partir 
du X II Ie s., la seigneurie fu t à plusieurs reprises mor
celée. Vers 1300, Jean de Vucherens en avait acquis, 
par mariage, la tour qui subsiste encore et domine toute 
îa contrée. Elle passa ensuite aux d’Estavayer, aux 
Billens, Champion, Pesmes, Montmayeur, Hennezel, tan 
dis que le reste du château passait aux d’Allinges, aux 
Cojonay, aux Ravier, pour revenir aussi aux Hennezel. 
En 1752, Albert Müller vendit au gouvernement de 
Berne ce qui restait de la seigneurie. La tour, seul vestige 
du château, date du X II Ie s. Elle est, aujourd’hui, 
propriété de l ’É ta t de Vaud. 11 y avait à Saint-Martin 
une église, paroissiale en 1228, dépendante du prieuré 
de L utry. Elle fut détruite en 1667, lorsque fut édifiée 
celle de Pâquier. — D H V . [M. R. ]

S A I N T - M A U R I C E  (C. Genève, Rive gauche, Com. 
Collonge-Bellerive. V. D G S). Vge, ancienne paroisse. 
On a trouvé dans la région des tombes avec poterie de 
l ’époque romaine et des monnaies antiques en or en 
grand nombre. L ’église, ainsi que la majeure partie 
des terrains de la paroisse, dépendaient de l ’abbaye 
cistercienne de Bellerive. Après le X V Ie s., l ’église ruinée 
de Saint-Maurice fut unie à celle de Collonge. — Archi
ves de Genève. [L. B.]

S A I N T - M A U R I C E  (C. Valais, D. Saint-WIaurice. 
V. DGS). Ville et chef-lieu de district, siège d ’une ab
baye. La localité a porté au début le nom d ’Acau- 
nurn, Agaune ; elle était la bourgade principale des Nan- 
tuates. Après l’occupation du Valais par les Romains, 
Agaune prit une certaine importance ; il eut un port 
sur le Rhône à Massongex du nom de Tarnaiae ou 
Tornades. Ce fu t au I er s. la grande ville de la vallée, où 
les quatre cités du Valais élevaient des monuments aux 
empereurs. Après la révolte d ’Octodure, Galba laissa 
un poste militaire à Tarnaiae. Mais ce qui favorisa le 
développement d'Agaune fut la translation des cendres 
de m artyrs dans la basilique construite vers 360-370 par 
Théodore. Cette basilique devint un lieu de pèlerinage 
très fréquenté qui coni ribua, ainsi que l’abbaye fondée 
plus tard , à la prospérité de la localité. Celle-ci prit, 
au IX e s., le nom de Saint-Maurice, en l ’honneur du 
chef de la légion thébaine.

La ville. Arm oiries : parti d ’azur 
et de gueules à la croix tréfiée d ’argent, 
brochant. L ’histoire de Saint-Maurice 
est intim em ent liée à celle de l ’ab
baye. Il eut les mêmes maîtres que 
celle-ci. A partir du IX e s., il servit 
à plusieurs reprises de résidence aux 
rois de Bourgogne, dont le premier, Ro
dolphe, s’était fait proclamer à Saint- 
Maurice même en 888. A uparavant, 
il eut à souffrir des invasions des 

Francs, des Lombards, et plus tard  des Sa-iasins. En 
1018, la moitié du bourg fut donnée à l ’abbaye par 
Rodolphe II I  de Bourgogne ; en 1034, environ, le 
Chablais passa à la Savoie, et de fait, Saint-Maurice 
devint son chef-lieu. Il appartenait moitié au comte
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de Savoie, moitié à l ’abbaye ; cette dernière paraît 
y avoir eu un vidomne. Une bourgeoisie est signa
lée au X Ie s. En fla ttant les aspirations des bour
geois, les comtes s’agrandirent peu à peu aux dépens 
de l ’abbaye. 1 Saint-Maurice constitua avec Monthey 
une seigneurie savoyarde, qui fut donnée parfois en 
apanage à, des membres de la famille de Savoie ; ainsi 
à Marguerite de Kibourg-Berthoud en 1239. Le châte
lain habita Monthey jusque vers 1300, puis on lui cons
tru isit une maison forte à Saint-Maurice. Le châtelain 
revêtit quelquefois, au X IV e s., la dignité de juge du 
Chablais. Le bourg de Saint-Maurice reçut, sans doute, 
de bonne heure, des franchises, qui furent consumées

On pénétrait en ville par la porte de dessous au Nord 
et la grande porte au Sud. L’on construisit, vers 1300, 
la tour du comte en Condémine ; elle servit de résidence 
à la cour de justice, et de prison. La ville racheta de 
l ’É ta t, en 1669, les rem parts qui tom bèrent en ruines 
vers 1740. Du X IIe au XV" s., la Savoie ouvrit un atelier 
monétaire à Saint-Maurice ; les pièces qu’on y frappa 
donnèrent leur nom à la livre mauriçoise. La ville souf
frit de la peste en 1349, 1529-1531, 1589, 1638 ; d ’inon
dations aux XVe et X V Ie s. ; de l ’incendie vers 1300 et 
surtout en 1693, quand elle fut presque entièrement 
consumée. L’hôtel de ville actuel date de 1732 environ : 
il porte la devise : Christiana sum  ab anno SS. L’abbaye

dans un incendie ; elles ont été confirmées par Amédée V 
en 1317. La communauté était administrée par deux 
syndics et des jurés. A la veille des guerres de Bourgo
gne, Yolande de Savoie confia Saint-Maurice à la garde 
des Bernois, commandés par Scharnachtal. Celui-ci con
serva la place, même après la volte-face de la duchesse et 
la rem it aux Valaisans, vainqueurs à la P lanta en 1475. 
Du pays s’étendant de la Morge de Con the y à ia  Viège de 
Monthey, les sept dizains firent le gouvernement de 
Saint-Maurice, à la tête duquel ils placèrent un gouver
neur nommé pour deux ans. Au-dessous du gouverneur 
était un châtelain qui rendait la justice en première 
instance. Au militaire, Saint-Maurice formait une grande 
bannière, de laquelle relevait le territoire compris de 
Massongex à Martigny. En 1798, toute cette organisa
tion prit fin. Sous la domination française, Napoléon 
fit de Saint-Maurice un arrondissement, avec Monthey, 
Martigny et Entrem ont comme cantons.

Au défilé de Saint-Maurice existaient les deux péa
ges de Faucigny et des évêchés, avec une souste, qui 
a été transformée en théâtre. La ville a été munie 
de bonne heure de travaux de défense ; la ceinture de 
murailles fut réparée en 1386; elle comptait deux tours.

I  servit, au début, comme paroisse-mère de Saint-Maurice. 
La chapelle Saint-Jean l’Évangéliste qui exi tait déjà 
au VIe s., devint l ’église paroissiale Saint-Sigismond, 
que l ’évêché échangea contre celle de Nendaz. Saint- 
Sigismond brûla vers 1300, et relevée de ses ruines, 
elle a été rebâtie, sauf le clocher, en 1715 et restau
rée vers 1900. Les capucins, fixés d ’abord à Saint- 
Laurent en 1615, s’établirent à partir de 1640 au cou
vent actuel. L ’hôpital Saint-Jacques date du X e s. ; il 
a été cédé à l ’abbaye par Thomas de Savoie en 1218.
— Gremaud. — R. Rameau : Châteaux valaisans et mus.
— Rivaz : Topographie. — R. Hoppeler : Beiträge. — 
Archives de la ville. [Tu.]

L ’abbaye. Arm oiries : de gueules à la croix tré fiée 
d’argent. Le grand sceau du chapitre, dont on possède 
des empreintes de 1217 à 1636, représente saint Maurice 
à cheval. Dès le IVe s., on vénérait à Agaune le souvenir 
de m artyrs. Le récit du m artyre de la légion thébaine, 
que l ’on connaît par la Passio Acaunensium  m artyrum , 
écrite vers le milieu du Ve s. par saint Eucher, évêque 
de Lyon, paraît être légendaire. Des historiens valai
sans datent ce m artyre du 22 sept. 302. Cette opinion 
a été soutenue pour la première fois en 1749 dans le
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Journal helvétique par Pierre-Joseph de Rivaz. Certains 
historiens étrangers adoptent plutôt la date du 22 
septembre 285 ou 286. Dans la première hypothèse, 
les soldats redescendaient de Germanie en Italie pour

Humbert-aux-Blanches-Mains. C’est ainsi que Saint. - 
Maurice passa à la Savoie, dont les princes n ’eurent pas 
à l’égard de l ’abbaye une autre a ttitude que les rois 
bourguignons. Une réforme du monastère eut lieu en 
1128, à l’instigation d ’Amédée II I , comte de Savoie. 
Il fit appel à Hugues, évêque de Grenoble, pour relever 
la maison, où des chanoines réguliers de Saint-Augustin 
remplacèrent les chanoines séculiers. Pendant un cer
tain temps, toutefois, des chanoines séculiers et des cha
noines réguliers subsistèrent côte à côte à Saint-Maurice; 
la dignité de prévôt, qui avait supplanté celle d ’abbé, 
resta en mains de la maison de Savoie ju squ ’en 1143 ; 
elle fu t alors restituée aux chanoines ; en 1147, reparaît 
un abbé régulier.

Les abbés de Saint-Maurice furent à partir de 1150 
et ju squ ’en 1798 seigneurs de la vallée de Bagnes, de 
Salvan, Chouex, Vérossaz, Chiètre et Vouvry ; ils eurent 
aussi des possessions dans le Pays de Vaud : à Vevey, 
Gryon, Saint-Triphon, Lavey, Aigle, Bex, Commugny, 
la terre d ’Oron et do Châtillens, etc. En 1798, le gouver
nement helvétique décida de m ettre le séquestre sur les 
possessions du couvent. Le trésor pu t être sauvé, grâce

S ceau  de l ’a b b a y e  de  S a in t -M a u r ice  d ’A g a u n e  du  X I I e s.

s’embarquer à  Brindisi à destination de l ’Afrique ; dans la 
seconde, ils venaient d ’Italie et marchaient contre les 
Bagaudes. Suivant la Passio, ces soldats auraient été 
massacrés pour n ’avoir pas voulu s’engager sur les au
tels païens à poursuivre les chrétiens, ou du moins ceux 
qu’on représentait comme tels. Maurice, le chef des sol
dats mis à m ort, portait le titre de primicier. Parmi 
ses compagnons se trouvaient Victor, Cand.de et Exu- 
père. Quoiqu’il en soit, un tom beau de m artyrs rendit la 
ville célèbre. Le premier évêque du Valais, Théodore, 
exhuma des ossements et éleva pour les recevoir, vers 
360-370, une basilique, en l’épaulant au rocher. Le pre
mier successeur connu de Théodore, Salvius, paraît rési
der auprès de cette basilique. En 515, Sigismond, roi des 
Bürgendes, réunit à Agaune un concile nombreux de pré
lats et de comtes. Il lui communiqua la charte de fonda
tion d’une abbaye, à laquelle il donna de nombreuses te r
res en Valais, dans le Pays de Vaud et les diocèses de Lyon, 
Vienne, Grenoble, Genève, Besançon et Aoste. Les moi
nes ne devaient pas être astreints à des travaux  manuels. 
Le 22 sept. 515 ou 516 fu t inaugurée la laus perennis ou 
psalmodie perpétuelle, qui reste la gloire la plus pure 
de l ’abbaye et la rendit célèbre dans toute la Gaule. 
Elle était chantée par cinq chœurs de moines qui se 
succédaient jour et n u it. Le monastère était en construc
tion lorsque Sigismond fonda l’abbaye, le 15 mai 515. 
Celle-ci jouissait au début de privilèges qui garantis
saient ses intérêts temporels et spirituels contre l ’arbi
traire de l ’évêque diocésain. Mais la situation se modifia 
sous les Carolingiens. Des abbés furent en même tem ps 
évêques de Sion. La maison périclita et, sous Louis- 
le-Débonnaire, des chanoines remplacèrent les moines. 
Le régime d ’abbés commendataires lui fut fatal ; 
elle devint la proie de princes laïques. En 888, Rodol
phe se fait proclamer roi de Bourgogne à Saint-Mau
rice. Il tient en mains l’adm inistration de l ’abbaye 
et dispose de ses biens comme de ceux de la couronne 
pour récompenser ses fidèles. Les successeurs de Rodol
phe agirent de même. Toutefois, le dernier roi de Bour
gogne, Rodolphe II I , décida en 1018 de restituer à l’ab
baye une partie de ses biens et d ’en laisser la libre dispo
sition aux chanoines. Vers 1034, Conrad-le-Salique, héri
tier du royaume de Bourgogne, abandonna le Chablais à

Sain t -M au r ice .  A iguiè re  de C h ar lem agn e  ( h a u t .  n a t .  30,3 cm.) . 
D ’ap rè s  u n e  p h o to g ra p h ie .

à l’abbé, qui en confia les objets les plus précieux aux 
montagnards des vallées voisines. Ceux-ci rapportèrent 
en 1814 les objets confiés à leur garde. La Diète valai- 
sanne discuta en 1805 de la suppression du monastère 
et de sa réunion à la maison du Grand Saint-Bernard. 
Cette affaire n ’eut pas de suite immédiate, mais en 1810,
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Napoléon décréta la réunion projetée en 1805. L ’abbaye 
fu t rétablie en 1814. Au cours du X IX 0 s., sa paix fut 
t roublée plus d ’une fois par les lu ttes qui divisaient le 
Valais.

L’abbé de Saint-Maurice a reçu en 1782, du roi de 
Sardaigne, le titre  de comte et en 1840, du pape, la 
dignité d ’évêque de Bethléem.

L’église ou l’abbaye ont eu à souffrir au cours des siè
cles de calamités diverses : invasions des Lombards en 
574-576, des Sarrasins en 940, incendies, éboulements 
de rochers en 1584 et 1611. qui ont nécessité leur recons
truction à plus d ’une reprise. En 523, l’église a été re-

Liste des abbés :

Hymnemode, 515-f 3 janv . 516.
Ambroise I, 516-f 2 nov. 520.
Achive, t  29 mars 523.
Tranquille, t  12 ocl. 526.
Vénérand t  7 oct. 539.
Paul I, t  8 nov. 557.
Placidien, t  5 mars 568.
Eutrope, f  19 sept. 568.
Paul II, t  15 mai 577.
Martin I, t  13 mars 580.
Ambroise II , t  15 oct. 610.
Léonce, t  27 mars 616.
Jocondin.
Secondili (peut-être le même que le 

précédent).
Florence, avant fin 629.
Siagre, vers 654-656.
Rocolène, vers 673-691.
Raggo.
Aigulfe.
Erm enbert.
Agobert, vers 711-715.
Lodolfe, vers 725-730.
Airoind.
Protade.
Laifmus.
Bertelaus, vers 742-752.
\ir3,stG
Vulchaire, vers 760, t  782-785.
Altèe, 804.
Adalong.
Aimon 1, 825-856.
Evifroi, prévôt 872.
Franco, prévôt, 916-917.
Herluin, prévôt, 929-930.
Mainier, prévôt, 942-943. 
d’Agaune. — M. Besson : M onasterium  Acaunense, 1913 
(comptes-rendus dans ASG 1914; Rev. de théol. et de 
philosophie 1914; Le M oyen Age ; Revue bénédictine ; 
. I nalecta Bollandiana). — D.-L. Galbreath : Sigilla  agau- 
nensia, dans A H S  1925-1926. — P. Bourban: Les 
fouilles de Saint-M aurice  dans A S A  1916-1919. — 
M. Reymond, dans R H S  1926.— M. Besson : A ntiquités  
(lu Valais. — Le même : Recherches sur les origines. — 
Le même : Nos orig. chrétiennes.— G rem au d.— F. Kehr : 
Hegesta ponti ficum. — A . Brachmann : Helvetia ponti
ficia. — L. Duponl-Lachenal : Les abbés de S t. Maurice
1. — V. van Bereitem dans R H V  1897. — Jules Mi
chel : Contributions à l ’histoire de l’abbaye de St. M aurice, 
dans Rev. Suisse cathol. 1898. — Le même : L ’abbaye 
de Saint-M aurice, dans A S A  1896. — M. Reymond : 
Les avoués de Saint-M aurice aux X I e et X I I e s., dans 
R H V  1924. — V. van Berchem : Un conflit d’avouerie au 
X I I e s., dans RLIS 1921. — Mélanges d ’histoire et 
d’archéologie de la Soc. helv. de S .-M . I. — D H V . — C. 
Jullian : Hist, de la Gaule V II. — N. Poissard : La décou
verte de la tombe de saint M aurice, 1922.. [L .  D . -L . ]

S A IN T -M A U R IC E (C .V aud ,D . Grandson. V.DGS). 
Vge et Com. Localité où l ’on a trouvé les restes d ’une 
im portante villa romaine, avec monnaies et mosaï
ques. Au moyen âge, elle dépendait de la seigneurie 
de Grandson et en suivit les destinées. Une église 
paroissiale y existait en 1228. La réforme y fut in tro 
duite en 1555. L ’édifice a été restauré en 1904 ; il 
possède encore un porche du XV0 s. Registres de

bâtie ; l ’édifice actuel date de 1627. Une école m onasti
que exista dès l ’origine de l ’abbaye ; elle disparut au 
V IIIe s. ; en 1559, la Diète valaisanne créa le collège qui 
a été réorganisé en 1806 par les soins de l ’abbaye.

Le trésor de Saint-Maurice est célèbre par les objets 
précieux q u ’il renferme, dons de souverains ou de pré
lats. Il faut citer, entre autres : l ’aiguière dite de Char
lemagne, qui paraît être de provenance orientale, du V Ie 
au V IIIe s. ; le vase en sardonix de l ’a rt gréco-romain, 
IV e s. ; le coffret de Teudéric V I°-V IIIe s. ; la grande 
châsse ou reliquaire de Saint-Maurice, du X IIe s., etc. 

Bibliographie. Ed. Aubert : Trésor de Saint-M aurice
Michel Bernardi d ’AUinges, 1438- 

1458.
Barthélémy II I  Bouvier, 1458- 

1463.
Guillaume IV Bernardi d ’Allinges, 

1463-1496.
Jean IV Bernardi d ’Allinges, 1496- 

1521.
Barthélémy IV Sostion, 1521-1550. 
Jean V Miles, 1550-1572.
Martin II du Plâtre, 1572-1587. 
Adrien de R iedm atten, 1587-1604. 
Pierre II I  du N ant de Grilly, 1604- 

1618.
Georges I de Quartery, 1618-1640. 
Pierre IV Maurice Odet, 1640-1657. 
Jean VI Jodoc de Quarterv, 1657- 

1669
Joseph I Tobie Franc, 1669-1686. 
Pierre V François Odet, 1686-1698. 
Nicolas I Zurthannen, 1698-1704. 
Nicolas II Camanis, 1704-1715. 
François I Defago, 1715-1719. 
Louis Charlety, 1719-1736.
Jean VII Joseph Claret, 1737-1764. 
George II Schinner, 1764-1794. 
Joseph II  Antoine Cocatrix, 1794- 

1795.
Joseph II I  Gaspard Exquis, 1795- 
, 1808.

Étienne I Germain Pierraz, 1808- 
•1822.

François II de Rivaz, 1822-1834. 
Étienne II Barthélémy Bagnoud, 

1834-1888.
Joseph IV Paccolat, 1888-1909. 
Joseph V Emile Abbet, 1909-1914. 
Joseph VI Tobie Mariétan, 1914- 

baptêmes et de mariages dès 1647, de décès dès 1728. 
La paroisse porte depuis 1910 le nom de paroisse de 
Champagne. —  DH V .  [V. B .  e t  M. R.]

S A I N T - M A U R I C E ,  de.  Famille noble qui p rit le 
nom de la localité où elle habitait. Elle se serait divisée, 
dit-on, en trois branches. L ’une, qui a conservé le nom 
prim itif et donné quelques chanoines à l’abbaye. La 
deuxième, appelée du Paravis, d ’après une maison à 
Saint-Maurice, a donné : — J a c q u e s ,  notaire, syndic 
1298. — J a c q u e m e n t ,  lieutenant du châtelain sa
voyard en 1331. La troisième, du nom de Saint-Sigis- 
mond, compte un abbé de Saint-Maurice : P i e r r e  en 
1275-1286.— D ’après d’Angreville, les marquis de Saint- 
Mauris-Chantenois prétendraient descendre de la famille 
valaisanne. — P. Bioley : La fam. de St. Maurice, dans 
Ann. valais. 1922. — Gremaud. — Rameau, mns. [Ta.] 

S A I N T - M A U R I C E  DE L A Q U E S  (C. Valais, 0 .  
Sierre, Com. Mollens. V. D G S). Paroisse constituée au 
début du X II Ie s. sous le patronage de saint Maurice 
et qui comprenait, au début, les villages de Randogne, 
Blusch, Cordonnaz, Mollens ; Venthône et Anchettes, 
qui s’en détachèrent en 1666 ; Miège, en 1785 ; Veyraz 
en 1884, pour se rattacher à Miège. En 1928, Montana- 
Station s’organisa en paroisse. — Archives locales. [Ta.] 

S A I N T - O U R S  (en all. S a n k t  U r s e n )  (C. F ri
bourg, D. Singine. V. D G S). Vge paroissial, qui 
porta peut-être autrefois le nom de Ramliswil. Il 
dépendit d ’abord de la paroisse de Tavel, dont il 
fut détaché en 1900 pour constituer une paroisse

I
Evrard, abbé, avant 993.
Burcard I, prévôt 983-1001, abbé 

1001. t  22 juin 1027-1032.
Burcard II, abbé, f  10 ju inl046.
Aimon II, prévôt 1046 ou 1047, 

puis abbé, f  13 juil. 1053 ou 1054.
Burcard I I I , 1064-1087.
Gui, prévôt 1108.
Renaud de Savoie, prévôt laïc 1128- 

1143.
Aimerard, prieur 1135-1136.
Hugues, prieur 1137, prévôt 1143, 

abbé 1147.
Rodolphe de Voserier, 1156. t  12 juil. 

1160-1172.
Bourcard IV, 1173. t  apr. 1184.
Guillaume I d'Écublens, 1179. t  9 

ou 10 juil. 1196.
Gontier, 1198. t  I sept. 1200-1203.
Aimon II I , 1204. f  23 août 1219-

Nantelme, 1224. t  30 oct. 1258 ou 
1259.

Girard I, 1260. t  12 mars 1275.
Pierre 1 de Saint.-Sigismond, 1275- 

1286.
Girard II (de Gumoëns ?), 1286-1292.
Jaques d ’Ayent, 1292-1313.
Barthélémy 1 Bartholondi, 1313- 

1347.
Barthélémy II Justi, 1348-1356.
Jean I Bartholomei, 1356-1376.
Girard II I  Bernardi d ’Allinges, 1376- 

1378.
Jean II Garreti, 1378-1410.
Jean I I I  Sostion, 1410-1427.
Guillaume II Villieni, 1427-1434.
Pierre II Fournier, 1434-1438.
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autonome. Il porte le nom du patron en l ’honneur 
duquel une chapelle y fut élevée en 1424, en rem pla
cement d ’une autre plus ancienne qui datait du X I I I8 s. 
Des tom beaux bürgendes y ont été découverts à une 
époque récente. Le village fut le théâtre  d ’un combat 
entre Bernois et Fribourgeois à la Neuenm att en 1448. 
Nouvelle église depuis 1898. — A. Dellion : Diet. [ A .  B.] 

S A I N T - O U R S .  Voir S O L EU R E.
S A I N T - O U R S .  Famille originaire de Saint-Ours 

en Dauphiné, venue en Suisse pour cause de religion ; 
établie à  Lyon en 1701, puis à  Genève. — 1. J a q u e s ,  
* 1708 à Genève, f  1773, peintre sur émail, graveur et 
ciseleur. Ouvrit en 1746 une école de dessin qui forma 
plusieurs artistes de talent. Reçu bourgeois en 1759. —
2. J e a n - P ie r r e ,  fils du n ” 1, 4 avril 1 7 5 2 -6  avril 1809, 
peintre, étudia à  Paris et obtint, en 1780, le grand prix

de Rome. É tabli définiti
vement à Genève en 1792. 
Membre de l ’Assemblée 
nationale 1793, du Comité 
législatif 1794, maire des 
Eaux-Vives pendant la pé
riode française. Peignit 
surtout des portraits. — 
Note des tableaux et des 
portraits exposés dans le 
salon de la Soc. des A rts, 
An V II. — Rigaud : Rens, 
sur les beaux-arts à Genève, 
197-206, 382. — J.-P . De 
La Rive : Éloge hist, de 
St. Ours. — Petit-Senn : 
Saint-O urs, peintre gene
vois. — 0 . Baud-Bovy : 
Peintres genevois I. — Nos 
anciens et leurs œuvres VII. 
— S KL. [G. V.]

S A I N T  -  O Y E N S  (G. 
Vaud, D. Aubonne. V. 
D GS).  Vge et Corn. En 
1139, Sancto Eugendo ; en

J e a n - P ie r r e  S a in t  Ours.  
D ’ap rè s  u ne  l i th o g r a p h ie  d ’un 

dess in  f a i t  p a r  lu i -m cm e 
(Bibl. N a t .  B ern e).

1221, Sancto Eugendo de 
Röteres. C’est ici le nom pri
m itif du territoire (on 
dit aujourd’hui Rottières) 
qu’acquit avant I I 39 l ’ab
baye de Saint-Oyend ou 
de Saint-Claude, laquelle 
y construisit une église et 
une maison forte. La loca
lité fut ensuite inféodée à 
des nobles qui en prirent le 
nom et relevaient des sei
gneurs de Mont-le-Vieux.
Elle suivit le sort de cette 
baronnie. L ’église était, en 
1285 déjà, filiale de celle 
de Gimel. Elle a été en
tièrem ent reconstruite en 
1878. — DH V. fM. n.l 

S A I N T - P I E R R E  (ILE 
DE) (ail. S t .  P e t e r s i n -  

s e l )  (C. Berne, D. Nidau,
Com. Douanne. V. DGS).
Ile dans le lac de Bienne où 
existait autrefois un prieuré 
clunisien. Anciennes for
mes : au X IIe s., Insula 
comitum ; X II Ie s., insula 
medii lacus', X IV eetX V e s.,
Isel, St. Peter in der Isla, La 
Motte. Avant la correction 
des eaux du Jura , il y 
avait deux îles, dont une 
plus petite appelée île des
Lapins ; la langue de terre qui la relie à Cerlier (Heiden
weg) était submergée. Sur les rives des deux îles, on a 
mis au jour plusieurs stations lacustres du néolithique
et de l’âge du bronze ; on a trouvé en outre de nom
breux objets de bronze, de l ’époque de La Tène, et ro

-  Ed. v. Fellenberg : 
Pfahlbauten des Blé-

mains. — A. Jahn : Kl. Bern.
Die Petersinsel. — Th. Ischer 
lersees.

Le prieuré. Son origine remonte à un don fait en 1107 
par Guillaume III de Bourgogne-Mâcon à l ’abbaye de 
Cluny, de plusieurs terres à Belmont sur Nidau, et de 
l ’île, dans le bu t d ’ériger un prieuré à Belmont. Ce 
dernier fu t transféré dans l ’île, probablement déjà en 
1127. Il était dédié aux saints Paul et Pierre. Sceau de 
1256 : un poisson en pal. Guillaume IV, fils du fonda
teur, fut assassiné à Payerne en I I 27 ; d ’après une 
tradition incertaine, il aurait été enterré, avec sa suite, 
dans le prieuré de l ’île. Dès le début, le prieuré reçut de 
nombreux dons ; il posséda des propriétés dans la sei
gneurie de Nidau, la Montagne de Diesse et l ’Emmen
tal ; il devint combourgeois de Nidau vers 1340, de 
Bienne en 1359. Il détenait le patronage de Port- 
Belmont. L ’avouerie passa, probablement par héritage 
des Zähringen, aux comtes de Kibourg ; elle fut 
inféodée de 1312 à 1340 aux comtes de Nidau, parvint à 
Fribourg en 1382, à Berne en 1395. Le couvent comp
ta it, outre le prieur, 4 ou 5 moines, parfois seulement 
un ou deux. En 1484, il fut supprimé et incorporé au 
chapitre de Saint-Vincent de Berne, lequel en confia l’ad
ministration et le service religieux à l’abbaye de Saint- 
Jean. Le gouvernement bernois fit don en 1530 des 
deux îles et des revenus du prieuré à l’Hôpital inférieur 
de Berne, dont le successeur, l ’Hôpital bourgeois, 
possède encore ce domaine. L ’église a été démolie en 
1557. J .-J . Rousseau a habité six semaines en 1765, l’île 
de Saint-Pierre, qui a, depuis lors, reçu la visite d ’au
tres personnages célèbres : Cagliostro, Thomas P itt, 
Gœthe, l’ex-impératrice Joséphine (1810). — L.-S. von 
Tscharner, dans BBG  X. — L. Kern, dans BT  1927 et 
1929. — W .-F. v. Mülinen : Beiträge V I .— P. Aesch- 
bacher : Stadt u. Landvogtei Nidau. — Sigm. Wagner: 
L ’Ile de Saint-Pierre (réédité av. introduction par P. 
Kohler). — W. Henzi : Rousseaus Aufenthalt auf der 
St. P. I. — Arch. d ’É ta t Berne. — E. Meyer, dans BBG  
XXIV . — BT  1918, 1919 (Stettler). [ A e s c h b a c h e r . ]

S A I N T - P I E R R E  DE C LA GE S (C. Valais, D.Con-

L ’ìle de S a in t - P i e r r e  au  c o m m e n c e m e n t  du  X I X ' '  s.
( B ib l io th è q u e  N a t io n a le ,

D ’ap rè s  u n e  l i th o g rap h ie  de Bcnz 
Berne).

they, Com. Chamoson. V. DGS). Vge où fu t fondé, au 
X Ie s., un prieuré de bénédictins relevant de l’abbaye 
d’Ainay à  Lyon. Ce monastère constituait le centre des 
possessions de l’abbaye dans la vallée du Rhône. L’église, 
avec un clocher octogonal et un portail remarquable,
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daterait du X e s. En 1669, un rectorat y fu t fondé par | 
Nicolas Mugnier, chanoine de Sion, qui se réserva le 
droit de. patronage. Saint-Pierre faisait partie autre
fois de la majorie de Ghamoson ; il fu t inféode en 1218, 
par l ’évêque Landri, à Boson, vicomte d ’Aoste. Dans la 
suite, il constitua parfois un fief de famille. — Mon
tile olo. — B. Rameau : Les châteaux du Valais. [Ta.] 

S A I N T - P R E X  (C. Vaud, D. Morges. V. ÜGS).  
Bourg et Com. Arm oiries : de gueules (autrefois de sable) 
à la fleur de lys d ’argent. L ’un des établissements les 
plus anciens du canton de Vaud. On y a relevé trois 
stations lacustres ; l ’une, à Frédaigue, contenait un 
atelier de tailleur de haches. Puis une station de l ’âge du 
bronze, un cimetière helvète. De l’époque romaine 

datent les quartiers (villae) de Drassy, 
Marcy (statuette de Bacchus Co- 
cliensis) et Dizy, dotés d ’une basuge, 
chapelle chrétienne près du Boiron (où 
l ’on a trouvé un milliaire romain), ta n 
dis que l’église actuelle a dû succéder 
à un temple païen et était entourée j 
d ’un cimetière burgonde. Au V IIe s., i 
l’évêque Prothais, t  dans la forêt du i 

Jura, fut déposé dans la susdite cha- Ì 
pelle, et il semble que l’église qui porte | 

son nom, ait été construite en son hon
neur. Elle existait en 885. L ’empereur 
Charles-le-Gros la donna, avec le domaine 
de Dracy, à son fidèle Réginold, qui la 
céda à l’Eglise de Lausanne. D ’autres do
nations s’ajoutèrent, et au X Ie s., le tout 
devint, la propriété du chapitre de Lau
sanne. En 1234, celui-ci groupa tous les 
habitants dans une ville fortifiée qu’il 
édifia de toutes pièces au bord du lac, et 
il donna à cette ville des franchises déri
vées de celles de Lausanne et de Dom- 
m artin. Plus tard , et pendant un siècle, 
le château et la prébende de Saint-Prex 
furent remis en fief à des cadets de la 
famille de Grandson-Champvent. Vers 
1340, le chapitre reprit la libre posses
sion de son bien de Saint-Prex, qui était 
administré to u t d ’abord par un mayor 
héréditaire auquel se superposa au 
X IV e s. un châtelain amovible. Les com
tes de Savoie cherchèrent ensuite à pren
dre pied à Saint-Prex. Ils s’immiscèrent 
comme arbitres, les bourgeois se soumi
rent à eux en 1358, mais finalement le 
chapitre resta m aître de la place. En 
1536, S a in t-P rex  fut occupé par les au
torités bernoises, et forma une châtellenie ju squ ’en 
1798. La commune a son Conseil et ses syndics élus 
depuis le X IV e s. La création d ’une verrerie à Saint- 
Prex, en 1910, a transformé le village agricole en cen
tre industriel im portant. Le château construit par 
le chapitre, avec une grande tou r carrée, a servi aux 

Bernois de grenier et d ’entrepôt à sel ; c’est aujour
d ’hui une habitation particulière. L ’église actuelle, 
fort intéressante, est du X IIe s. Elle repose sur des 
fondements plus anciens, et l ’on a utilisé pour la cons
truire des m atériaux romains ; on y voit des motifs 
décoratifs du X II Ie et du X IV e s. ; elle a été restaurée 
en 1913. Autour, de nombreuses sépultures ont été 
découvertes, les unes coupées par les fondations ; ou y a 
trouvé entre autres une fibule d ’or du V IIe s., des 
bagues en or. Paroissiale dès 1228, l’église de Saint- 
Prex est, depuis la Réformation, filiale de celle d ’Étoy. 
— DHV.  [M. R.]

S A I N T - R O M A I N  (G. Valais, D. Hérens, Corn. 
Ayent. V. DGS). Vge paroissial, siège ,d’un prieuré de 
bénédictins cités dès 1108 et relevant de l ’abbaye d ’Ai- 
nay. Ce monastère fut réuni à celui de Granges en 1396 
et tous deux parvinrent au chapitre de Sion en 1620. 
L’église actuelle date de 1866. — Gremaud. — A. de Ri- 
vaz : Topographie. — Archives paroissiales. [Ta.] 

S A I N T - S A P H O R I N  (C. Vaud, D. Lavaux. V.DGS). 
Vge et Corn. En 1138, Sancto Sufforiano. Armoiries : 
coupé d ’argent et de gueules, à la bande ondée de l ’un

à l'au tre. Localité romaine, ce qu ’attesten t plusieurs 
restes de maisons, avec monnaies d ’Antonin-le-Pieux, 
un milliaire avec inscription rappelant la mémoire de 
Tibère, un autel votif trouvé sous le temple. Saint- 
Saphorin appartenait au X IIe s. à l ’éveque de Lau
sanne qui, en 1303, en racheta des Palézieux la mayorie 
avec le château de Glérolles. Elle avait son plaid 
général, soit ses franchises particulières. La paroisse 
ou communauté de Saint-Saphorin comprenait, outre 
ce village, ceux de Chexbres, d ’une part, ceux de Pui- 
doux et Publoz, de l ’autre, qui, en 1809, ont consti
tué des communes indépendantes. Confrérie du Saint- 
Esprit dès 1287, l ’une des plus anciennes du canton ; 
adm inistration communale au X IV e s., en 1536, châ
tellenie bernoise. L ’évêque affranchit en 1450 les habi
tants de la taille. En 1536, ils n ’acceptèrent la Réforme 
qu’à contre-cœur, et en 1657, les pasteurs lu ttaient 
encore contre des restes des pratiques catholiques. 
L ’église date du XVe s. et a été restaurée en 1926; elle 
repose sur d ’anciennes fondations, que quelques-uns 
disent romaines ; on y voit un beau vitrail de Sébastien 
de Montfalcon. Registres de baptêmes et de mariages dès 
1587, de décès dès 1821. — DHV. [M. R.|

S A I N T - S A P H O R I N  (C. Vaud, D. Morges. V.DGS). 
Vge et Corn. En 1177, Sancti'Simphoriani. Localité qui

dépendait de la seigneurie de Cossonay. Elle était possé
dée, dès avant 1218, par une famille noble du même 
nom, qui s’éteignit au X V Ie s. ; l’un de ses derniers 
membres, François, qui avait servi en Italie sous le 
connétable de Bourbon, défendit, en 1536, Yverdon 
contre les Bernois. Après l ’extinction de la famille, la 
seigneurie fu t démembrée. Une partie alla aux Ponthey, 
aux Chalon et aux Gruyère, l’autre passa aux Colom
bier, aux d ’Allinges et enfin aux Pesmes. Le général 
et diplomate François-Louis de Pesmes ( t  1737), était 
seigneur de Saint-Saphorin. Sa fille apporta Saint- 
Saphorin à son mari G.-H. de Mestral, dont les descen
dants possèdent encore le château. Celui-ci est de la 
fin du X V IIe s. L’église de Saint-Saphorin dépendait 
dès 1177 de l ’abbaye du Lac de doux ; paroissiale, à 
cette date, clic devint après la Réforme, filiale de celle 
de Vullierens et, depuis 1846, de celle de Colombier. 
— DHV. —■ Voir aussi art. P e s m e s ,  d e .  [ m .  r . ]  

S A I N T - S I È G E .  Comme personnalité reconnue par 
le droit des gens, le Saint-Siège a entretenu fort ancien
nement déjà des relations diplomatiques avec la Confé
dération. Jusqu’en 1500, ces rapports étaient assurés 
surtout par les missions temporaires des légats ponti
ficaux et des envoyés spéciaux du Saint-Siège auprès 
des empereurs et souverains d ’Allemagne, dont l ’empire 
embrassait alors des parties étendues de la Suisse. Ces 
ambassades avaient presque toujours un caractère 
ecclésiastique ; leur objet concernait généralement des

L a  to u r  de G-ufy à S a in t - S a p h o r in  ( L a v a u x )  en 1830 env i ron .  D ’ap rè s  une  
aquare lle .
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affaires diocésaines des évêchés de Bàie, Coire et 
Constance. L ’évêque Henri I er de Coire (1070-1078) est 
cité comme le premier envoyé papal qui ait exercé son 
activité en Suisse en 1074. De 1500 à 1560, les légats 
pontificaux se succédèrent presque sans interruption. 
Leurs missions revêtaient ordinairement un caractère 
politique. P ar leurs victoires dans les guerres de Bour
gogne, les Suisses avaient a tte in t le maximum de leur 
puissance militaire ; aussi les grands papes de la Re
naissance, Jules II, Léon X et leurs successeurs cher
chèrent-ils à les associer à leurs intérêts politiques. Ils y 
réussirent surtout, lors des guerres de Lombardie. Au
jou rd ’hui encore, on conserve en Suisse un certain nom
bre de bannières et d ’insignes rappelant les campagnes 
victorieuses des Confédérés contre les Français en Italie. 
Le Musée national possède le chapeau ducal et l ’épée d ’or 
que, sur l’ordre du pape, le cardinal Schiner remit à Vé
rone, le 28 mai 1512, aux vainqueurs de la bataille de 
Pavie ren tran t en Suisse. La même année, le pape Jules 
II leur conféra le titre  d 'ecclesiasticae libertatis defenso- 
res. La politique de la curie romaine se modifia avec la 
création d ’une nonciature en 1560. A la suite du concile 
de Trente, les nonces reçurent la mission de se vouer 
toujours davantage aux œuvres de la réforme ecclésias
tique. Le premier nonce accrédité, mais non résident, 
fut l ’évêque Volpi, de Còme, qui était obligé de se 
rendre dans le territoire de sa juridiction chaque fois 
qu ’une affaire im portante l ’y appelait. Lors de sa re
traite, en 1578, les cantons catholiques demandèrent au 
pape la création d ’une nonciature dans le pays même. 
Ils furent vivement appuyés par le cardinal Charles 
Borromée qui exerça d ’ailleurs une influence de longue 
durée sur le développement de la nonciature. Celle-ci 
ne semble pas, au début, avoir été établie sur des bases 
très solides : après la très brillante mission du premier 
nonce résidant en Suisse, Bonhomini, la nonciature 
faillit reprendre son caractère in term ittent. Le nonce 
Santonio travailla dans le même esprit que Bonhomini ; 
il s’occupa en première ligne de la réorganisation de 
l’Église en Suisse. Ses successeurs immédiats, notam 
m ent le nonce Paravicini, eurent à s’occuper surtout de 
laborieuses contestations juridictionnelles. Quelques 
nonces s’efforcèrent aussi d ’appuyer dans la mesure de 
leurs forces la politique des cantons catholiques. Tou
tefois, il n ’y a aucun rapport de cause à effet entre la 
nonciature et la conclusion de la Ligue d’Or en 1586. 
Selon une instruction remise au nonce d ’Aquino, les 
nonces étaient tenus d ’observer en politique la neutra
lité la plus stricte. Le pape Sixte-Quint leur donna 
même l ’ordre exprès de s’opposer dans la mesure du 
possible aux guerres confessionnelles. Si, dans la suite, 
il y eut, de part et d ’autre, des erreurs politiques et des 
abus de compétence, ce ne fut qu ’exceptionnellement. 
Le transfert de la nonciature à Altdorf lors de l ’affaire 
d ’Udligenswil (1713-1725) se justifiait par de bonnes 
raisons ; aujourd’hui encore, il n ’est pas possible de 
porter un jugement définitif sur l’action politique des 
nonces Caracciolo et Passione!. La République helvé
tique supprima la nonciature, mais en 1802 déjà, 
Stapfer en redem andait à Rome le rétablissement. En 
1803, le nouveau nonce Testaferrata fut solennellement 
reçu à Fribourg et en 1804, il fut même invité par le 
landam mann W atteville à assister à la Diète fédérale. 
Pendant les luttes constitutionnelles de 1830 à 1840, les 
successeurs de Testaferrata se trouvèrent fréquemment 
dans une situation fort difficile. Le nonce parvint, il est 
vrai, à faire inscrire dans le Pacte fédéral de 1815 une 
clause garantissant le maintien des couvents et chapi
tres, mais à la longue, cette garantie n ’était pas main
tenue. Lorsque, le 20 janv. 1841, les couvents argoviens 
furent supprimés, le nonce Angelis fit entendre d ’éner
giques protestations. La situation devint si tendue que le 
pape Pie IX  se résolut à ne plus faire occuper la noncia
ture que par un chargé d ’affaires. Les rapports avec 
les autorités se gâtèrent encore davantage lorsque le 
chargé d ’affaires pontifical protesta à nouveau contre 
une série d ’innovations ecclésiastiques. L ’expulsion de 
Suisse du vicaire apostolique de Genève, Mermillod, 
au printemps de 1873, ainsi que la déposition de l’évê
que de Râle par les cantons diocésains firent l’objet de

l ’encyclique papale : Etsi multa luci-uosa, du 1er déc. 
1873, dans laquelle Pie IX  blâm ait en termes sévères 
les événements religieux de Suisse. Nonobstant les ten 
tatives de médiation entreprises à la dernière heure par 
le chargé d ’affaires pontifical Agnozzi, le Conseil fédéral 
rompit, le 12 déc. 1873, ses relations avec le Saint-Siège, 
tout en adressant l ’expression de sa reconnaissance au 
représentant du pape pour son a ttitude conciliante. 
Cette rupture, conséquence du Kulturkampf, fut dure
ment sentie par la Suisse catholique. Le Saint-Siège, 
toutefois, n ’envisagea pas les relations comme rompues ; 
il considéra qu ’il se trouvait provisoirement dans l'im 
possibilité d ’occuper le poste de Suisse. En 1878 déjà, 
les gouvernements des cantons d’Uri, Schwyz, Obwald,

Sain t -Siège.  D ra p e a u  d on n é  au x  U r a n a is  p a r  le p ap e  J u le s  II 
en 1512 (Musée N a t io n a l  Zurich).

Nidwald, Zoug, Fribourg, Appenzell Rii.-Int., Tessin 
et Valais prièrent par requête le Conseil fédéral de 
reprendre les relations avec le Saint-Siège. Le Conseil 
fédéral refusa, to u t en ajou tan t qu’à son point de vue les 
cantons étaient libres de recourir à son intermédiaire, 
dans les cas particuliers, pour leurs affaires avec Rome. 
Ainsi, les relations ne furent jam ais entièrement rom
pues. Dans la suite, plusieurs affaires im portantes furent 
liquidées par des missions spéciales : mission Ferrata 
à Berne en 1883, 1884, 1888 pour le règlement des 
affaires des évêchés de Râle et du Tessin ; mission 
Theodor Wirz, à Rome, en 1888, pour l ’échange des 
instrum ents de ratification de l’accord relatif à l ’admi
nistration apostolique du canton du Tessin. Les choses 
demeurèrent en cet é ta t jusqu’à la guerre mondiale, 
durant laquelle le pape et le Conseil fédéral s’adonnè
rent avec un égal dévouement aux œuvres pacificatrices. 
L’entrée en guerre de l ’Italie (printemps 1915) avait 
engagé le Conseil fédéral à accorder au Saint-Siège cer
taines facilités pour ses relations diplomatiques. La 
même année, le comte Santucci avait été envoyé en 
Suisse en qualité de représentant du Siège apostolique, 
chargé par Benoit XV de proposer au Conseil fédéral la 
création en commun d ’une œuvre en faveur des victimes 
de la guerre. C’est de ces conversations que sortit
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l'œuvre des internés, à laquelle des milliers de soldats 
durent leur salut. Pour travailler à l ’œuvre de paix, 
entreprise d ’un commun accord, le Saint-Siège fut 
autorisé à  envoyer en Suisse un représentant officieux. 
Vers la fin de 1915, Benoit XV délégua à Berne Mgr. Mar
chetti. Celui-ci fu t remplacé, au printem ps 1918, par 
Mgr. Maglione qui, en 1920, fu t désigné comme nonce, 
avec l ’agrément du Conseil fédéral unanime. Les rela
tions avec le Saint-Siège ayant été jadis rompues unila
téralem ent par le Conseil fédéral et celui-ci n ’ayant pas 
l ’intention de créer une représentation diplomatique au 
Vatican, rien n ’empêchait ce dernier de donner son 
assentim ent à la reprise de rapports désirés par la Suisse 
catholique. La reprise des relations diplomatiques fut 
consacrée par l’arrêté fédéral du 18 juin 1920. La 
nouvelle nonciature diffère de l ’ancienne en un point 
im portant : selon le Codex juris canonici, entré en 
vigueur en 1918, elle possède un caractère nettem ent 
diplomatique.

Prim itivem ent, il arrivait souvent que les fonctions 
d ’envoyés pontificaux fussent remplies par des laïcs. 
A partir du milieu du X V Ie s., les nonces furent de 
hauts dignitaires ecclésiastiques. Des 52 nonces accré
dités en Suisse depuis 1560, pas moins de 36 sont deve
nus cardinaux. Un nonce (Conti) m onta sur le trône 
pontifical sous le nom d ’innocent X III. A l’exception 
de deux (Peter van der Vorst et Godwin Owen, Hollan
dais l’un et l ’autre) tous les nonces furent d ’origine 
italienne. Le nonce Caracciolo fu t rappelé en 1716 à 
l’instigation des cantons catholiques. A partir de 1586, 
la juridiction des nonces comprenait les diocèses de 
Bàie, Coire, Constance, Lausanne et Sion, ainsi que 
toutes les autres villes et tous les autres pays sujets ou 
alliés des Suisses et Grisons. Jusqu’en 1873, la noncia
ture eut son siège à Lucerne ; durant certaines pé
riodes de troubles politiques, son siège fut tem porai
rem ent transféré ailleurs (Stans 1596, Altdorf 1597, 
1713, 1725-1730, Schwyz 1830-1843). Depuis 1920, le 
nonce réside à Berne.

Alors que le Saint-Siège a été représenté pendant 
quatre siècles auprès de la Confédération, celle-ci n ’a 
jam ais possédé de légation au Vatican. Les cantons 
catholiques se contentèrent, particulièrem ent entre 1500 
et 1670, d ’envoyer à Rome des missions spéciales. Il 
s’agissait, la plupart du tem ps, de négocier des capitu
lations militaires, ou d ’ambassades dites d’obédience, 
désirées par les papes à l ’occasion de leur intronisation. 
La Diète refusa, en 1701, de créer à titre  d ’essai une 
légation auprès du Saint-Siège. Il arrivait parfois que 
les capitaines de la garde suisse du pape fussent chargés 
de missions spéciales auprès du Saint-Siège (Jost von 
Meggen, Kaspar von Silenen, Jost Segesser). Une des 
affaires politiques les plus im portantes de cette époque 
fut l’alliance des V cantons catholiques avec Pie IV en 
1565. Son instigateur, Melchior Lussi, jouissait à Rome 
d ’une haute considération ; au concile de Trente, ce 
landam mann unterwaldien fut même placé au même 
rang que l ’ambassadeur de Venise. Depuis 1714, le 
Vorort catholique entretenait un agent auprès du 
Vatican ; la plupart de ces agents furent des membres 
de la famille della Fargna. Ils semblent avoir repris le 
rôle des protecteurs qu’envoyèrent les cantons catho
liques à partir de 1560 : ils s’occupaient surtout de 
petites affaires ecclésiastiques. Cette mission spéciale 
prit fin avec la République helvétique. Il ne fut pas 
donné suite à une tentative du landam mann de la 
Suisse pour établir, en 1804, une agence à Rome. Par 
contre, la Diète fonda à Rome en 1815 un consulat 
honoraire, transformé en 1841 en consulat général.

La Garde suisse pontificale (voir DHBS II I , p. 325) 
a toujours joué un rôle spécial dans les relations entre 
la Suisse et le Saint-Siège. Cette garde du corps n ’a 
jamais été comprise dans les capitulations militaires 
conclues avec Jules II, ainsi qu’en fait foi notam 
m ent l ’alliance avec le Saint-Siège, signée le 26 fé
vrier 1510 à Lucerne. Au cours des siècles, la Suisse 
catholique n ’a pas conclu avec les papes moins de 
quatorze capitulations, la plupart ayant tra it au sta tu t 
de la Garde suisse. Vers le milieu du X V Ie s., plusieurs 
légats, ainsi que les gonfaloniers pontificaux de la

maison des comtes de Monlorio s’entourèrent de gardes 
palatines suisses. C’est ainsi que se créèrent les compa
gnies de gardes de Ravenne (1536), Bologne (1542), 
Rimini et Ancóne (1546). La garde du légat de Ferrare 
ne fu t constituée qu’en 1660. Une garde palatine suisse 
fut accordée au pro-légat d ’Avignon en 1573. Les postes 
de comm andant de ces troupes furent réservés jusqu’à 
leur suppression en 1796 (la garde d ’Avignon fu t sup
primée déjà en 1790) à un certain nombre de familles : 
Arnold, à Bologne, Tanner, à Ravenne, Brandenberg, à 
Ferrare, etc. La garde suisse de Rome eut toujours une 
situation particulière. Les négociations avec les É tats

S ain t -S iège ,  É p é e  do nnée  a u x  Suisses p a r  le p ap e  
Ju le s  I I  en 1512.

catholiques au sujet des capitulations étaient conduites 
par le capitaine de la garde, qui, fort anciennement 
déjà, était choisi dans le patriciat lucernois. Le traité  
devait être soumis à la ratification de la Diète. La 
dernière capitulation entre le pape et le gouvernement 
lucernois date de 1825 ; elle concerne exclusivement la 
garde suisse de Rome. En 1832, le comte Franz-Simon 
de Salis-Zizers fut chargé par Grégoire XVI de négocier 
avec les cantons de Schwyz et des Grisons le recrute
ment d ’un premier régiment étranger, avec le Valais 
et Nidwald pour un second. Les traités ne furent pas 
présentés à la ratification de la Diète, les troupes de ces 
deux régiments n ’étant pas exclusivement composées de 
Suisses et le nombre de recrues suisses n ’étant pas fixé. L e  
commandant de ces troupes était le général Caspar de 
Latour, de Brigels. Le tra ité  fu t annulé lors de la fonda
tion de la République romaine en 1848. Les Suisses qui 
rentrèrent dans le service pontifical en 1852 cessèrent 
d ’être au bénéfice d ’une capitulation. Les deux régi
ments, auxquels s’adjoignit encore un escadron de
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chasseurs à cheval, le seul corps de cavalerie que la 
Suisse ait jamais possédé à l ’étranger, se composaient 
de volontaires réunis pour la défense des É tats ponti
ficaux. La p lupart durent être licenciés en 1860 déjà, 
après la défaite de Castelfldardo. Les dernières-troupes 
pontificales, composées d ’un régiment de chasseurs, 
furent dissoutes en 1870, après la prise de Rome. Dans 
les opérations militaires qui précédèrent cet événement, 
le général Raphael de Courten, de Sion, joua un rôle 
dirigeant ; il présida le Conseil de guerre pendant la 
défense de Rome en 1870. Le sta tu t actuel de la Garde 
suisse date de 1878 et a été promulgué par Pie IX . 
Pendant ses quatre cents ans d ’existence, la Garde 
suisse n ’a été supprimée que quatre fois : de 1527 à 1548, 
de 1799 à 1801, de 1809 à 1814 et de 1848 à 1849 ; 
chacune de ces dates correspond à-une occupation de 
Rome par des troupes étrangères. La Garde suisse joua 
un rôle politique au tem ps de ses premiers capitaines, 
qui étaient en même tem ps les représentants des cantons 
catholiques. Elle a aussi inscrit des actions militaires à 
son drapeau. Il suffit de rappeler les morts héroïques de 
Kaspar von Silenen, à Rimini, et de K aspar Röust 
devant l ’église de Saint-Pierre à Rome. La valeureuse 
défense de l ’église de Saint-Pierre et du château Saint- 
Ange lors du sac de Rome par les bandes de Frundsberg 
en mai 1527 compte parm i les faits d ’armes les plus 
glorieux des Suisses aux services étrangers. Un monu
ment érigé dans la cour des gardes en 1927 en rappelle 
le souvenir. Depuis 1739, la Garde possède sa propre 
église et son cimetière à San Pellegrino, près du Vati
can ; ses quartiers au Vatican ont toujours attiré de 
nombreux visiteurs, entre autres les pèlerins suisses de 
Rome.

Liste des capitaines de la Garde suisse pontificale.

1505-1517 Kaspar von Silenen.
1517-1524 Markus Röust.
1524-1527 Kaspar Röust.
1527-1548 Vacant.
1548-1559 Jost von Meggen.
1559-1564 Kaspar-Leo von Silenen.
1565-1592 Jost Segesser.
1592-1628 Stephan-Alexandre Segesser.
1629-1640 Nikolaus Fleckenstein.
1640-1652 Jost Fleckenstein.
1652-1657 Johann-Rudolf Pfyffer von Altishofen. 
1657-1686 Ludwig Pfyffer von Altishofen.
1686-1696 Franz Pfyffer von Altishofen.
1696-1705 Johann-K aspar Mayr von Baldegg. 
1705-1712 Vacant.
1712-1727 Johann-Konrad Pfyffer von Altishofen. 
1727-1754 Franz-Ludwig Pfyffer von Altishofen. 
1754-1792 Jost-Ignaz Pfyffer von Altishofen. 
1792-1798 Franz-Ludwig Pfyffer von Altishofen. 
1803-1834 Karl Pfyffer von Altishofen.
1834-1847 Martin Pfyffer von Altishofen.
1848-1860 Xaver-Leodegar Meyer v. Schauensee, père. 
1860-1878 Alfred von Sonnenberg.
1878-1900 Louis de Courten.
1900-1910 Xaver-Leodegar Meyer von Schauensee, 01s. 
1910-1921 Jules Répond.
1921- Ludwig Hirschbühl.

Liste des légats pontificaux et nonces en Suisse 
à partir de 1500.

1500-1505 Perault (Peraltus), Raymond de, évêque de 
Gurk, légat.

1509 Grassi, Achilles de, évêque de Citta di Cas
tello, légat.

1510-1515 S chin er, Matthieu, évêque de Sion, légat. 
1511 Stafillio, Jean, évêque de Sebenico.
1513 Gerio (Ghersio), Gorius de, évêque de Fano, 

internonce.
1514, 1521-1538 Filonardi, Ennée, évêque de Veroli. 
1538-1543 Filonardi, Ennée, évêque de Veroli, légat.
1516-1517 Gambara, Jacob, évêque d’Albenga.
1517-1521 Pucci, Antoine, évêque de Pistole.

1537 van der Vorst, Peter, évêque d ’Acqui.
1543-1552 Franco, Jérôme.

1554-1560 R averta (Reverta), Octave de, évêque de 
’ferratine.

1560-1565 Volpi, Jean-Antoine, évêque de Còme. 
1579-1581 Bonhomini (Bonomi), Jean-François, évêque 

de Verceil.
1578-1582 Ninguarda, Félicien, évêque de Scala et 

Sainte-Agathe.
1586-1587 Santonio (Santori), Jean-Baptiste, évêque de

Tricarico.
1587-1591 Para vicini, Octave, évêque d ’Alexandrie. 
1591-1595 Owen, Godwin, évêque de Cassano (non

résident).
1595-1606 Torre, Jean della, évêque de Veglia. 
1606-1608 Verallo, Fabrice, évêque de S. Severo. 
1608-1613 Aquino, Ladislas di, évêque de Vénafre. 
1613-1621 Sarego, Louis de, évêque d ’Adria.
1621-1628 Scappi, Alexandre de, évêque de Campagna. 
1628-1630 Bocci, Cyriaque, archevêque de Patras.
1630-1639 Scotti, Ranutius, évêque de Borgo S. Don- 

nino.
1639-1643 Farnese, Jérôme, archevêque de Patras. 
1643-1646 Gavotti, Laurent, évêque de Vintimille.
1646-1647 Sacratti, Alphonse, évêque de Comana.
1647-1652 Boccapaduli, François, évêque de Sulmona 

et Valva.
1653-1654 Caraffa della Spina, Charles, évêque d ’Aversa.
1654-1665 Borromée, Frédéric, patriarche d ’Alexandrie. 
1665-1668 Ubaldi-Baldeschi, Frédéric, archevêque de

Césarée.
1668-1670 Aquaviva de Aregonia, Rodolphe de, arche

vêque de Laodicée.
1670-1679 Cibo, Édouard, archevêque de Séleucie. 
1679-1685 Cherofmo di Cherofmi, Octave, internonce. 
1685-1687 Cantelmi, Jacob, archevêque de Césarée.
1687-1689 Zarini, Jérôme, internonce.
1689-1692 Menatti, Bartolomé, évêque de Lodi. 
1692-1695 Asti (Aste), Marcel d ’, archevêque d ’Athènes. 
1695-1697 Conti, Michel-Ange de, archevêque de Tarse, 

à partir de 1721 pape sous le nom d ’inno
cent X III.

1698-1703 Piazza, Jules, archevêque de Rhodes. 
1703-1709 Bichi, Vincent, archevêque de Laodicée. 
1710-1716 Caracciolo di S. Martino, Jacob, archevêque 

d ’Éphèse.
1716-1720 Firrao, Joseph, archevêque de Nicée.
1720-1721 Dondori (Dondi), François, abbé, internonce.
1721-1730 Passionei, Dominique, archevêque d ’Éphèse. 
1731-1739 Barni, Jean-Baptiste, archevêque d ’Édesse. 
1739-1744 Durini, Charles-François, archevêque de

Rhodes.
1744-1754 Acciajuoli, Philippe, archevêque de Petra.

1754 Spinola, Jérôme, archevêque de Laodicée, 
1754-1759 Bufalini, Jean-Octave, archevêque de Chal- 

cédoine.
1759-1764 Oddi, Nicolas, archevêque de Trajanopolis. 
1764-1773 Valenti-Gonzaga, Aloys, archevêque de 

Césarée.
1773-1775 Servazio di S. Severino, Severin, internonce. 
1775-1785 Caprara, Jean-Baptiste, archevêque d ’icône. 
1785-1794 Vinci, Joseph de, archevêque de Beyrouth. 
1794-1798 Gravina, Pierre, archevêque de Nicée. 
1803-1816 Sceberras-Testaferrata, Fabrice, archevêque 

de Beyrouth.
1816-1817 Zeno, Charles, archevêque de Chalcédoine.
1818-1819 Macchi, Vincent, archevêque de Nisibis.
1819-1826 Nasalli, Ignace, archevêque de Cyrhus. 
1828-1829 Ostini, Pierre, archevêque de Tarse. 
1830-1839 Angelis, Philippe de, archevêque de Carthage. 
1839-1841 Gizzi, Thomas-Pascal, archevêque de Thèbes; 
1841-1845 Andrea, Jérôme d ’, archevêque de Mélitène. 
1845-1850 Maccioti, Alexandre, archevêque de Colosse. 
1850-1864 Bovieri, Joseph, plus tard  évêque de Monte-

fiascone, chargé d ’affaires.
1864-1868 Bianchi, Ange, plus tard  archevêque de 

Mira, chargé d ’affaires.
1868-1874 Agnozzi, Jean-Baptiste, chargé d’affaires. 
1920-1926 Maglione, Aloys, archevêque de Césarée. 

1926 di Maria, Pietro, archevêque d’icône. 
Bibliographie. H. Abt : Die Schweiz und die Nuntia

tur. Eine Richtigstellung (avec abondante bibliographie).
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— C. Benziger : Die diplomatischen Beziehungen des 
Heiligen Stuhles mit der Eidgenossenschaft, dans Schw. 
Rundschau 1925, p. 257 (avec bibliogr.). — Le même : 
Die diplomatischen Vertreter des Hl.Stuhles in der Schweiz 
von 1500 bis 1925 dans ZS G VI. — Le point de vue con
traire est représenté par E. His : Die Nuntiatur in der 
Schweiz.— Une galerie complète des portraits des nonces 
en Suisse se trouve au couvent des capucins de Wesem- 
lin, près de Lucerne ; reproduits par P.-R . Steimer dans : 
Die päpstlichen Gesandten in der Schweiz. — Les rapports 
avec la nonciature ont été réglés par pu cérémonial 
particulier sur lequel on trouve des indications dans 
J . B althasar : Verschiedene Acta betr. das Ceremoniale der 
Stadt Luzern II (1696-1803), p. 3-340, aux Arch, de l’É 
ta t  de Lucerne. — R. Dürrer : Die Schweizergarde. — A. 
Ltitolf : Die Schweizer garde in Rom. — Hist. Nbl. ». Uri 
1912, 1922 et 1924.— C. Frey : Joannes Antonius Ulpius.
— Pour la bibliogr concernant les nonces voir à chaque 
nom en particulier. [C. Bzr.]

S A I N T - S I L V E S T R E  (all. S a n k t  S i l v e s t e r )  
(G. Fribourg, D. Singine. V. DGS). Vge paroissial por
tan t le nom du patron de l ’église. En 1179, Sanctus 
Silvester, et aussi Baselgia — basilica. Il dépendit de la 
paroisse de Marly, puis de celle de Giffers. A l ’ori
gine, il éta it un alleu des ducs de Zähringen, desquels il 
passa par héritage aux comtes de Neuchâtel comme 
seigneurs d ’Arconciel, puis par donation au couvent de 
H auterive en 1138. Ce dernier y érigea une chapelle très 
fréquentée comme lieu de pèlerinage à partir du 
X IIIe s. ainsi qu ’un établissement de recluses cité 
depuis 1431. Une nouvelle petite église fut construite 
en 1593, et la paroisse autonome date de 1630. — 
Gumy : Reg. d’Hauterive.— A. Dellion : Diet. X I. [ A . B . ]  

S A I N T  - S I M P H O R I N .  Familles nobles vaudoi- 
ses, l ’une possessionnée à Perroy aux X IIe et X IIIes. ; 
l’autre possédant la seigneurie de Saint-Saphorin sur 
Morges. — Voir art. S a i n t - S a p h o r i n .  — D H V. [M. R .]  

S A I N T - S U L P I C E  (G. Neuchâtel, D. Val-de-Tra
vers. V. DGS). Vge et Corn, qui appartint, jusqu’en 1848 
à la châtellenie du Val-de-Travers et en suivit les desti
nées. Armoiries : écartelé, au 1 d ’azur à une tour d’ar
gent, posée sur trois coupeaux de sinopie, au 2 d ’or à la 

vuivre de sinopie allumée et iampassée 
de gueules, au 3 d ’or à une roue de 
moulin de sable et au 4 de gueules à 
deux m arteaux de forge d ’argent po
sés en sautoir, le tou t entouré d ’une 
bordure d ’argent brochant sur les quar
tiers et chargée d ’une chaîne de sable 
posée en orle. La première mention de 
Saint-Sulpice est de 1228. A cette épo
que, il possédait une chapelle, qui dé
pendit jusqu’à la Réforme du prieuré 

de Métiers. Un seul chapelain desservait Saint-Sulpice
et Buttes, puis, dès la Réforme, ces deux villages cons
tituèrent une paroisse jusqu’en 1835, époque où les 
deux églises devinrent autonomes. Incendie du temple 
en 1820. Du X IV e s. au X V Ie s. des forges et des 
haut-fourneaux existèrent à Saint-Sulpice ; on y fondait 
et travaillait le minerai de fer trouvé dans la région, 
aux Bayards et à La Côte-aux-Fées. La tour Bayard 
s’élevait sur le territoire de Saint-Sulpice. La légende 
raconte qu ’un hab itan t de Saint-Sulpice, Sulpy Rey- 
mond, tua  un dragon, une vuivre, qui se tenait dans 
les rochers au-dessus du village. Il est à remarquer 
que cette tradition est très ancienne, puisque, dans 
une délimitation de La Gôte-aux-Fées, de 1372, la « ro
che à la vuivra » est mentionnée. Population : 1758, 
265 hab. ; 1920, 1332. Registres de naissances et de m a
riages dès 1660, de décès dès 1725. — E. Quartier-la- 
Tente : Le G. de Neuchâtel, I I I e série. — Henri Bovet : 
L’exploitation du fer au Val-de-Travers. — L. Montan
doli : Notes sur les premiers ferriers du Val-de-Travers, 
dans M N  1920. [L .  M.]

S A I N T - S U L P I C E  (G. Vaud, D. Morges. V. DGS). 
Vge et Corn. L ’une des localités les plus importantes 
du pays au point de vue archéologique et historique. 
Stations lacustres de l’âge de la pierre et de l’âge du 
bronze ; riches cimetières helvètes (eu Champagne et 
en Pétoleyres) de La Tène I et II (100 tombes, dont 13 à

incinérations), avec fibules, bracelets, armes, masques 
phéniciens. Pas de vestiges romains, sauf certains m até
riaux de fondation du temple. En Champagne encore, 
cimetière mérovingien de plus de 260 tombes, dont le 
mobilier serait d ’origine franque plutôt que burgonde. 
L’occupation des Bürgendes est d ’ailleurs attestée par 
l’ancien nom de la localité, Gheretenges (aujourd’hui 
Terretenges) L ’église actuelle, du X IIe s., repose en 
partie sur les bases d ’un édifice du X e s., qui fu t donné, 
entre 1098 et 1111, par Turembert de Baiz à l ’abbaye 
bénédictine de Molesmes en France, donation confirmée 
par l’évêque Gérard de Faucigny, copropriétaire du 
sanctuaire. Les moines construisirent un nouveau tem-

L ’église de  S a in t -Su lp ice  (Vaud)  en 1909. D ’après  une 
p h o to g ra p h ie .

pie dédié à sainte Marie-Madeleine, dont il subsiste seu
lement le chœur et le transept, la nef s’étant effondrée 
au XVe s. et n ’ayant pas été reconstruite. A ce moment 
d’ailleurs, la vie monastique avait cessé à Saint-Sul
pice. Les moines de Molesmes y avaient installé un 
prieuré; le premier prieur fu t Hugues, en 1007, le 
dernier, Aymon de G ingins, mais il n ’y avait plus de 
religieux au temps des prieurs commendataires, et dès 
1463, date à laquelle les offices à l ’église du prieuré sont 
célébrés exclusivement par un prêtre séculier, le curé 
d ’Écublens, de la paroisse voisine. En 1538, le couvent 
fut cédé par le gouvernement bernois à la ville de 
Lausanne qui transforma le bâtim ent principal en 
maison seigneuriale et le fit administrer jusqu’en 1798 
par un châtelain. L’abbaye est aujourd’hui propriété 
privée. L ’église a été restaurée en 1896 ; c’est un beau 
type d ’architecture romane et donisi enne. Elle sert 
aux habitants de Saint-Sulpice qui relèvent de l’église 
paroissiale d ’Écublens. Du prieuré de Saint-Sulpice 
dépendaient le prieuré de Blonay, les églises de Blo- 
nay, Saint-Saphorin sur Morges, Écublens et Préve- 
renges. Au début du X II Ie s., Aymon de Faucigny 
possédait l’avoucrie de Saint-Sulpice, qui passa à son 
gendre, Pierre de Savoie, puis aux seigneurs de Blo
nay ; l’évêque de Lausanne la racheta au début du 
X IV e s., et il n ’en est plus question dès lors. Les 
gens de Saint-Sulpice furent affranchis de la taille en 
1429 par l’abbé de Molesmes et eurent dès lors leur
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constituée en 1530 au profit des Rovéréa qui la pos
sédaient encore en 1798. Mais le château avait été dé
tru it par les Valaisans en 1476. Berne acquit peu 
après les droits de justice et incorpora Saint-Triphon 
au mandem ent d ’Ollon. Les seigneurs n ’avaient plus 
que le domaine utile. Saint-Triphon périclita dès lors 
au profit d ’OUon, dont il dépend encore.— DHV. [M. R.]  

S A I N T - U R B A I N  ( S a n k t  U r b a n )  (C. Lucerne, i l  
Willisau, Com. Pfaffnau. V. DGS) Ancienne abbaye 
cistercienne ; depuis 1870, établissement cantonal de 
santé. Le chapitre de chanoines augustins de Rot, qui 
existait depuis 1148 environ, fu t transformé en 1194 en 
couvent de l ’ordre de cîteaux et occupé par des religieux 
de Lucelle, près de Bàie. Parm i ses bienfaiteurs se trou
vent les comtes de Frobourg, dont le dernier m ourut 
en 1367 comme abbé de Saint-Urbain, les Langenstein- 
Griinenberg, Bechburg, Balm, Kien, Utzingen, ainsi que 
des membres des familles Torberg, Ifental, Büttikon, 
Aarwangen, Eptingen, Ruoda, Kienberg, Luternau, 
Kapfenberg, Pfaffnau, Roggliswil, etc. Le couvent eut 
des protecteurs ecclésiastiques et laïques, notam m ent 
le roi Henri V il, vers 1230, et les Habsbourg. Il était 
en combourgcoisie avec Soleure (1252), Sursee (1256), 
Zolingue (1283), Liestal (1288), Berne (1415), Lucerne 
(1416) et Bienne (1636). Lors de la deuxième reconstruc
tion du couvent, qui eut lieu de 1246 à 1375, on fit usage 
des briques de Saint-Urbain qui sont considérées comme 
des joyaux de l ’art décoratif de la dernière période ro
mane. Le monastère fut, pendant dix-huit jours, le 
quartier général des Gugler, qui n ’en laissèrent qu'un 
monceau de ruines fumantes. Le bâtim ent, reconstruit 
dans un style monumental, abondamment orné de boi
series et de fresques, fut détru it par un grand incendie. 
La quatrième et dernière construction du couvent dura 
de 1706 à 1751 ; Franz Baer, du Bregenzerwald, édifia de 
1711 à 1715, l’église actuelle, où furent posées des stalles 
magnifiques. Ces boiseries, vendues à l ’étranger, où 
elles séjournèrent de 1853 à 1911, furent rachetées par 
la Fondation Gottfried Keller et rendues à leur destina
tion. Les villes de Zurich, Berne, Lucerne, Fribourg et 
Soleure conclurent, le 23 mai 1477, à Saint-Urbain, une 
combourgeoisie qui donna lieu à un long conflit avec les

Le c o u v e n t de S a in t-U rb a in  en 1654. D ’ap rè s  une  g ra v u re  de la  T o p o g ra p h ie  
de M a tth . M erian .

cinq cantons campagnards. Pendant les deux guerres 
de Villmergen, le couvent fu t alternativem ent occupé 
par des garnisons protestante et catholique. En 1798, 
il servit de quartier aux troupes fédérales et françaises ; 
en 1799 et 1800, il fut transformé en caserne de l’artille

adm inistration communale particulière. — J . Gruaz et 
' D. Viollier : Le cimetière gaulois de Saint-Sulpice. — 
V.-H. Bourgeois : Le cimetière gaulois. — A. de Molin

La to u r  de S a in t-T r ip h o n  en 1899. D ’ap rè s  u n e  p h o to g ra p h ie .

et. J . Gruaz : Le cimetière mérovingien. — M. Reymond : 
Le cimetière mérovingien. — Perrot et M. Wirz : L’église 
romane de Saint-Sulpice. — E. Chavannes : Manuaux 
du Conseil de Lausanne. — J. Laurent :
Gartulaire de l’abbaye de Molesmes. —
DHV. [M. R.]

S A I N T - T H O M A S ,  J e a n  de ,  reli
gieux cordelier, mentionné à Fribourg 
en 1270. On a prétendu qu’il avait di
rigé, avec le frère Hermann de Mayence, 
la construction du couvent et de l ’église 
de son ordre, à Fribourg ; mais il n ’existe 
aucune preuve de cette assertion. —
Bernard Fleury : Le couvent des Corde
liers de Fribourg au moyen âge, dans RHE
1921. — SKL  II I  avec bibliogr. [ J .  N.] 

S A I N T - T R I P H O N  (C. Vaud, D. Ai
gle. Y. DGS). En 1332, Sancti Triffonis.
Age de la commune d ’Ollon. qui formait 
une seigneurie au moyen âge. On y a 
trouvé deux fonderies et des sépultures 
de l’âge du bronze, des ruines romaines, 
deux pierres militaires, l ’une du temps 
de Trajan, l ’autre du début du IVe s. La 
colline fut surmontée d ’une tour qui 
existe encore et qui pourrait être celle 
ori fu t interné l ’abbé Wala de Corbie au 
IX e s. Une chapelle, dédiée à saint Tri 
phon, qui est le même patron que celui 
de la chapelle du IX e s. de Chillon, fut 
érigée tou t auprès. On ne sait rien de ce 
qui se passa dès lors, ju squ’en 1232, date 
à laquelle on voit la maison forte de 
Saint-Triphon aux mains de Thomas de 
Savoie, qui la céda à Gui de Saillon ou 
de Pont verre. Le château (majus cas
travi) fut probablement bâti par ce dernier. Les Pont- I 
verre possédèrent cette seigneurie pendant un siècle. ! 
Elle passa en 1341 à des banquiers lombards, les 
Thome. dont l’un, Gui, fut bailli du Chablais en 1364. 
La propriété fut morcelée au siècle suivant, puis re-
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rie helvétique ; en décembre 1813, il devint quartier 
général fédéral, en 1814 l ’ambulance centrale n" 26 de 
l’armée autrichienne qui y établit un cimetière pour 
300 morts, en 1815, le dépôt principal de la m unition de 
réserve de l ’armée fédérale.
Au tem ps de la Révolu
tion française, S a in t-U r
bain servit d'asile à de 
nombreux émigrés ; de 
1794 à 1797, le prince- 
évêque de Neveu s’y re
tira avec les archives de l ’é- 
vêché de Bàie. Une école 
avait été créée au couvent 
en 1432 ; elle atteignit son 
apogée avec la réforme sco
laire dite de Saint-Urbain, 
qui s’étendit en vingt-cinq 
ans à une grande partie 
de la Suisse ; l ’école nor
male pour les instituteurs 
de campagne dura de 1781 
à 1785 et de 1799 à 1805.
Lors de la suppression du 
couvent, le 13 avril 1848, 
celui-ci possédait une bi
bliothèque de 30 000 vo
lumes, un cabinet de phy
sique, une collection de 
4600 gravures, de quelques 
milliers de monnaies et de 
médailles, 1500 parchemins, 
etc. Du 6 févr. au 20 mars 
1871, 2250 soldats de l ’ar
mée de Bourbaki furent 
internés dans les bâtim ents 
conventuels. — Voir Gfr.
Reg. — Urkundio II, 1, 93,
166.— E. Kopp : Gesch. II , 506. — v.Segesser : Rechts- 
geschichte I, 682. — Monumenta Germ. v. hist. Necrologia 
I, 487. — von Liebenau : Die St. Urbaner Chronik von 
Abt Seb. Seemann, dans Cisterzienser Chronik IX . — 
Le même : tìeitr. zur Schulgesch., dans KSB  1898. —
E.-F. v. Mülinen : Helvetia sacra I. — A. Nüscheler- 
Lütolf : Gotteshäuser, dans Gfr. 61. — P. Pius Meyer : 
Beitr. zur Kloster gesch., dans Cisterzienser Chronik X, 
129. — Fleischlin : Kirchengesch. II , 302. — P.-X . We
ber : Ueber Gesch. und Bedeutung des Klosters, 2e éd. 
1923. — Josef Zemp : Die Backsteine von St. Urban, 
dans Festschrift des Schweiz. Landesmuseums 1898. — 
Meyer-Rahn : Das Chorgestühl, dans Nbl. der Kunstges. 
Luzern 1913. — Anna Hug : Die St. Urbaner Schulre
form, dans Schweiz. Studien zur Geschichtswissenschaft 
1920. — /LSG 1883, 190 ; 1885, 396. — MS.4 1883, 437 ; 
1885, n° 4 et 224. [p.-x W.]

S A I N T - U R S A N N E  (all. S a n k t  U r s i t z )  (C. Berne, 
D. Porrentruy. V. DGS). Com. et Ville. Au XII« s., 
Sanctus Ursicinus. Armoiries : d ’argent à l ’ours de sable 
tenant une crosse d ’évêque d ’or. Des tombes gallo- 
romaines ont été trouvées dans le cloître. Le village 
doit son nom à saint Ursanne (f vers 620), moine irlan
dais, disciple de Colomban qu’il suivit en Suisse. Ur
sanne s’établit sur les bords du lac de Bienne, qu ’il évan- 

gélisa, puis il se retira, vers 612, dans 
l ’ermitage que l’on voit encore dans 
un rocher près de Saint-Ursanne. De 
nombreux disciples vinrent le rejoin
dre et un monastère fut élevé sur 
les bords du Doubs, ainsi qu’une église 
dédiée à saint Pierre. Le tombeau de 
saint Ursanne se trouve sous le m aî
tre-autel de la collégiale. Dix ans après 
sa mort, saint Vandrille, venu d ’Aus
tralie , y f i t  un séjour de quatre années 

pendant lesquelles il f i t  construire une basilique e t.u n  
nouveau couvent. Toutes ces indications légendaires 
sont tirées d ’une biographie de saint Ursicinus, da tan t du 
X Ie s. D ’ailleurs, l’histoire du monastère est. ju squ ’à la 
fin du X IIe s., incertaine sur de nombreux points. Sui
vant des chartes de 768-771, 849, 1040 et 1053 qui sont

interpolées, il aurait été dès le V IIIe s, dans la dépen
dance de Moutier-Grandval ; en réalité, il fut indépen
dant ju squ ’au début du X I I I e s. C’est alors seulement 
(voir privilège de 1210) qu’il passa sous la domination

de l ’évêque de Bâte qui était seigneur du village et de 
la paroisse de Saint-Ursanne au moins depuis 1139. Les 
religieux furent soumis pendant quatre siècles à la rè
gle de saint Benoît. Pendant la querelle des Investitures, 
les religieux de Montier et de Saint-Ursanne prirent parti 
pour le pape légitime, mais l ’évêque, Bourcard de Fenis, 
qui était du côté de l’empereur, dispersa les religieux ré
voltés contre lui (1077). L ’abbaye de Saint-Ursanne tom 
ba en ruines et ce n ’est qu’en 1119 qu’elle fut relevée. 
L ’évêque Rodolphe y installa alors un chapitre de 
chanoines séculiers. Dès lors, le chapitre fut rattaché au 
diocèse de Bâle, tou t en restant redevable à l’archevêché 
de Besançon d ’un rochet et d ’une chaudière d ’airain 
chaque année bissextile, dès 1096. Cette redevance fut 
acquittée jusqu’à la Révolution française, non sans 
donner lieu à bien des difficultés entre le chapitre et 
l’archevêque. Le chapitre comptait douze chanoines 
ayant à leur tête un prévôt. Les barons d ’Asuel 
étaient les avoués de Saint-Ursanne, l’un de ceux-ci, 
Bourcard d ’Asuel, étant endetté, céda, en 1241, l ’a- 
vouerie de Saint-Ursanne à l ’évêque de Bâle. En 1397, 
le duc Léopold d ’Autriche prit l ’église de Saint-Ur- 
sanne sous sa protection. Jean de Venningen racheta 
en 1461 la ville qui avait été engagée au comte Eberhard 
de Montbéliard. Le rôle de la paroisse, de 1498, fut con
firmé en 1540. Un incendie endommagea une partie de 
la collégiale et détruisit la moitié de la ville en 1558. 
Au X V IIe s., la guerre de Trente ans fut néfaste à la 
ville et au chapitre qui durent verser de fortes contri
butions de guerre aux Suédois et aux Français. La ville 
fut prise et pillée par les ennemis. Les événements de 
1730-1740 eurent aussi leur répercussion à Saint- 
Ursanne ; le chapitre prit part à la révolte et cinq de ses 
membres furent condamnés ; le prévôt Bassand fut 
destitué et dut payer une amende. Au moment de la 
Révolution française et de l’invasion de l ’évêché par les 
Français, le chapitre fut dissous et la ville subit le sort 
du reste du pays. Le château fut vendu comme bien 
national et démoli en partie en 1796. En 1814, Saint- 
Ursanne vit passer des troupes nombreuses d ’Alliés : 
Autrichiens, Russes, Bohèmes, etc.

L ’histoire de la ville se confond souvent avec celle du

%-

S a in t-U rs a n n e  v ers  1580. D ’ap rè s  u n e  g ra v u re  de l ’a rm o ria l d e  W u rs tise n  
(A rch ives d ’É t a t ,  B âle).
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chapitre. Elle reçut ses premières franchises de l'évêque 
Jean  Senn de Münsingen en 1338, qui furent confirmées 
par Jean de Vienne en 1371. Nouveau rôle de franchises 
en 1429 ; un autre, de 1436, organisa la ville et la pré
vôté. La paroisse comprend aussi Montenol, Montmelon 
et Seleute. L ’hospice des vieillards du district de Por- 
rentruy est à Saint-Ursanne.

La ville a gardé beaucoup de pittoresque. Sa collé
giale est un bel édifice en partie de style romand, 
notam ment l ’abside, des fenêtres et le portail Sud. La 
ville possède trois portes : celle de Saint-Pierre, celle de 
Saint-Paul, du X V Ie s., et une troisième ouvrant le 
passage sur le Doubs par un pont, reconstruit 
en 1670 et en 1728, orné d ’une statue de saint 
Jean Népomucène. Population : 1764, 1038 hab. ; 
1920, 1149. Registres de baptêm es dès 1691, de m a
riages et de décès dès 1663. Restauration de l ’église 
en 1905.

Une famille noble du nom de Saint-Ursanne, éteinte 
à la fin du X IV e s., avait construit son château proba
blem ent sur l ’emplacement d ’une specula romaine. 
Actuellement en ruines, ce château avait passé en 1426 
aux évêques de Bàie. — Trouillat. — G.-F. Chèvre : 
Hist, de Saint-Ursanne. — A. Daucourt : Diet. VI. — 
P. Grellet : Sur les sentiers du passé. — Monuments de 
l ’art en Suisse, nouv. sér. II I. — K. Stehlin : Die 
Inschrift über dem Kirchenportal zu St. Ursanne, dans 
BZ 1903. — G. Amweg : Bibliographie. — W. Merz: 
Schloss Zwingen, p. 88, 91. — M. Chappate : La collég. 
de Saint-Ursanne dans A SJ  1928. — A. Naef dans Mo
numents historiques 1903. [G. A.]

S A I N T E - C A T H E R I N E  (C. Vaud, D. et Com. 
Lausanne. V. DGS). Territoire sur la route de Lausanne 
à Moudon, sur lequel s’élevait en 1228 un hôpital qui 
fu t relevé et doté en 1461 par l ’évêque Georges de 
Saluces, et transformé en 1495 en un couvent de carmes 
qui fut désaffecté en 1536 et remis à la ville de 
Lausanne. Celle-ci transféra au Chalet à Gobet 
l ’hôtellerie, que constituait la maison de Sainte- 
Catherine à l ’endroit le plus sauvage de la route. Bo- 
nivard y fut pris par des agents du duc de Savoie. 
— Voir DHV. [M. R.]

S A I N T E - C R O I X  (C. Vaud, D. Grandson. V. DCS). 
Vge et Corn. En 1177, Sancta Crux. Armoiries : d ’azur 
à la croix haussée d ’or sur trois coupeaux de sinopie. 
La localité est sur la route romaine d ’Yverdon à Pon- 
tarlier. On y a trouvé des haches, des vases de l ’époque 
néolithique, des ruines d ’une villa romaine, des mon
naies. Des monnaies trouvées au Chasseron m ontrent 

que les Romains y avaient un établis
sement surveillant le passage, mais il
n ’est question de la localité qu’à par
tir du X IIe s. Elle appartient alors 
aux sires de Grandson, qui la coloni
sèrent. En 1317, Pierre de Grandson 
y construisit, à la Villette, un châ
teau-fort pour s'y défendre contre un 
seigneur voisin Hugues de Chaton, et 
aussi pour mieux rançonner les voya
geurs. Hugues riposta par l ’érection 

d'une autre forteresse, le Franc-Caste], dont la pro
priété lui fut reconnue en 1319, à la suite d ’une média
tion de Louis de Savoie. Les deux familles rivales se
mesurèrent pendant tou t le X IV e siècle. Mais après la 
m ort tragique d'Othon de Grandson en 1397, ses biens 
furent confisqués. La seigneurie de Sainte-Croix fut 
inféodée à Luquin de Saluces, puis reprise par la maison 
de Savoie, d ’où elle passa aux mains de Berne en 1536. 
Quant au Franc-Castel, il demeura aux mains des 
Chalon jusqu'en cette même année où le bailli bernois 
Tribolet le prit par surprise et le fit démolir. On en voit 
encore les ruines. Les Bernois retinrent le péage que les 
Chalon y avaient installé en 1317.

La commune de Sainte-Croix reçut en 1396 des fran
chises d ’Othon de Grandson et de son fils Guillaume. Le 
gouvernement bernois la favorisa en lui cédant, en 1591 
et 1600, de vastes pâturages, et en l ’autorisant en 1664 
à créer une hôtellerie pour voyageurs. Les Sainte-Croix 
bénéficiaient au surplus du trafic international concen
tré sur ce passage, et du développement de l ’industrie :

exploitation de mines de fer, industrie de la dentelle, dès 
1740 horlogerie, dès 1811 boîtes à musique et, depuis 
la guerre mondiale, fabrication très prospère de gramo
phones. La chapelle de Sainte-Croix est mentionnée en 
1177 ; elle fut dotée à nouveau en 1375. Elle dépendait 
de l ’église paroissiale de Peney, au pied du Jura, mais 
en 1540 devint une paroisse distincte. Une église nou
velle, construite en 1569, fu t détruite en 1744 dans un 
incendie général du village et aussitôt rebâtie ; elle a 
été restaurée en 1912. Registres de baptêmes dès 1702, 
de mariages dès 1746, de décès dès 1728 ; les regis
tres antérieurs ont disparu dans l’incendie de 1744. — 
DHV  (avec bibliogr.). — J . Favre : Notice sur Sainte- 
Croix, 1922. [M. R.]

S A I T S C H ICK, R o b e r t  (Rubin), de Mistilave (Li
thuanie), * 24 avril 1867, Dr phil., privat-docent à 
l’université de Berne 1889-1895, puis à N euchâtel; 
privat-docent et professeur titulaire d ’histoire de la 
littérature moderne, de la littérature slave et de la lan
gue russe à l’École polytechnique fédérale 1895-1914, 
professeur à Cologne 1914-1923. Auteur, entre autres, de 
Meister der Schweiz. Dichtung des 19. Jahrh., 1894 ; 
Der Mensch und sein Ziel, 1914 ; Von der inneren Not 
unseres Zeitalters, 1917 ; Der Staat und was mehr ist 
als er, 1919 ; Die geistige Krise der europäischen Mensch
heit, 1924. Bourgeois de Zurich 1899. — NZZ  1928, 
n° 749. — Der Fall Saitschick, 1902. — Quotidiens de 
juin-juillet 1902. [D. F.]

S Â I T Z E W ,  M a n u e l ,  de Kiew (Russie), * 1885, 
ingénieur, privat-docent d ’économie nationale à l’uni
versité de Zurich 1915, professeur extraordinaire 1921, 
ordinaire 1923. Auteur de nombreuses publications 
scientifiques. Éditeur des Zürcher volkswirtschaftlichen 
Forschungen dès 1924. [D. F.]

S A I X ,  H u g u e s  du ,  +1513, chanoine de Lausanne 
1482, de Lyon 1502, prieur de Burier 1486, de Saint- 
Ram bert de Joux 1504, fonctionnaire de la cour de 
Savoie. —• M. Reymond : Dignitaires. [M. R.]

S A L ,  von ( S a l e r ) .  Famille de ministériaux des 
Kibourg et des Habsbourg, qui doit probablement son 
nom au château d ’Ober-Sal près de Pfungen. Elle est 
citée à W interthour depuis 1279. Armoiries : d ’argent 
au cheval de sable sellé et bridé d ’or (variantes). — 
Wappenrolle von Zurich, nouv. éd. n° 520. — Sigel- 
abbildungen zum UZ X, p. 210. — Les Sai furent repré
sentés au Conseil de W interthour à partir de 1294. —
1. J o h a n n e s ,  avoyer 1337-1350. — 2. A n n a ,  prieure 
du couvent de Toss 1351-1357. — 3. R u d o l f ,  avoyer 

1353-1354. —  4. K o n r a d ,  fils du n° 
1, avoyer 1364-1396, conseiller au tri
chien en Thurgovie et Argo vie 1389.
— 5. L a u r e n z ,  fils du n° 4, avoyer
1396-1405. + capitaine des gens de 
W interthour à  la ba taille du S toss 
1405. — K. Hauser : Winterthur zur 
Zeit des Appenzellerkrieges, p. 10, 27.
— 6. A n n a ,  prieure du couvent de 
Töss 1400. — 7. H a n s ,  fils du n° 5, 
avoyer 1409-1434, acquit en 1429 le

château de Freienstein, dans lequel il se retira en 1434, 
après avoir renoncé à la bourgeoisie de W interthour.
— 8. E l i s a b e t h a ,  abbesse du couvent de F rauental
1409-1425. — Zuger Nbl. 1909, p. 60. — 9. Jœ rg , fils 
du n° 7, bourgeois de W interthour 1441, rendit en.
1453 son fief à l’archiduc Sigismond d ’Autriche. + en
tre 1454 et 1457. — 10. L A U REN Z, 'fils du n° 9, avoyer 
1459-1462, 1464-1468, organisateur de la défense de 
la ville en 1460 : capitaine de la ville lors du siège 
par les Suisses. Sous son administration, W interthour 
passa à  Zurich. + 1469. —  11. K o n r a d ,  frère du 
n° 10, prit part à la bataille de Morat ; bourgeois de 
W interthour 1482, plus tard , au service de l ’Autriche : 
acquit en 1489 le château de Schlatt près d ’Elgg. —
12. H a n s ,  fils du n° 10, avoyer 1491-1506, acquit en 
1514 le château de Girsberg des Giel de Glattbourg, mais 
dut le revendre en 1525. + 1529. — AUS  XXVI, p. 117.
— F. Hegi : Glückshafenrodel. — 13. K ü n g o l t ,  sœ ur 
du n° 12, prieure de Töss 1494. — UZ. — US. —  
UStG. — MA GZ X X III, p. 362. — Nbl. der Stadtbi
bliothek Winterthur 1908, p. 75 ; 1919, p. 86 ; 1925,
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p. 11 ; 1926, p. 27, 37. — OS G XIV, XV. — QSBG II I .
— A. Farne,r : Geschichte der Kirchgemeinde Stamm
heim. — G fr. Reg., surtout XIV, p. 195. — ASGA 
VI, p. 119, 137. — LL. — LLH. — Mon. Germ. hist. 
Neer. I. [D. F.]

S A L A  (C. Tessin, D. Blenio, Com. Semione). Deux 
localités aujourd’hui disparues. Dans l’une d ’elles, citée 
en 1215, avaient lieu en novembre de chaque année, les 
placita donnegalia de la vallée de Blenio. — K .  Meyer : 
Blenio u. Leventina. [C. T.]

S A L A ,  de S A L A .  Famille tessinoise citée à Lugano 
■déjà en 1441, à Bellinzone en 1445, à Corzoneso (éteinte) 
■en 1614, à Olivone, etc. La famille de Lugano donna 
naissance à plusieurs branches établies particulièrement 
en Italie. Des personnages que nous indiquons, il n ’est 
pas toujours possible de distinguer si le nom de Sala in
dique la famille ou la localité d ’origine. — 1. J o h a n n e s ,  
dit Rossinus de Salla, notaire communal de Lugano 
1441, procuratore 1457. — 2. F i l o s o f o ,  dit originaire 
de la région de Còme, juriste à Bellinzone, cité 1445. —
3. J a c ô  ou Jacopo, dit Danes, magister, dirigeait les 
travaux de construction au château de Locarno 1457. 
—• 4. A n to n iu s ,  archiprêtre de Lugano 1474-1483, 
vicaire général de Leveque de Còme Branda de Casti
glione. En 1474, délégué du pape dans un litige du cha
pitre de Bellinzone. — 5 et. 6. A m b r o g io  et F r a n c e s c o ,  
fils de maestro Domenico, artistes travaillant à Sienne 
où ils sont cités en 1473. — 7. B a r t o l o m e o ,  ingénieur, 
surintendant des travaux  aux fortifications de Bellin
zone en 1477. —  8. S t e f a n o ,  de Lugano, cité de 1528 
à 1559, impliqué dans un long litige avec le roi de France 
à propos de la garantie que Stefano fournit au capitaine 
Tempesta ; la Diète intervint en sa faveur. —  9. A l 
b e r t o ,  originaire du Milanais, mais hab itan t Lugano, 
cité de 1545 à 1577. Grand commerçant en céréales, 
fermier de la douane de Lugano 1567-1568 et 1572-1574. 
On ne saurait dire s’il est identique à Giovan-Alberto, 
de Lugano, qui avait un fief près de No vare en 1555. —
10. P i e t r o ,  de Lugano, prévôt d ’Agno 1545-1566. —
11. D o m e n ic o ,  curé de Tesserete dans la seconde moitié 
du X V Ie s. ; il y  ouvrit une école. —  12. N i c o l o ,  de 
Lugano, prévôt d ’Agno 1567-1599. — 13. M i c h e l e ,  
ministre provincial des capucins à Milan 1586 et 1588.
— 14. M a u r i z i o ,  de Lugano, capitaine des Suisses au 
service du roi de France, se distingua dans la guerre 
de Gascogne où il m ourut en 1594. — 15. C r i s t o f o r o  
de Corne, orfèvre, s’établit à Lugano où il fu t reçu 
citoyen ; vivait encore en 1608. — 16. G i o v a n n i -  
A n g e l o ,  de Lugano, stucateur, travailla à Bergame, 
Alzano, etc. Très probablement identique à Giovanni- 
Angelo, banni de Lugano pour m eurtre de sa femme en 
1641, libéré de sa peine en 1663 ; propriétaire à Lugano 
et à Bergame. |  vers 1688. — 17. D i o n i g i ,  d ’Olivone, 
* à Olivone 1763, tué dans la guerre contre les Anglais 
en 1797. En 1782 il entra dans la marine française, de
vint capitaine et s’établit à Bordeaux. En 1792, il arma 
un navire et se fixa à Saint-Domingue. Spolié par les 
Anglais de ses richesses, il entra dans l ’armée ; aide de 
camp du commandant Édouville, puis général et repré
sentant de Saint-Domingue à l’Assemblée nationale, où 
il ne siégea pas pour combattre contre les Anglais. — 
18. G io v a n -B a tt is ta ,  * à Olivone 19 avril 1764, 
t  à  Giornico 30 août 1847. Curé de Chironico 1787-1818, 
chapelain de Giornico 1818-1847. En 1799 il empêcha 
la population de Chironico de prendre part à la révolte 
de la Léventine contre les Français ; en 1814 partisan 
de l'union de la Léventine au Tessin. Député au Grand 
Conseil 1830-1844, président après la révolution de 
1839. — 19. A n t o n i o ,  de Lugano, fut envoyé le 21 
féviier 1798 aux cantons souverains pour obtenir 
I indépendance de Lugano et sa mission fut couronnée 
de succès ; en avril 1799, il essaya de faire libérer 
les condamnés de la contre-révolution. — A. Oldelli : 
Dizionario. — SKL. — Archiv, storico della Svizzera 
italiana 1927. — AS I. — A S H B .— L. Brentani : Mis
cellanea storica. — G. Pom etta : Briciole di Storia bel- 
linzonese. — P. Vegezzi : Esposizione Storica. — Archiv, 
star. lomb. X II. — Nel III  Centenario d. Convento di 
F aido.— BStor. 1879, 1889, 1909, 1911, 1915, 1928.— 
C. Wirz : Regesten. [C. T r e z z i n i . ]

S A L A - C A P R  IASCA (C. Tessin, D. Lugano. V.DGS) 
Com. de la paroisse de Tesserete. En 1467, Salla. Le vil
lage est déjà cité en 1078 ; il formait une commune avec 
Bigorio déjà dans la première moitié du XVe s., époque 
où il devait 51 soldats et un nombreux matériel de 
guerre au duc de Milan. C’est dans la plaine de Sala 
qu’en octobre 1413 l’empereur Sigismond signa une 
convention avec le duc de Milan, Philippe-Marie Vis
conti. En décembre 1478, les Suisses prirent Sala, y tu è 
rent deux habitants et le 9 m irent le feu au village. 
A cette époque, le village était fortifié. Peste en 1484. 
Au spirituel, Sala appartient à la paroisse de Tesserete. 
Cependant, depuis longtemps, l ’un des curés de Tes
serete réside à Sala et y exerce la juridiction spirituelle, 
sauf sur les hameaux de Bigorio, Pezzolo et Lelgio. 
L ’église, déjà citée en 1413, a son adm inistration pa tri
moniale autonome. Elle possède des statues en bois du 
X V Ie s. ; le clocher est de l ’époque romane. Population : 
1779, 556 hab. ; 1920 : 568. — BStor. 1881, 1882, 1884, 
1888, 1890. — Monitore di Lugano 1918, 1924. — Archiv, 
stor. d. Svizzera italiana 1928. — E.-A. Stückelberg : 
Cicerone im Tessin. [C. T.]

S A L A D I N .  Famille genevoise, originaire de Ville- 
franche en Beaujolais. Armoiries : I, fin du X V Ie et 
X V IIe s. : palé d ’azur et d ’argent de six pièces ; II , dès 
1705 : a) de gueules au léopard lionné d ’argent, ou b) 
coupé au 1 de gueules au léopard lionné d ’argent ; au 
2 d ’azur au casque soit salade d ’argent. — 1. S é b a s 
t i e n ,  1543-1618 ; marchand drapier, établi à Lyon, où 
il se rattacha à l ’Église réformée, puis à Genève, où il 
acquit la bourgeoisie en 1596. Au cours du X V IIe s., 
ses descendants s’enrichirent dans le négoce. — 2. A n 
t o i n e ,  petit-fils du n° 1, marchand et banquier ; du 
conseil des Soixante 1690, trésorier de la chambre des 
blés, f  1709. — 3. J a c q u e s - A n d r é ,  1675-1744 ; du 
Conseil des Soixante 1721, e t — 4. J e a n - D a n i e l ,  1682- 
1754, l ’un et l ’autre fils du n° 2, établis comme ban
quiers à Paris, où le premier en tretin t d ’étroites rela
tions avec le maréchal duc de Villeroi, favori de 
Louis XIV, et avec le comte de Stairs, ambassadeur 
d ’Angleterre ; et où le second devint l ’un des princi
paux intéressés de la Manufacture royale des Glaces 
(Saint-Gobain).

Branche aînée. — 5. Jea n -L o u is , d it Saladin d ’Onex, 
1701-1784, petit-fils du n" 2, habile négociateur et m a
gistrat éclairé. Il accompagna son oncle Jacques-André 
à Londres, puis à Paris où il habita ju squ ’en 1751. Ré
sident de Hanovre à la cour de France pour le roi d ’An
gleterre George II, 1731-1734. En 1737, il obtint avec 
Isaac Thellusson, du cardinal Fleury, l ’intervention 
du roi de France dans les troubles de Genève. Nommé 
par Louis XV l ’un des adm inistrateurs de la Compa
gnie des Indes 1745-1748, il reçut en récompense de ses 
services le portrait en pied du roi. Du Conseil des 
soixante 1740. Ministre par interim  de la.République à 
Paris 1744-1749. Seconda le syndic Mussard dans la 
négociation du traité de limites entre la France et Ge
nève (1749). Du P etit Conseil 1750, dès lors quatre fois 
syndic, puis 1er syndic en 1769, 1773 et 1777. Créateur 
du domaine de Malagny (G. Fatio : Le château de Mala- 
gny). — 6. J e a n - F r a n ç o i s ,  dit Saladin de Monrepos, 
1754-1836, fils du n° 5 ; officier au service de France, 
chevalier du Mérite militaire 1788, colonel au régiment 
de Schonberg dragons 1789, démissionna 1790. — 7. 
C h a r l e s ,  1793-1861, petit-fils du n° 5 ; lieutenant-colo
nel fédéral, du Conseil représentatif 1827. —  8. A u 
g u s t e ,  1798- 1875, petit-fils du n° 5, maire de Collex- 
Bossy, de la Constituante de 1841. — 9. E r n e s t ,  1827- 
1911, arrière-petit-fils du n° 5, dernier du nom ; légua 
à l ’Église protestante de Genève la plus grande partie 
de sa fortune mobilière et au Musée de la ville plusieurs 
œuvres d ’art.

Branche cadette.— 10. A n to in e ,  dit Saladin de Crans, 
1725-1811, fils du n° 4 ; établi à Paris où il sut accroître 
son patrim oine. De retour à Genève, il acquit des Qui- 
sard (1763) la seigneurie bernoise de Crans près Nyon 
et y rebâtit le château (La maison bourgeoise en Suisse, 
t. XV, p. XLIV). Des Deux-Cents 1758 ; devenu l ’un 
des chefs du parti constitutionnaire ou négatif, il fut 
au nombre des otages enfermés à l ’Hôtel des Balances
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par les Représentants, lors de la prise d ’armes du 
8 avril 1781 ; l ’un des promoteurs de l ’intervention

armée de la France, de la 
Sardaigne et de Berne à 
Genève, il p rit une part 
active à la préparation de 
l ’édit réactionnaire de 
1782. Des Soixante 1786. 
Condamné à mort, par 
contumace, par le premier 
tribunal révolutionnaire 
(août 1794). — 11. C har
le s ,  d it Saladin- Egerton, 
1757-1814, tils du n° 10. 
Chargé, en 1783, de com
battre  la défiance que le 
ministre Fox et les libé
raux anglais, renseignés 
par les chefs exilés des Re
présentants, témoignaient 
à la constitution de 1782 
et au gouvernement aris- 

A n to in c  S a la d in .  tocratique qui en était
I l  après u n  portrait a 1 hu il e  i s s u  . a u d i t e u r  1785-1788.

de V an  Loo. Après l ’insurrection de
décembre 1792, il qu itta  Genève et fu t condamné à 
mort en même tem ps que son père. É tabli à Londres

(1794), il communiquait à 
deux membres du cabinet 
P itt, le duc de Portland 
et W. W indham, les ren
seignements qu ’il recueil
lait sur les affaires de l ’Eu
rope (V. v. Berchem : Let
tres de Mallet-Du Pan ù 
Saladin - Egerton 1694- 
1800). Il publia à Lon
dres, en janvier 1800, un 
Coup d’œil politique sur le 
Continent, qui parut aussi 
la même année à Paris, et 
où il prévoyait la néces
sité d ’une paix prochaine 
avec la France. — 12. A u 
g u s t e ,  dit Saladin-de Bu
de, 1760- 1822, fils du 
n° 10. Du Conseil provi- 

Charles  Saladin. soire de 1813 ; membre,
JD’apr. u ne  aquar. de D o w n m a n .  avec J .  Des Arts et PlC -

tet-de Rochemont, de la 
députation envoyée aux souverains alliés, à Bâte, pour 
en obtenir la reconnaissance de la république restau
rée (janvier 1814) ; député avec le conseiller Schmidt- 
meyer auprès de la Diète, à Zurich, pour négocier 
l’agrégation de Genève à la Suisse (avril-juillet 1814) ; 
syndic de la Garde 1816. Un fragment de son journal 
est imprimé dans L. Achard et E. Favre : La restaura- 
ration de la République de Genève 1813-1814. — 13. 
Guillaume, dit W i l l i a m  Saladin de Crans, 1785-1865, 
fils du n° 11. Du Conseil représentatif 1814 ; secrétaire 
de légation de Pictet-de Rochemont pour la négocia
tion du traité  de Turin (1816) ; député à la Diète 1816, 
1823, 1824 et 1826. — 14. A u g u s t e ,  1785-1857, fils du 
n° 12. Du Conseil représentatif 1814 ; obtint du roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume IV, le 21 mars 1842, le droit 
de reprendre le nom de Saladin-de Lubières, porté par 
son bisaïeul, Antoine, allié de Lubières (petit-fils du 
n° 2 et beau-père du n° 10), et d ’ajouter à ses armes 
celles de cette famille, éteinte en Suisse à la fin du 
X V IIIe s. [V . v .  B.]

S A L A M I N .  Famille éteinte de la bourgeoisie privi
légiée de Fribourg. Armoiries : de gueules à une marque 
de maison d ’or soutenue de trois coupeaux de sinopie. 
— 1. P i e r r e ,  directeur de la halle 1453, des Soixante 
1453-1462. —  2. J e a n ,  fils du n° 1, grand sautier 1478- 
1481, des Soixante 1479-1484, banneret du quartier des 
H ôpitaux 1481-1484, du Petit Conseil 1484-1490. — 
LL. — P. de Zurich : Catalogue, dans A F  1918. — 
Archives d ’É ta t Fribourg. [J. N .]

S A L A T  (autrefois S a l a t i n ,  S e l e t i ,  S a l i t i ) .  F a

milles du district de Sursee (d’Eich, connue dès 1300 
environ, de Münster de 1386 à env. 1808). P e t e r ,  official 
du chapitre à Münster 1418. — H a n s  (dit aussi Seiler), 
de Sursee, 1498-20oct. 1561,bourgeois de Lucerne 1529, 
secrétaire du tribunal 1531-1540, m aître d ’école 1543, 
chirurgien 1547-1551, devin, écrivit durant son séjour 
à Lucerne, des lieds, des drames, des chansons politiques 
et des pam phlets ; il laissa une bibliothèque. — ADB  30.
— Jak . Bâchtold : H. Salat, sein Leben u. seine Schriften.
— Th. v. Liebenau : Das alte Luzern, 63, 115, 224. — A. 
Buchi : IL Salat, Ende und Nachlass, dans AS G 1896.
— v. Wyss : Historiographie, p. 222. — Eberle : Theater- 
gesch. der innern Schweiz. — Gfr. 23, 107-153. — ASA  
102, 53. — FG  18. [P.-X. W.]

S A L A T H E .  Famille originaire de Bàie-Campagne 
(Liestal et Selfisberg), dont plusieurs ram eaux se firent 
recevoir au X V IIe dans la bourgeoisie de Bàie. — 1. 
J o h a n n - G e o r g ,  1629-1704, prédicateur de la cour du 
comte Fr. Casimir à Ortenburg 1654, pasteur-doyen à 
Mulhouse 1657. — 2. H i e r o n y m u s ,  1823-1887, direc
teur de la Caisse suisse d ’assurance-vieillesse et décès 
à Bâle. — A une branche non bourgeoise de la ville de 
Bale appartient : — F r i e d r i c h ,  de Seltisberg, * 1793 
à Binningen, f  1858 à Paris, peintre paysagiste, sé
journa à Naples, en Sicile et à Rome 1817-1821 ; tr a 
vailla pour Falkeisen et Huber à Bâle jusqu’en 1823 ; 
à  partir de cette date, fut graveur d’aquatintes à Paris.
— Voir M. Lutz : Basler Bürgerbuch. — LL. — Collec
tions Lotz et Merian aux Arch. d ’É ta t, Bâle. — Collec
tion Meyer à la Bibl. univ. Bâle. — SKL. [C. Rn.]

S A L À V A U X  (G. Vaud, D. Avenches, Coin. Bellerive.
V. DGS). Hameau où l ’on a trouvé un autel votif ro
main, et où il y eut, le 28 sept. 1802, un combat entre les 
troupes helvétiques et l’armée des fédéralistes qui re
foulait le gouvernement central sur Lausanne. — 
DHV. [M. R.]

SALCHLI.  Familles des cantons d ’Argovie, Berne et 
Vaud.

A. C an to n  d 'A rgo  vie. Famille originaire du can
ton de Berne, bourgeoise de Zofingue depuis 1603. 
H a n s - R u d o l f ,  avoyer, t  1737 à Zofingue. La famille a  
donné un certain nombre d ’ecclésiastiques, entre au
tres : — 1. H a n s  - R u d o l f ,  pasteur à Riiegsau 1697, 
doyen 1710 et son fils — 2. J o h a n n - R u d o l f ,  1688- 
1746, philologue et pédagogue, professeur à Utrecht
1713-1715, professeur de grec à Berne dès 1720. — LL.
— Keller dans Jahresber. Wettingen 1894 - 1895. — 
C. Schauenberg-Ott : Stammregister von Zofingen. —
3. J e a n - J a c q u e s ,  voir sous C. de Vaud. [ H .  Tr.]

B. C anton  de B e rn e . Vieille famille d ’Aarberg, une 
branche est bourgeoise de Berne.— 1. C h r i s t i a n ,  direc
teur des travaux publics de la ville de Berne, du Conseil 
1570-1607 ; il construisit en 1568 le beau pont de bois 
d’Aarberg ; intendant des bâtim ents 1580, adminis
trateur de la maison de Frienisberg à Berne. — 2. B e n -  
d i c h t ,  fils présumé du n" 1, également directeur des 
travaux publics de la ville de Berne, se noya en 1575 
lors de la construction du pont de bois de Wangen sur 
l’Aar. — La branche bourgeoise de Berne est éteinte. 
Les Saldili remplirent, diverses fonctions à Aarberg.
— 3. G a b r i e l ,  secrétaire de la ville et du bailliage.—
4. A b r a h a m ,  fils du n° 3, secrétaire baillival 1759, 
bourgmestre 1779. — LL. — SK L. — Archives de la 
bourgeoisie d ’A arberg.— 5. E m a n u e l ,  pasteur à Orbe et 
Montcherand, 1739-1770, auteur de : Le mal (poème de

. 7000 alexandrins) 1789. — V. Rossel : Hist. litt. Suisse 
romande, p. 426. — [P. AescubaCher.] — 6. E D U A R D 
A LEX A N D E R ,  Dr med.. 1833-4 sept. 1886, médecin très 
connu et chirurgien à Aarberg, membre fondateur de 
l’hôpital de district. [O. S.]

C. C an to n  de V aud . Famille de Zofingue, devenue 
bourgeoise de Lausanne en 1732. — 1. J e a n - J a c q u e s ,  
1695-1774, frère du n° 2 du canton d ’Argovie, profes
seur à l ’académie de Lausanne 1726, pasteur et pro
fesseur de théologie à Berne dès 1748, auteur de plu
sieurs opuscules religieux. — 2. J e a n ,  1724-1808, fils 
du n° 1, né à Zofingue, professeur de catéchèse et 
d ’hébreu à l ’académie de Lausanne 1759-1808. — de 
Montet : Dictionnaire. — Voir aussi S a l k l i .  [M. R.]

S A L E N - R E U T E N E N  (C. Thurgovie, D. et Corn.



SALENEGG SALER
Steckborn. V. DGS). Localité formée des hameaux 
d ’Obersalen et Niedersalen, Reutenen, Haidenhaus et 
d 'autres hameaux. En 1272, curia Sala. Salen et une 
partie de Reutenen étaient en 1798 sous la juridiction 
immédiate du bailli de Thurgovie, le reste de R eute
nen, Rennental, appartenait à la seigneurie de Klingen
berg et les autres hameaux au couvent de Feldbach. 
La chapelle St. Antonius à Reutenen fut fondée en 
1862 par le chapelain Allenspach, de Homburg. On a 
découvert en 1914, près du Haidenhaus, les fondations 
de deux bâtim ents romains. — Keller et Reinerth : Ur- 
gesch. des Thurgaus. — Pup. Th. — K. Kulm : Thurg. 
sacra. —  H. Hasenfratz : Landgraf. Thurgau. [ L e i s i . ]  

S A L E N E G G  (G. Grisons, D. U nterlandquart, Cercle 
Maienfeld). Siège de la famille Gugelberg von Moos, qui 
porta le nom de Prestenegg jusqu’à la fin du X V Ie s. Ce 
nom lui vint., selon la tradition, de ce que le couvent de 
Pfâfers avait dans la région de Maienfeld une maison 
pour ses moines convalescents ou attein ts d ’infirmités. 
Jusqu’à la sécularisation du couvent en 1838, Salencgg 
eut l’obligation d ’entretenir un jour par an, gratu ite
m ent, tous les frères de Pfâfers. Prestenegg appartenait 
en 1330 aux comtes de Werdenberg-Sargans, qui le 
remirent en fief à des bourgeois de Maienfeld. De 1450 à 
1500, les Becli de Belfort possédèrent Salenegg. La 
famille Rickenbach leur succéda et vendit le château à 
Carli von ITohenbalken. Thomas Adank, bailli de 
Maienfeld et possesseur de Prestenegg le vendit en 
1594 à Vespasian-Salis von Jenins, qui lui donna son 
nom actuel. Violanda, sa fille, l ’apporta à son époux, 
Anton Molina, de la Mesolcina. Leur fille le céda en 
1656 au Landeshauptmann Hans-Luzi Gugelberg von 
Moos. — D. Jecklin : Burgen und Schlösser. [A. M.] 

S A L E N S T E I N  (C. Thurgovie, D. Steckborn. V. 
DGS). Com. et Vge englobant les emplacements des 
châteaux de Riedern et Sandegg, les châteaux de 
Salenstein, d ’Arenenberg et d ’Eugensberg. Dans le Göt
schenholz, au bord du Blümlistobel était autrefois un 
béguinage, qui disparut avan t 1599. Ju squ ’en 1798, un 
Amtmann de Reichenau exerçait la basse juridiction à 
Salenstein et à Mannenbach. — TB 31, p. 65. — Pup. 
Th. — H. Hasenfratz : Landgrafschaft Thurgau. — Le 
château de Salenstein était un fief de l ’abbaye de Rei
chenau, dont le titulaire partageait avec celui du châ
teau de Hard (Ermatingen) la juridiction sur Hel-

sighausen et H attenhausen. Le château doit avoir été 
construit au X Ie s., car la famille von Salenstein est 
citée pour la première fois en 1092. Tout à côté d ’Alt- 
salenstein ou Obersalenstein était situé un second châ
teau : Niedersalenstein, cité à partir de 1343. A Ober
salenstein furent établis jusqu’en 1375 les nobles de

Salenstein ; cette année-là, le chevalier Heinrich von 
Hclmsdorf acquit le manoir, qui appartenait en 1381 à 
Wetzel von Hegi, en 1495 au bourgmestre Jakob 
M untprat, de Constance, au X V Ie s. aux Hallwyl, et de 
1610 environ à la fin du X V IIIe s. à la famille Breiten- 
landenberg. Niedersalenstein appartenait en 1372 à la 
famille Harzer, patricienne de Constance. Il était tombé 
en ruines vers 1599, mais fu t rebâti, car il continue à 
figurer dans les inféodations et Herrliberger en donne 
une reproduction. Le colonel Parquin, qui acquit le 
domaine en 1828, fit démolir le château. Lorsqu’il fit 
faillite en 1841, Obersalenstein était également complè
tem ent inhabitable, mais le colonel Ammaan d ’Erma- 
tingen l ’aménagea de nouveau en 1842 ; il appartin t de 
1870 à 1905 au baron A. von Herder, un descendant du 
célèbre poète. — TU. — TB 31. — D. Herrliberger : 
Topographie. — K. Beycrle : Kultur der Reichenau. — 
Pup. Th. —  R. Rahn : Architekturdenkmäler. [ L e i s i . ]  

S A L E N S T E I N ,  von.  Ministériaux de l ’abbaye de 
Reichenau, dont ils furent durant deux siècles les 
échansons, établis au château de Salenstein sur le Lac 
inférieur. Armoiries : parti d ’or et d ’argent, à dix cou- 
peaux d ’azur posés en cœur brochant. Selon la trad i
tion, un seigneur de Salenstein ayant été sauvé en 
Terre Sainte fonda en 1155 la chapelle de Mannenbach ; 
l’église St. Gotthard sur l ’île de Reichenau aurait de 
même été élevée en souvenir de deux frères Salenstein 

en danger dans les neiges du Saint- 
Gothard. La famille est citée la p re
mière fois avec A d a l b e r t ,  témoin 
lors de la fondation du couvent de 
St. Georg en Forêt-Noire en 1092 
et 1094. Sont connus comme échan
sons de Reichenau : A l b r e c h t  1197. 
1221 ; E b e r h a r d  1246 ; A l b r e c h t  
1255 ; K o n r a d  1269-1273 ; E b e r h a r d  
1283-1304 ; D i e t i i e l m  1343-1381. —  
Le chevalier K o n r a d  était en 1265  

chambellan de l ’abbaye. — L ’effondrement économique 
de l ’abbaye obligea les ministériaux à vendre leurs fiefs 
et les conduisit finalement à la pauvreté. D i e t h e l m  
Schenk, le dernier des Salenstein, vendit en 1375 son 
château familial à I-Ieinrich von Helmsdorf et s’établit 
à Constance, f  1381. — Bibliogr. de l ’art. S a l e n s t e i n .  
— Zürcher Wappenrolle, nouvelle éd it., n° 286. [ L e i s i . ]  

S A LE R.  Familles des cantons de F ri
bourg, Soleure et Zurich.

A. C an ton  de F r ib o u r g . F am ille éte in 
te  du p atr ic ia t, originaire de Chesalles 
(M oudon), elle fut reçue dans la bour
geoisie com m une de Fribourg en 1587. 
dans le  p atriciat en 1592. Armoiries : 
d ’or à un palm ier arraché de sinop ie. —
1. F r a n ç o is , notaire, des So ixan te 1672-
1679, 1680-1682, du P e tit  Conseil 1679-
1680, 1682-1696, bailli de L ocam o 1680- 
1682, trésorier de l ’É ta t 1685-1690. t  19 
févr. 1 6 9 6 .—  2. F e r d in a n d , fils du n° 1. 
* 10 ja n v . 1675, notaire, des So ixan te  
1730-1742, des Secrets 1737-1742. f  mai 
1742. —  LL. —  F uchs-R acm y : Chro
nique fribourgeoise. —  A. W eitzel : Ré
pertoire, dans A SH F  X. — G énéalogies 
Dagli et et Schneuw ly (m us. aux A rchi
ves de Fribourg). [J N.]

B. C an ton  de S o le u r e . F am ille étein te  
de Soleure. H a n s  d ev in t bourgeois en 
1470. Le dernier, J a k o b  - C h r isto p h , 
Jungrat, t  1627. Armoiries : d ’argent à 
un saule au naturel. —  1. W e r n l i ,  bailli 
de T ierstein  1551, secrétaire de la v ille  
1553, député à N eu ch âtel 1561, à Ge
nève 1565 et 1573. f  1578. —  2. W e r 
n e r ,  fils du n° 1, 1576-1623, secrétaire

de la v ille 1606, trésorier 1616, bailli de K riegstetten  
1617, banneret 1618, bailli de B uchegg 1618, avoyer  
1620, — LL. — P rot. W irz : Bürger g es chi echter. — 
G. v . V i v is : Bestallungsbuch. —  A rchives d ’É ta t  
Soleure. [ f  v. V.]

C. C an ton  de Z u rich . Voir S AL.

C h â te a u  de S a len s te in  en 1754.
D’après  une  g ra v u re  s u r  cu iv re  de  la T o p o g r a p h ie  de D. Herr liberger .
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S A L E S  (C. Fribourg, D. Gruyère. V. DGS). Vge et 

Gon.. La localité a été certainem ent habitée à l ’époque 
romaine. Elle a fait partie de la seigneurie de Vaulruz, 
au moyen âge ; du bailliage de Vaulruz dès 1538, du 
district de Bulle de 1798 à 1848 ; enfin de celui de la 
Gruyère. Les écoles primaires rem ontent au milieu du 
X V IIe s. La paroisse de Sales, qui comprend, outre le 
village du même nom, Maules, Romanens et Rueyres- 
Tréfayes, apparaît déjà à la fin du X IIe s., mais elle 
est probablement plus ancienne. Les chanoines du 
Grand Saint-Bernard y avaient le droit de patronage, 
déjà en 1177, droit que le gouvernement de Fribourg 
s’arrogea en 1538. Après de longues négociations entre 
le Grand Saint-Bernard, les gouvernements de Fribourg 
et du Valais et le chapitre de Saint-Nicolas, la cure de 
Sales fut incorporée au chapitre de Saint-Nicolas (1603). 
L ’église paroissiale était en fort mauvais é ta t en 1453 ; 
en 1550, il y en avait une nouvelle. De 1637 à 1642 
on construisit l ’église actuelle. Le chapitre de Saint- 
Nicolas offrit un superbe vitrail que la paroisse vendit 
vers 1900. L ’orphelinat paroissial, dû à la générosité 
de l’abbé Progin, vicaire-général du diocèse (1857) et 
de l ’abbé W uilleret, curé de Sales (1873), a été ouvert 
en 1873. — Dellion : Diet. X I. — Kuenlin : Diet. II . — 
G. Brasey : Le Chapitre de Saint-Nicolas.— ASH F  IV. 
— Archives d ’É ta t Fribourg. [ J .  J o r d a n . ]

S A L E S  (C. Fribourg, D. Sarine. V. DGS). Vge et 
Com. Anciennes formes : Sales, Sala. La région a été 
habitée dès les époques celtique et romaine. En 1082, 
l’empereur Henri IV donna Sales et plusieurs villages 
environnants au comte Conon d ’Oltingen. Plus tard , 
en tou t cas au XVe s., le village fit partie des anciennes 
terres de Fribourg. De 1798 à 1803, il fut rattaché au 
d istrict de La Roche ; puis, de 1803 à 1848, au district 
de Fribourg ; enfin à celui de la Sarine. Au spirituel, 
Sales fu t de to u t temps uni à la paroisse d ’Épendes. — 
Voir Dellion : Dictionnaire. — Kuenlin : Dictionnaire
II. —■ Gumy : Regeste de Hauterive. — Archives d ’É ta t 
Fribourg. [ J .  J o r d a n . ]

S A L E S  (C. Vaud, D. Vevey). Hameau de la com
mune du Châtelard-Montreux où l ’on a trouvé des res
tes de maisons ; une maison bernoise, remaniement 
d ’une construction plus ancienne, renferme aujourd’hui 
le Musée historique de Montreux. [M. R.]

S A L E S .  Famille des environs de Genève, reçue à la 
bourgeoisie de Genève en 1581, éteinte au X IX e s. 
Armoiries : d ’azur à deux maisonnettes à fronton, d ’ar
gent, contiguës et rangées en fasce, celle de dextre 
maçonnée en-dessous du fronton et ouverte et ajourée 
de deux fenêtres ; celle de senestre parti à dextre m a
çonnée au-dessous du fronton, à senestre chargé d ’une 
étoile de gueules ; le to u t accompagné en pointe d ’un 
cœur d ’or renversé (variante : cœur traversé de deux 
flèches en sautoir). — 1. P i e r r e ,  1682-1769, conseiller, 
syndic. — 2. J e a n - L o u i s ,  fils du n° 1, 1716-1794, con
seiller, syndic. — Galiffe : Not. gén. I I I .  — Galiffe et 
Gautier : Armorial genevois. [H. L.]

S A L E S ,  M a r c ,  dominicain, * à Sommari va (Pié
mont) 2 oct. 1877, professeur à Chi eri, Turin et Rome, 
professeur de théologie dogmatique à l ’université de 
Fribourg 1911-1925 ; m aître du Sacré Palais apostolique 
dès 1925. — Sem. cathol. 1925, 713. — Liberté, 29 oct. 
1925. [J. N.]

S A L E T T  ou S C H A L E T T .  Famille éteinte des Gri
sons, qui joua un rôle en vue dans la politique du Prä- 
ligau au X V Ie s. et devint bourgeoise de Coire vers 
1536. — 1. W o l f g a n g ,  capitaine au service de France, 
t  1554 à la bataille de Sienne. — 2. J a k o b ,  de Fideris, 
podestat de Bormio 1583, de Traona 1603-1604. — 
LL. — Dietrich Jäcklin : Bürgergeschlechter der Stadt 
Chur. — F. Jecklin : Amtsleute im Veltlin. [L. J.] 

S A L E Z  (C. Saint-Gall, D. Werdenberg. V. DGS). 
Vge, Com. et paroisse. En 847, Salectum ; 896, in Sa- 
lecto ; 1220, curtis Sales, de salictum =  broussaille de 
pâturage. Salez dépendit politiquement de la seigneurie 
de Werdenberg et, au spirituel, de la paroisse de Bendern 
en Liechtenstein, soumise en 1178 au couvent de Schanis 
et à partir de 1194 à celui de St. Luzi à Coire. Le comte 
Albrecht I I I  de Werdenberg-Bludenz vendit en 1396 
le domaine de Sennwald qui englobait Salez. Lors de la

guerre de Souabe, 1499, les Autrichiens incendièrent la 
localité. Il n ’y exista qu ’une chapelle ju squ ’en 1512 ; 
une église fut ensuite bâtie et une paroisse autonome 
créée en 1514. La collation resta à St. Luzi. La foi nou
velle y fu t introduite avec l’appui de Zurich. Les gens 
de Salez se rachetèrent en 1529 de la grande dîme qu ’ils 
devaient au couvent de St. Luzi, moyennant 120 livres. 
Le culte pro testant fut interdit après la seconde guerre 
de Cappel de 1531 et la messe réintroduite. Sous la con
trainte de Ulrich-Philipp von I-Iohensax, Salez revint 
en 1564 à la foi réformée. A partir de 1571, les habitants 
de Haag restés jusqu’alors catholiques, durent fréquen
ter le culte de Salez à la demande du même seigneur, 
malgré les doléances du prieur de Bendern, des V can
tons catholiques et de l ’évêque de Coire, présentées à la 
Diète fédérale. Par un arbitrage de députés zuricois, de 
1595, la collation de Sennwald et Salez fut attribuée à 
Johann-Philipp von Ilohensax. Au temps du baron 
Friedrich-Ludwig von Hohensax, Salez ne pu t conserver 
de pasteur en propre ; le culte dut être fait par les minis
tres de Sax et Sennwald. En 1634 seulement, Zurich 
plaça Jost Grob à la tête de la paroisse vacante depuis 
trente ans ; il parvint avec l ’appui du bailli Heinrich 
Lochmann à faire adopter le protestantism e aux gens de 
Haag et à les réunir en 1637 à la paroisse de Salez. Le 
canton de Saint-Gall devint coltatene en 1804. Un grand 
marché aux chevaux avait lieu à la Saint-Jean et à la 
Saint-Michel à Salez. L ’église a été reconstruite en 1859. 
Le village souffrit souvent des inondations du Rhin, 
notamment en 1853. — H. W artm ann : UBStG. — C. 
Mohr : Cod. dipi. — C. Wegelin : Regesten von Pfäfers. — 
Helbok : Regesten von Vorarlberg und Liechtenstein. —
C. Thommann : Frey-LIerrschaft Sax.— N. Senn : Wer- 
denberger Chronik. — A. Näf : Chronik. — R. Schedler : 
Die Freiherren von Sax zu Hohensax.— Le même : Jost 
Grob. — Zeller-Werdmiiller : Johann-Philipp von Ho
hensax, dans JSG  3. — H. Sulzberger : Gesch. der Ref. 
des Kts. Glarus und Werdenberg. — Le même : Die
1. und 2. Ref. der... Freiherrschaft Hohensax-Forsteck, 
dans M V  G XIV. — H. Kreis : Die Freiherrschaft Sax- 
Forsteck als zürch. Landvogtei, dans ZT  1923. — D. H. 
H ilty : Die werdenberg. Gotteshäuser. — U. Reich : 
Beiträge zur Chronik der Bez. Werdenberg und Sar- 
gans. [A. Mil.]

S A L G E S C H  (franç. SA L Q U EN EN ) (C. Valais, D. Loè- 
che. V. D GS). Com. et paroisse. Les trouvailles faites 
sur la colline voisine portant la chapelle et à l ’intérieur 
du village attesten t l ’existence d ’habitations de l’âge 
du fer et de la première époque de La Tène. Le nom 
(chez les habitants : Salggesch, chez les voisins welches 
Sarqueno, Salquenen) rappelle une colonisation germa
nique =  la sala de Kuno : au X Ie s., Salconio', en 1219, 
Salqueno ; en 1229, Sarqueno ; à partir de 1655, Salges 
et Salgesch. Il y  exista durant quatre siècles un hôpi
tal des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, rattaché 
à la commanderie de Conflans (Savoie) ; Pierre de la 
Cluse en était recteur en 1235. Le 26 janv. 1655, le co
lonel Kaspar von Stockalper acheta de Simon, cheva
lier de Maupas, commandeur de Chambéry, toutes les 
possessions des chevaliers de Saint-Jean au Valais ; il 
vendit en 1680 la chapelle et tous les droits sur Sal- 
gesch aux gens de ce village. Le tra ité  de paix entre la 
Savoie et Loèche fut conclu à Salgesch le 9 oct. 1387 
Le 5 mai 1416, les Haut-Valaisans s’y réunirent et ju-‘ 

! rèrent de ne pas reconnaître plus longtemps Guillaume 
1 de Rarogne comme leur évêque et leur seigneur. La 

première corporation de paysans date du 5 mars 1520. 
elle fut complétée en 1561 et 1706. Possession de l ’évê
que de Sion, Salgesch se racheta en 1808 de la dîme épis- 
copale pour 1212 couronnes. L’église dépendit de la pa
roisse de Loèche jusqu’en 1685, époque où Salgesch de
vint paroisse à son tour. L ’ancienne chapelle gothique, 
construite en 1537, fut agrandie et consacrée en 1687, 
remplacée par un nouvel édifice en 1887. De l ’ancienne 
maison du recteur des chevaliers de Saint-Jean, il sub
siste encore la tour, englobée dans le nouveau presby
tère. Population : 1798, 269 hab. ; 1920, 822. Registres 
de baptêmes dès 1695, de mariages dès 1693, de décès 
dès 1715. — G. Mathier : Gesch. der Pfarrei Salgesch, 
dans BW  G IV. — Arch, locales. [L .  Mr.]
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S A L I B A C H E R .  Familles des districts de Lucerne, 
Sursee, Hochdorf. — H a n s ,  amm ann de Menznau 1554, 
de Ruswil 1565. — M o r i z ,  directeur des travaux  de la 
ville, de 1647 environ à 1654, bourgeois 1654, commença 
en 1651 la construction de l ’église de l ’Hergiswald. — 
Gfr. Reg. — Korrespondenzblatt der Kant. Beamten 
1925. [P .-X . W.]

S A L I C E T O ,  S A L I S E T O , de.  Famille de banquiers 
d ’Asti, établie à Fribourg et à Morat au X IV e et au 

XVe s .Armoiries : d ’argent à un lambel 
de deux pendants de sinopie, sommé 
d ’une crois ette du même, et accompa
gné en pointe d ’un écureuil de gueules 
(variantes). — 1. J a q u e m i n ,  banquier, 
avoyer de Morat 1381 -1 3 8 2 . — 2. 
O t h o n ,  donzel et bourgeois de F ri
bourg, du Conseil des Soixante 1415, 
recteur de la fabrique de Saint-Nicolas 
1416-1418, créancier des comtes de 
Gruyère. — 3. A n t o i n e ,  fils du n° 2, 

donzel, riche propriétaire foncier ; du P etit Conseil de 
Fribourg 1441-1446, recteur de la fabrique de Saint-Ni- 
colas 1445-1446, avoué du couvent des cordeliers. Vassal 
de la Savoie et beau-frère de l 'avoyer Guillaume d ’Aven- 
ches, il s’unit à ce dernier dans sa trahison. Il s’enfuit de 
Fribourg (1446) et aida Guillaume d ’Avenches dans ses 
entreprises de pillage dans la campagne fribourgeoise. 
Après la paix de Morat, Antoine de Saliceto continua 
les hostilités ; arrêté par les Fribourgeois, il fu t décapité 
en 1460. — Amiet : Die französischen und lombardischen 
Geldwucherer, dans JSG  I. — P. Aebischer : Banquiers, 
commerçants... italiens à Fribourg, dans BHS 1927. — 
Girard : Guillaume d’Avenches et Antoine de Saliceto, 
dans Étr. frib. 1802. — A. Büchi : Freiburg’s Bruch mit 
Œsterreich. — G. Castella : Hist, du C. de Fribourg. —
F.-E. Welti : Das Stadtrecht von Murten. — Fuchs-Rae- 
my : Chronique fribourgeoise. — MDB X X II. [ J .  N .]  

S A L I N S  (C. Valais, D. Sion. V. DGS). Com. et Vge 
mentionné dès le X Ie s. Il releva d ’abord de la baronnie 
de Sion, puis constitua une seigneurie de l ’évêché, 
auquel ses hommes prêtaient hommage. L ’évêque in
féodait ses droits à Salins au sautier. Lorsque les Sé- 
dunois devaient s’absenter pour accomplir le service 
de la chevauchée pour le compte du souverain, les gens 
de Salins devaient descendre à Sion pour y faire le 
service de la garde. Dès 1375, Salins forma une commu
nauté ; de 1798 à 1815, il appartin t au dizain d ’Héré- 
mence, dès lors au dizain, puis district de Sion. Au 
spirituel, Salins forme une paroisse depuis 1893, déta
chée de Sion. L ’église actuelle, construite vers 1890 est

dédiée à saint François de Sales. — Gremaud. — 
Archives locales. [Ta .]

S A L I N S ,  J e a n  d e ,  chanoine et trésorier de Lau
sanne 1471, dirigea pendant plus d ’un demi-siècle, ju s
qu’en 1526, les affaires du chapitre cathédral.— M. Ray
mond : Dignitaires. [M . R .]

S A L I S ,  von (formes anciennes : S ALIX, S a l i s c h ,  S a -  
l e s c h ,  S a l i c e ,  d e  S a l i c e ,  etc.). Ministériaux des évê
ques de Coire, famille noble de la Maison-Dieu qui a don
né de nombreux chefs à la république des 111 Ligues; 
dans leurs diverses lignes, les Salis ont été dynastes de 
Haldenstein, et exercé des droits seigneuriaux dans la 
Confédération suisse. Bourgeois de Bàie 1579, de Schaff- 
house 1601, de Zurich 1670, de Glaris protestant 1670, 
sujets nobles de l ’abbaye de Saint-Gall 1670, bourgeois 
de Solerne 1674, etc. Armoiries : coupé au 1 d ’or à un 
saule (salix) arraché 
de sinopie, au 2 palé 
de six pièces d ’argent 
et de gueules. Cimier : 
un buste de femme 
ailé et couronné.
Diverses lettres d ’ar
moiries (barons de 
l ’empire, comtes de 
l ’empire), etc.— AHS  
1927 et 1928.— L’an
cêtre commun est le 
« ser » ou « dominus 
R u d o l f u s  de Salice 
de S olio » (de son lieu 
d ’origine, Soglio, dans 
le val Bregaglia) cité 
de 1282 à 1293. f  av.
1300. Ses fils J o 
h a n n e s  (cité de 1300 à 1310, t  av. 1319) et G u b e r -  
t u s ,  surnommé Sussus (cité de 1300 à  1332, f  av. 1334) 
sont les fondateurs des deux branches principales. Aux 
X IV e et XVe s., les représentants des deux bran 
ches participent à  des traités de paix, siègent dans des 
tribunaux antiques et d ’arbitrage, scellent des conven
tions entre É ta ts et des actes constitutionnels.

I. Branche de Johannes. Ramifiée en nombreuses 
lignes. De la descendance actuellement existante de 
cette branche, seule la filiation de la ligne dite de Sker 
peut être établie. — 1. J o h a n n e s ,  acquit en 1300 avec 
son frère Gubert, surnommé Sussus, divers biens dans 
le val Bregaglia. — 2. R u d o l f ,  surnommé Madoch, 
cité de 1326 à 1362, fils du n° 1, reçut, avec plusieurs 
parents, le grand péage de Castelmur en fief de l ’évêque

Descend an ce de la bran che  de J ohannes : 
J o h a n n e s  I (n° 1)
1300-1310, t  av . 131!)

R u d o l f ,  surn. Madochus 
(n° 2)

1326-1362, t  av .  1370

A n d r e a s ,  surn. Scolaris 
notaire 

1319-1326, f  av .  1336

J o h a n n e s ,  surn. Scazzus 
(no 3)

1336-1367,  f  a v .  1369

G a u d e n z  Madoch 
(n° 4) 

1312-1387, f  av .  1403

I
R u d o l f ,  châtelain 

(n° 6) 
1387-1437

Lignes  de P r o m o n -  
to gn o ,  S am a d en ,  

Sils, Celerina. 
Zernez , M ün s te r ta l .

S k e r u s  Madoch 
(n° 5)

1387-1412, f  a v .  1431

A n t o n ,  Muxoldus 
(n° 11) 

1395-1412, f  av .  1415

Ligne de B e r n a rd u s  
à  Soglio e t 
Cas ta segna  

( r a m e a u  des 
no ta ir es ) .

L igne de  Sker ,  r a m e a u x  
de V ico so p rano  e t  

Casaccia.  
R a m e a u x  encore  exis 

t a n t s  au  v a l  B regaglia , 
à  B àie  e t  à  Zu rich .
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Pierre dit le Bohême. — 3. J o h a n n e s , surnommé Scaz- 
zus, frère du n° 2, mentionné en 1336, identique sans 
doute à Hans Saliseli von Stils (Soglio) qui figure, avec 
nombre d ’autres vassaux de Coire, au traité, fondamen
ta l pour la Ligue Caddée, conclu en 1367 entre le chapi
tre de la cathédrale et les sujets de la Maison-Dieu. —
4. G a u d e n z , surnommé Madoch, fils du n° 2, mentionné 
de 1342 à 1387. f  av. 1403. — 5. S k e r u s , surnommé 
Madoch, frère du n° 4, voir sous ligne de S ker.— 6. 
R u d o l f  (Rudolfett), surnommé Castellan, fils du n° 4, 
mentionné de 1387 à 1437, s’engage en 1399 à por
te r ses différends avec les nobles de Castelmur devant 
le bailli episcopal à Coire ; en 1410, avec ses cousins des 
deux branches, il est mis en possession de l ’ancien fief 
masculin de la famille. — 7. F r ie d r ic h ,  fils du n° 6,
1410-1470 ; en 1436, avec ses cousins Bernhard et 
Rudolf Salisch, ainsi que leur beau-frère Ulrich von 
Castelmur, il reçoit de l ’évêque Johannes Naso le grand

péage du val Bregaglia 
en gage hypothécaire. An
cêtre de la ligne Antonine 
de Castasegna et de la li
gne Bertramienne de So- 
glio-Silvaplana, éteintes 
l ’une et l ’autre au com
mencement du X V IIe s. 
— 8. B a rth o lo m ä u s ,  
arrière-petit-fils du n° 7, 
* vers 1500, archiprêtre 
de S. Gervasio et S. Pro- 
tasio à Sondrio, ce qui ne 
l ’empêcha pas de partici
per à la première guerre de 
Musso (1525-1526) ; vicaire 
commensal de l ’évêque de 
Còme en Valteline et vice- 
chancelier ; à maintes re
prises candidat au siège 
épiscopal de Coire ; il y fut 
installé de force en 1565 
par sa famille, mais dut cé
der la place en 1566 après 

de vifs combats. 1 1570 à Albosaggia (Valteline).— 9. R u
d o l f ,  cité de 1459 à 1471. j- av. 1492, fils du n° 7, fonda
teur de la ligne de Promontogno, dont sortit la ligne de 
Samaden-Sils, dont la branche aînée s’éteignit dans les 
mâles en 1813,1a branche cadette en 1832 (voir ci-des
sous : A. Samaden-Sils).— 10. J a k o b , cité de 1465 à 1489, 
arrière-neveu du n° 7, fondateur de la ligne de Zernez, 
qui paraît s’être éteinte au X V IIIe s. De Zernez, un 
rameau alla s’établir au M ünstertal (voir ci-dessous : B.). 
De Jakob descendent également les Salis d ’Avers. —
11. A n to n , surnommé Muxoldus (Matschöl), cité de 1395 
à 1412, t  av. 1415, frère du n° 6, convient en 1403 avec 
ses cousins des deux branches de prendre l ’évêque 
comme m édiateur de leurs querelles avec les Castelmur, 
siège en 1411 au tribunal aulique de l ’évêque, tenu au 

“Fürstenburg. — P.-C. P lanta : Chron. d. Famil. Planta. 
— A. v. Castelmur : Conradin v. Marmels. — Les fils 
d ’Antoine sont les ancêtres de toute une série de notaires 
impériaux du val Bregaglia. — 12. R u d o l f ,  cité de 
1441 à 1482, fils du n° 11, notaire impérial, représentant 
des gens de Greifenstein, sujets de la Maison-Dieu, dans 
leur querelle avec le comte Hugo de Montfort. Assesseur 
au tribunal aulique de l ’évêque, tenu au Fürstenburg en 
1460, scella en 1462 l’acte dit des Cinq Sceaux (acte 
constitutionnel de la Haute-Engadine). — JHGG  31 
et 35. — P.-C. P lanta : Chronik. — 13. B e r n a r d u s ,  
cité de 1415 à 1436, frère du n" 12, fondateur de la ligne 
de Bernardus à Soglio et Castasegna. — 14. J o h a n n e s  
Oliverius, fils du n" 13, 1469-1536, notaire impérial, 
reçut en 1506 des fiefs de l ’évêque Paul Ziegler, fiefs 
confirmés en 1553 en faveur de son fils Gaudenz Oliver 
et des autres cousins de la branche de Johannes. — 
AHS  1927 et 1928.

A. Ligne de Samaden-Sils.— 1. F r ie d r ic h ,  de Pro
montogno et Samaden, arrière-arrière-petit-fils du n° 7, 
1512-1570, commissaire à Chiavenna 1559, à plusieurs 
reprises ambassadeur des II I  Ligues à Venise, négocia la 
première alliance avec cette république. Savant rem ar

B a r t h o lo m ä u s  v o n  Sal is  (n11 8). 
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  à l ’huile.

quable, partisan de la Réformation et ami de Bullinger.
— Correspondance de Bullinger, dans QSG II . — Z T  
1901. — Cérésole : La République de Venise et les Suis
ses. — 2, A n to n , frère du précédent, général d ’artille
rie au service impérial, t  1558 à Linz. —• 3. J o h a n n e s ,.  
nommé T r a v e r s ,  d ’après son grand-père m aternel Jo 
hannes Travers, fils du n° 1, 1546-1624, commissaire à 
Chiavenna 1571, bourgeois de Schaffhouse 1621. — 4. 
F r ie d r ic h ,  fils du n° 3, 1574-1616, converti au catholi
cisme, Dr ju r. et theol., aumônier du roi Henri IV de 
France, prieur commendataire de Saint-Jam et, excellent 
apologiste. —  5. A n to n -C o n r a d in , * 1777, capitaine pen
dant la campagne de Russie en 1812. f  lors de la retraite 
de 1813, dernier représentant du rameau aîné de Sama
d en .— 6. V in z e n z , 1681-1717, président du Syndicat, 
capitaine au service d ’Espagne, héritier par sa femme 
Barbara von Rosenroll des biens des Ruinelli-Ro- 
senroll à Sils en Domleschg et du château de Balden- 
stein, fondateur de ce rameau. — 7. R u d o l f ,  fils du 
n° 6, 1724-1795, capitaine général de la Valteline 1759, 
violent adversaire du parti Planta-Travers. — 8. V in 
ze n z , fils du n° 7, 1760-1832, bailli de Fürstenau, fut 
retenu avec onze autres Salis comme otage en France 
en 1799 ; à maintes reprises député à la Diète, président 
de la Ligue de la Maison-Dieu, député des Grisons au 
couronnement de Napoléon 1804, député au Congrès de 
Vienne 1814, dernier représentant du rameau de 
Samaden et Sils. Auteur de Tagebuch meiner Reise nach 
Paris (mns.). — 9. V in z e n z , 1677-1738, capitaine de 
la garde et comm andant de régiment au service de 
France, converti 1699, chevalier de Saint-Louis 
s’établit à Saint-Denis près de Paris, fondateur du 
ram eau de Samaden en France. —  10. V in zen z-  
G u id o , fils du n° 9, * 1708, colonel et maréchal de camp 
au service de France, propriétaire d ’un régiment de son 
nom, chevalier de Saint-Louis, t  1794. — 11. J o se p h -  
V in z e n z , fils du n° 10, 1741-1802, seigneur de Tagstein 
en Domleschg 1796, major au régiment de Château- 
vieux, lieutenant-colonel au régiment Diesbach qu’il 
quitta avec ce grade en 1792 ; com battit en 1798 et 1799 
l ’armée révolutionnaire française comme colonel com
m andant le régiment Anton Salis-Marschlins à la solde 
des Austro-Anglais. — 12. T a t i u s - R u D O L F - G i L B E R T ,  
frère du n° 11, 1757-1820, major au service de France, 
émigra avec les princes français et participa à leurs 
campagnes contre la République, rentra en France sous 
le Consulat, résida au château de Thugny dans les 
Ardennes, où il se signala par ses multiples bienfai
sances. Maréchal de camp 1815, membre de la Chambre 
des députés, écrivain politique remarquable. Ses m érites 
furent honorés par la 
frappe d ’une médaille. Le 
rameau des Samaden en 
France s’éteignit avec lui 
ou son frère Valentin.

B. Ligne du Münstertal.
— 1. H a n s l ’aîné, 1505- 
1566, prieur du couvent 
noble de religieuses de 
Münster 1558, 1560, 1563, 
prieur à Fürstenburg 
1565 — 2. H a n s le ca
det, petit-fils du n° 1,
1574-1634, prieur à Mün
ster, médiateur entre la 
commune de Münster et 
son voisinage de Sielva- 
Champ 1634. — 3. J o e l ,  
fils du n° 2, bourgeois de 
Münster 1634, appose son 
sceau en 1660 en qualité 
de juge du M ünstertal.—
4. J a k o b , fils du n° 3,
1651-1686, curé de Santa- 
Maria, de Zizers 1679, où il construisit la cure ; cha
noine capitulaire à Coire.

C. Ligne de Celerina. — 1. G io v a n n i, landammann 
1524. — 2. G io v a n n i (Jann), fils du n° 1, 1575-1629, 
commissaire à Chiavenna 1613-1615, mentionné en 1622 
à Zurich parmi les fugitifs proscrits par l ’Autriche. —

J a k o b  v o n  Salis (n° 3). 
D ’aprcs  un  p o r t r a i t  à l ’huile.
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Ul. v. Salis-Marschlins : Denkwürdigkeiten. — 3. J a k o b ,  
Als du n° 2, * 1615, entra en 1632 au régiment Hans- 
Wolf von Salis au service de la Ligue catholique, 
capitaine-lieutenant et com m andant à Donauwörth, 
colonel-propriétaire d ’un régiment de cavalerie 1644, 
en tan a  en 1646 les pourparlers entre le gouvernement 
austro-tyrolien et la Ligue des Dix-Juridictions au sujet 
du rachat des droits seigneuriaux autrichiens. Général- 
major au service impérial 1657. f  1659 au siège de 
Stettin. — 4. J o h a n n -A n to n , arrière-arrière-petit-fils 
du n° 1, 1643-1693, landam mann de la H aute-Engadine. 
— 5. J o h a n n -A n to n , arrière-petit-fils du n° 4, 1769- 
1820, pasteur, auteur de divers ouvrages en rhéto- 
romanche. — 6. J a k o b , fils du n° 5, * 1807, Dr med., 
médecin de régiment au service de Portugal, directeur 
des hôpitaux à Mozambique (Afrique orientale), prési
dent des services sanitaires et membre du gouvernement 
avec rang de colonel, pensionné en 1870 avec rang de 
général, t  1880 à Lisbonne. On ne sait si cette ligne est
éteinte. — Arbre généalogique de cette ligne, établi par
Th. v. Mohr 1850, en possession de Th. Salis, à Zurich.

D. Ligne de Sker. — 1. S k e r u s , surnommé Madoch, 
cité de Ì387 à 1437, fils du n° 2 (Rudolf Madoch, voir 
ci-dessus), fondateur de cette ligne, la seule encore

connue de la branche de 
Johannes et la  seule de 
toute la famille Salis, qui 
eut constamm ent quel
ques représentants dans la 
vieille résidence ancestra
le à Soglio.— 2. J o h a n n e s -  
Stephani cité de 1474 à 
1492, arrière-petit-fils du 
n° 1, négocia en 1487 la 
paix entre les gens du val 
Bregaglia et ceux de Chia- 
venna, donateur en 1492 
de la cloche de San Lorenzo 
à Soglio et de la grande 
cloche de Nossa-Donna à 
Castelmur, qu ’on sonna 
toujours, ju squ’à ces der
niers temps, pour l ’enter
rem ent du podestat ou 
d ’un membre de la fa
mille Salis. — Fr. Jeck- 
lin : Die Wormserzüge,

dans JHGG  26. — Lechner : Bergell. — Caminada : 
Bündner Glocken. — 3. J o h a n n e s , cité de 1544 à 
1588, du ram eau aîné de Gasaccia, landam m ann de 
Gasacela et podestat du val Bregaglia 1574. —  4. 
R u d o l f  (Rudolfett), cité de 1544 à 1589, de Vico- 
soprano, du rameau Skeri Dominae Mennae, land
ammann de Ob-Port.a, capitaine au service de France, à

J a k o b - A r n o ld  v o n  Sali s (n° 6). 
D ’ap rè s  u n e  p h o to g ra p h ie .

maintes reprises podestat du val Bregaglia, acquit en 
1580 la grande tour do Vicosoprano. — 5. P e t r u s ,  1670- 
1724, d ’une branche cadette à Gasaccia, Dr jur., land
ammann de Gasacela et Bivio, député à la Diète d ’Ilanz, 
propriétaire de la Casa Salis à Gasaccia et d ’une grande 
partie du lac de Sils, qui fu t ensuite transmise par 
héritage à la famille Gadina. — 6. J a k o b -A rn o ld , 
1847-1923, Dr theol. h. c., pasteur à Braunau, Liestal et 
Bàie, pasteur principal à la cathédrale de Bâle 1891- 
1920, dernier antistès de l ’église de Bâle et président du 
Conseil d ’église. Poète lyrique et dram atique (Leim- 
bach : Die deutschen Dichter der Neuzeit u. Gegenwart, 
vol. 9, p. 272), auteur d ’ouvrages historiques : Agrippa 
d’Aubignê. Eine Hugenottengestalt, 1885 ; Antistes Peter 
Werenfels, dans BVGBas. N. S. I ; Erinnerungen an 
Arnold Böcklin, dans BJ  1902. — E. Miescher, dans 
BJ 1924 et 1925. —- 7. A r n o l d ,  * 1881, Als du n° 6, 
Dr phil., privat-docent à l ’université de Bonn 1909, 
professeur d ’archéologie classique à Rostock 1910, à 
Münster en W estphalie 1916, à Heidelberg 1929 ; 
auteur de Der Altar von Pergamon, 1912 ; Die Kunst der 
Griechen, 1919 ; Die Kunst des Altertums, 1924.

Bibliographie. Dokumente der Familie von Salis be
treffend den Johannesstamm, im bes. die Skerlinie, 1927, 
éd. par A. von Salis à Münster, H. von S. à Bâle, Adolf
S. et Th. S. à Zurich. — AGS II  et II I . — Codex Fas
ciati, collection de regestes d ’environ 2000 documents, 
par le notaire Gaud. Fasciati (f 1738) ; mns. en posses
sion de Th. Salis à Zurich. — P. Nicolaus von Salis- 
Soglio : Neue Genealogie (mns.). [Th. S. et. p. N. v. S.]

II . Branche de Gubertus. — Constitution la Fami
lienkoalition 1755, du Familienverband 1877. — A. 
Des X I  Ve et X V e s. à la Réformation. — 1. R u d o l f  
Sussus, Als de Gubertus Sussus, de Soglio, fu t en 1358 
un des négociateurs de la paix entre l ’évêque Peter et 
les seigneurs de Marmels. F u t avec ses deux fils A n -  
d r i o t t a  et A u g u s t i n  au service de Milan, possédait 
des biens à Soglio, Plurs, Morbegno, Chiavenna et 
Avers. —  2. A u g u s t i n ,  fils du n° 1, bourgeois de 
Còme 1378, au service de Milan 1391, podestat du val 
Bregaglia 1397. f  1410. —  3. A n d r e a s  Saleschun, fils 
du n° 2, scella en 1422 la convention entre l ’évêque 
Naso et la ville de Coire ; détenteur du fief du châ
teau  de Castelmur 1430.— 4. G u b e r t  Dossa, dit le 
grand, f  1490. Ancêtre commun de toutes les lignes 
actuellement existantes de la branche de Gubertus. 
Ses fils furent : — 5-7 : R u d o l f ,  dit le Long, com
m andant de Pavie, t  1515 à Marignan ; A n d r e a s ,  pre
mier commissaire à Chiavenna 1512, f  1547, et D i e -  
t e g e n ,  dit le Grand, fu t à Marignan en 1515. t  en 1531 
à Morbegno, pendant la guerre de Musso. — P. Ni
colaus von Salis-Soglio : Die Bergeller Vassallenge
schlechter, p. 19. — Standes-Documenle der Familie von 
Salis, l re partie, p. 1.

D escend an ce  de la  rran ciie de Gu bertus :
G u b e r t  Dossa dit le Grand (n° 4) 

t  1490, d e s c e n d a n t  de  G u b e r t  Sussu s  a u  q u a t r i è m e  degré

R u d o l f  le Long (n° 5) 
f  1515

H e r k u le s  
(n° 8) 

1503-1578 
(C hia venna)

I
G u b e r t  

(n° 9)
1544, bourgeo is  

de  Milan

A n to n  
(n° 11)

R u ncon ius  
t  1554 

à S ie nne

A n d r e a s  (n° 6)
t  1547

Guber t  
Cap i ta ine  g éné
ra l  de la V a l te -  
line 1512-1591

R u d o l f  
(Malans)  

t  1587

D lE T E G E N  (n° 7) 
t  1531 à M orbegno

J o h . - B aptist

(nM 2)
1521-1597
(Soglio)

D lE T E G E N  
bai lli  

(11° 10) 
1510-1590 

(Soglio)

Lignes  de 
Seewis et  

N e u - G r ü sc h

Ligne  de L igne de L igne  de Lignes  de L igne  de  Lignes  de
Mars chlins  R a t i s b o n n e  R ie tberg -C oi re  Jen in s ,  Zizers Soglio :

Maienfe ld  e t  Casa  B a t t i s t a ,
H a ld e n s t e in , etc. C asa  di Mezzo.

Casa A n ton io  
(maisons  de B o n d o  e t  de G em ü n d e n )

commandantsB. De la Réformation à la fin des troubles dans les 
Grisons : les Salis sont les plus hauts fonctionnaires

dans les pays sujets des Ligues, des
troupes grisonnes, oiïiciers-généraux dans les services
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étrangers. — 8. H e r k u l e s ,  fils du n° 5, participa 
à  la guerre de Musso 1525-1526, colonel au service de 
Venise 1560, puis au service de France, habita Chia- 
venna. Partisan de la Réformation, capitaine géné
ral de la Valteline. t  1578. — 9. G u b e r t ,  frère du 
n° 8, bourgeois de Milan grâce à Charles-Quint 1544. —

10. D i e t e g e n ,  fils du n° 7, 
servit comme capitaine 
en Hongrie contre les 
Turcs, bailli autrichien 
des H uit - Juridictions à 
Castels 1556-1573, am bas
sadeur à Milan, Vienne, 
Venise, Rome, député à 
la Diète de Baden, f  1590.
—  11. A n t o n  Runconius, 
fils du n° 6, bourgeois de 
Coire 1537, commandant 
des Grisons à Sienne, 
f  1554. — 12. B a p t i s t ,  
l ’aîné, frère du précé
dent, capitaine général, 
envoyé à Innsbruck, Ve
nise, Rome, Milan, f  1597.
— 13. R u d o l f ,  fils du 
n° 8, au service de France, 
colonel au service de Ve
nise 1560, général d ’artil
lerie au service de l ’em

pire 1566, membre du Conseil de guerre 1578, bourgeois 
de Bàie 1579, baron de l ’empire 1582. t  1600 à Bàie. — 
14. A b u n d i u s ,  frère du précédent, lieutenant-colonel au 
service de l ’empire contre les Turcs, t  1567 à Vienne. 
— 15. A n d r e a s ,  fils du n° 11, 1541-1563, prévôt du

chapitre de Coire. — 16. 
V e s p a s i a n ,  cousin du 
précédent, 1550-1628, sei
gneur d ’Aspermont et 
juge à Jenins, vicaire de 
la Valteline 1581 et 1599.
— 17. H e r k u l e s ,  fils du 
n° 14, 1566-1620, s’établit 
à Grüsch; chargé de mis
sion au Valais 1600, à 
Venise 1603, Paris 1606, 
chef du parti vénitien, 
t  1620 à Venise. — 18. 
B a p t i s t  le jeune, fils du 
n° 12, 1570-1638, envoyé 
en mission à Berne 1602, 
Venise 1603, colonel des 
I I I  Ligues contre les Es
pagnols 1622. — 19. R u 
d o l f ,  fils du n° 17, 1589- 
1625, de Malans, général 
des I I I  Ligues lors de l ’in
surrection du Prätigau. —

20. U ly s s e s ,  frère du précédent, 1594-1674, acheta en 
1633 le château de Marschlins ; participa à la guerre de 
la Valteline 1620, à l’insurrection du Prätigau en 1622, 
propriétaire d 'un régiment en Valteline 1629, comman
dant de Ghiavenna 1635, maréchal de camp au service de 
France 1641, landam mann des V III. Jurid . 1646. Auteur 
de Memorie (en italien), publiés en allemand sous le titre 
de Denkwürdigkeiten par C. v. Mohr.—  21. R u d o l f - A n -  
d r e a s ,  beau-frère du précédent, 1594-1668, établi à Zi- 
zers dès 1614, bailli de Maienfeld, envoyé en mission au
près des Confédérés et en 1637-1639 à Madrid où il négo
cia la paix avec l ’Espagne ; chevalier do Saint-Jacques de 
Compostene. —  22. H a n s - W o l f ,  1597-1640, à Ratis- 
bonne, général-major au service de Bavière-Palatinat 
1632, propriétaire d ’un régiment de cavalerie, comman
dant de Munich, comm andant de la forteresse d'Ingol- 
stad t 1634, général au service de l ’empire 1638. f  1640 à 
Stralsund comme prisonnier des Suédois. —- 23. A N N A - 
M A R IA ,  sœur du précédent, princesse-abbesse de Nieder
münster à Ratisbonne 1616. — 24. M a r i a - E l i s a b e t h ,  
cousine delà  précédente, princesse-abbesse d ’Obermün- 
ster à Ratisbonne 1648. — 25. C a r l ,  frère des n°s 19 et 
20,1605-1671, de Maienfeld, landam m ann de Ligue 1656,

constructeur de l ’Oberer Spaniül à Coire et de la « m ai
son du maréchal» à Maienfeld. — 26. A n t o n  (maison 
Augustin à Teglio), 1578-1620, vicaire en Valteline, tué 
dans le massacre de la Valteline. — P. Nicolaus v. 
Salis-Soglio : Die Familie v. Salis, p. 39-243. — Le 
même : Notanden der Barbara von Salis-Meiss nebsl 
biogr. Mitteilungen über 
die drei ersten Generationen 
der Linie Soglio. — Le 
même : General Hans
Wolf v. S. und die Regens
burger Salis.

C. De la paix de Ma
drid (1639) et du capitulât 
de Milan à la Révolution 
et au rattachement à la Ré
publique helvétique, 1799 : 
les Salis dans les plus 
hautes charges de l’É ta t, 
chargés de missions à 
l’étranger, officiers géné
raux dans les services 
étrangers. — 27. H e r 
k u l e s  (Marschlins), fils 
du n° 20, 1617-1686, sei
gneur d ’Elgg et bourgeois 
de Zurich 1670, colonel Ulysses  von Salis (n° 20). 
d’un régiment zuricois de D ’après  un portrait à l ’huile,  
cavalerie et d ’un régi
ment grisou, colonel de la Ligue Caddée, capitaine géné
ral de la Valteline, envoyé auprès du duc de Lorraine. — 
28. J o h . - R u d o l f  (Zizers), fils du n° 21, 1619-1690, sei
gneur de S Izberg, bourgeois de Soleure 1674, maréchal 
de camp 1688 (campagnes de 1655-1656 et 1674-1678), 
constructeur du château inférieur de Zizers. — 29. 
J o h a n n e s  (Zizers), frère du précédent, 1625-1702, 
capitaine-général de la Valteline 1679, président du 
Syndicat, comte de l ’empire 1694. — 30. H i e r o -  
n y m u s - D i e t e g e n  (Seewis), arrière-petit-fils du n° 10, 
1632-1705, capitaine au service d ’Espagne, land
ammann de la Ligue des Dix-Juridictions 1678 et 1686.
— 31. G u b e r t  (Maienfeld), gendre du n° 25, 1638-1710. 
commissaire à Ghiavenna 1701. — 32. J o h . - B a p t i s t  
(Casa Antonio), petit-fils du n° 18, 1646-1702, « Salis le 
jeune », colonel-propriétaire d ’un régiment au service 
de France, t  au siège d ’A th au début de la guerre de 
Succession d ’Espagne. — 33. H e r k u l e s  (Casa di 
Mezzo), cousin du précédent, 1650-1727, capitaine gé
néral de la Valteline, président de la Ligue de la Maison- 
Dieu, envoyé auprès des Confédérés, doyen de la fa
mille. — 34. A n d r e a s ,  frère du précédent, 1655-1725, 
le « chevalier de Salis », chevalier de Saint-Marc, vicaire 
de la Valteline, agent secret de Louis XIV. —  35. R u 
d o l f  (Zizers), fils du n° 29, 1654-1739, Dr theol., prévôt 
du chapitre de Coire et vicaire capitulaire 1692, abbé- 
commendataire, agent secret de Louis XIV. —■ 36. 
H o r t e n s i a ,  fille du n ° 3 1 ,1659-1715, épousa Gugelberg 
v. Moos (v. cet art. n° 8), écrivain. — L. Frey : Hortensia

! von Salis, 1920. — 37. C a r l - G u b e r t  (Maienfeld), fils du 
n° 31, 1660-1740, landam mann des Ligues, député à 
Milan 1726. —- 38. G u b e r t  (Bothmar), frère du pré
cédent, 1664-1736, capitaine général de la Valteline. — 
39. Jon.-L ucius, frère du précédent, 1672-1722, au ser
vice de Prusse et des Pays-Bas, baron de Haldenstein 
avec droit de battre  monnaie, et.c. — 40. A n d r e a s  
(Coire, jadis Rietberg), 1671-1757, colonel-propriétaire 
d ’un régiment grison au service d ’Espagne, président de 
la Ligue Caddée. — 41. P e t e r  (Casa Antonio), gendre du

j n" 33, 1675-1749, colonel de la Ligue de la Maison-Dieu, 
colonel au service de Venise. Député à Londres, La 
Haye et U trecht 1709-1713, doyen de la famille dès 
1727, comte de l ’empire 1748, constructeur de Das alte 
Gebäu à Coire ; son fils édifia le palazzo de Bondo. — 
42. H e r k u l e s - D i e t e g e n  (Seewis), petit-fils du n° 30, 
1684-1755, landam m ann des Ligues 1718, vicaire de la 
Valteline 1727, capitaine général de la Valteline 1745.
—  43. R u d o l f - A n t o n  (Meienfeld), beau-frère des 
n os 36-39, 1688-1745, colonel-propriétaire d’un régi
ment au service des Pays-Bas. f  à Fontenov. — 44. 
M a r t i n  (Coire, jadis Rietberg), frère du n° 40, 1696-

H e r k u le s  v o n  Sali s (n° 8). 
D ’ap rè s  un  ex -l ib r is .

R u d o l f  v o n  Sali s (n° 19). 
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  à  l ’huile.
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1756, colonel au service de France, président de la Ligue 
Caddée, député à la Diète de Baden. — 45. A n t o n  (casa 
Battista), gendre du n° 41, 1702-1765, président de la Li
gue Caddée (pourparlers relatifs au concordat), doyen de 
la famille. —  46. C a r l - U l y s s e s  (Maienfeld), fils du n°37, 
1707-1777, maréchal de camp 1761. —  47. J o h .-G a u -  
d e n /.  (Seewis), 1708-1777, landammann des Ligues 1734 
et 1750, commissaire à Chiavenna 1737, président du Syn
dicat 1747, forma, avec le président de la Ligue Caddée, 
Anton (n° 45) et le général Salomon Sprecher le « trium 
virat » ; comte français 1777. —  48. J o h .  - H e i n r i c h  
(Zizers), petit-fils du n° 28, 1711-1770, maréchal de 
camp 1746, chevalier de Saint-Louis. — 49. R u d o l f -  
D i e t e g e n  (Maienfcld-Hollande), fils du n° 43, 1719- 
1779, général-major au service des Pays-Bas. —  
50. U ly s s e s  (Marschlins), 1728-1800, envoyé à Milan

1762, ministre-résident de 
France 1774-1792, doyen 
de la famille, historien et 
écrivain distingué, f  en 
ex ila  Vienne. — 51. P e t e r  
(Casa Battista), fils du n° 
45, 1729-1783, président 
du Syndicat, connu dans 
l ’histoire des Grisons com
me fermier des péages des 
Ligues et propriétaire de 
la maison de banque et de 
commerce Massner. —  52. 
J o h . - B a p t i s t ,  frère du pré
cédent, 1731-1797, député 
aux États-Généraux des 
Provinces-Unies, proprié
taire d ’un régiment et 
lieutenant - général 1794. 
— 53. A n t o n  (Marschlins), 

TI, „ , . . .  frère du n° 50, 1732-1813,
Ulysses  vo n  Sali s (n" 50). ; n s n P r t P1],  04 n é r a l  d e s

D ’après  u n  p o r t r a i t  à l 'hu il e ,  inspecteur g enei al a es
Suisses et Grisons, maré
chal de camp 1780, Grand’ 

Croix du Mérite militaire 1783, général-lieutenant au 
service de Naples. — 54. J o h . - H e i n r i c h  (Zizers), 1733- 
1775, prévôt capit.ulaire de Coire 1759. —  55. A n 

d r e a s  (Coire, jadis Riet- 
berg), fils du n° 44, 1735- 
1805, colonel de la Ligue de 
la Maison-Dieu (Caddée) 
1771, président de cette 
Ligue. — 56. S i m o n  (Zi
zers), frère du n° 54, 1736- 
1827, feld-maréchal au 
service de Sicile. —  57. 
J o h .-U lr ic li  (Seewis), fils 
du n" 47, 1740-1815, land
ammann des Ligues 1766, 
1782, 1792, président du 
Syndicat 1769, capitaine 
général de la Valteline 
1789 ; député à Milan 1792, 
chargé en 1792 de la pro
tection des intérêts de la 
France, un des fondateurs 
de la société économique, 
de l ’école cantonale, etc. 

J o h . - G a u d e n z  von  Sali s n» 62). _  5 8  J q h . - B A P T I S T  (Coi- 
D ap rè s  un p o r t r a i t  a l ' h m k .  ^  ^(lù; Rietberg), frère 

du n" 55, 1741-1816, colo
nel, président de la Ligue Caddée. —  59. A n t o n  (Casa 
Antonio), 1760-1832, commissaire à Chiavenna, prési
dent du gouvernement intérimaire 1799-1800, joua un 
rôle politique avec le ministre Ulysses von Salis-ÌVIarsch- 
lins et le comte Johann de Salis ; chambellan impérial 
et royal, t  à Innsbruck.

A partir de 1512, les Salis furent très souvent fonc
tionnaires supérieurs dans les pays sujets : ils furent 
vingt-cinq fois capitaines généraux de la Valteline, seize 
fois vicaires de la Valteline, seize fois présidents du 
Syndicat, vingt fois commissaires de Chiavenna. Ils 
furent à partir de 1642 vingt-cinq fois présidents 
de la Ligue des Dix-Juridictions et trente-trois

fois présidents de la Ligue de la Maison-Dieu. Aux 
services étrangers, on compte environ trente officiers 
généraux, de nombreux propriétaires de régiment et 
commandants de régiment. Il est impossible de donner 
ici le détail des nombreuses ambassades et missions 
diplomatiques dont furent chargés des membres de la 
famille. —  J.-Andr. v. Sprecher : Gesch. der Rep. der 
drei Bünde im  IS . Jahrli.—  Bürgerhaus X II, X IV  et 
XV I. —  Biogr. Universelle, vol. 40. —  A D B  30. —  
A G S  III.

D. Époque de la République helvétique, de l ’Acte de 
médiation, de la Restauration et de la Régénération (jus
qu’en 1847). — 60. H ein 
r ich  (Zizers), baron, 1753- 
1819, participa avec son 
frère Rudolf à la défense 
des Tuileries en 1792 ; 
chef du coup d’É tat de 
Coire 1814, lieutenant-gé
néral au service de France 
et commandant de la gar
de suisse 1816. —  61.
K a r l - U l y s s e s  (Marsch
lins), fils du n° 50, 1760- 
1818, savant naturaliste, 
collaborateur au Samm ler 
et à l ’A lp in a , etc. — B M
1922. —  62. J o l i . -G a u 
d e n z  (Seewis), 1762-1834, 
poète lyrique éminent, 
chef de l ’état-m ajor géné
ral de l ’armée helvétique  
1799, député à la Diète 
de Berne 1801. —  Ad. J o h a n n  v o n  Sali s (n» 63). 
Frey : Joh. Gaud. V .  S.- D ’ap rè s  u n e  p h o to g r a p h ie .  
Seewis. —  Biographie par
Emil Jenal (1924). — Rose Friedmann : Die W andlun
gen in  den Gedichten von J . G. v. S . — Barth. —■ 63. 
J o h a n n  (Bondo), comte, 1776-1855, député par les 
Grisons à Vienne 1800, un 
des chefs du conservatisme 
suisse ; à m aintes reprises 
député à la Diète, prési
dent de la Ligue de la 
Maison-Dieu 1817, conseil
ler d ’É tat et Grand-Maître 
de la cour des archiducs 
François IV et François V 
d’A utriche-E ste- Modèlle.
— 64. J o h a n n - U l r i c h  
(Seewis), frère du n° 62,
1777-1817, historien émi
nent, rédacteur du Neuer 
Sammler, président de la 
Société économique, co- 
fondateur de l ’école can
tonale des Grisons. —
Biogr. publiée par Sauer
länder , Aarau, 1926. —
JH G G  55. —  65. F r a n z -  T ,/ r y -  \ _ J o h an n -T J ln c h  v on  Sali s (n° 67).
S'MON (Zizers) comte, D 'a p r è s  u n  p o r t r a i t .
1777-1840, president de 
la Ligue de la Maison-
Dieu, maréchal de camp au service de France, lieute
nant-général au service pontifical, commandant à Bolo
gne commandeur de l ’ordre de Léopold, de la Couronne 
de Fer, de la Légion d’honneur, de l ’ordre de Saint- 
Georges, etc. — 6 6 . R u d o l f - M a x  (Soglio), 1785-1847, 
président de la Ligue de la Maison-Dieu, du Conseil su
périeur de la guerre, huit fois bourgmestre de Coire. 
Envoyé à Munich et à Vienne, chambellan bavarois.—  
67. J o h . - U l r i c h  (Soglio), 1790-1874, prit part en 1813- 
1814 à la guerre des Alliés ; chevalier de l ’ordre de 
Saint-Wladimir ; se distingua en 1830 au service des 
Pays-Bas en Belgique, qu’il quitta avec le grade de co
lonel. Colonel fédéral en 1842, fut envoyé en Valais pour 
y réprimer les troubles de 1844, chef d’état-major gé
néral, général de l ’armée du Sonderbund 1847.

E. Dans l ’É tat fédératif à partir de 1848. — 6 8 . 
E d u a r d  (Soglio), 23 juin 1802 - 27 janv. 1884, frère du
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n° 67, au service de France 1828-1830, dans l ’état - 
major fédéral 1832, colonel 1839, commanda une 
brigade pendant la guerre du Sonderbund. Membre de 
la cour militaire à Neuchâtel en 1856, commandant de 
division lors de l ’occupation des frontières de l ’Engadine 
et du Münstertal en 1866, et à Zurich en 1870-1871. —  
69. J a k o b  (Jenins), 8  oct. 1815 - 18 août 1886 ; au 
service des Pays-Bas, participa en 1830 à la campagne

de Belgique ; colonel fé 
déral 18 5 6 ,instructeur en 
chef des carabiniers suis
ses 1865-1874, comman
dant de division lors de 
l ’occupation des frontiè
res 1870-1871, instructeur 
d’arrondissement à Co
lombier. — 70. A d o l f  (So
glio), 2 2  févr. 1816-6  mai 
1891 ; comme ingénieur 
en chef du canton des 
Grisons, il prit une grande 
part, de 1854 à 1871, à la 
construction des routes, à 
la correction des tor
rents et des cours d ’eaux. 
Inspecteur fédéral des 
constructions à Berne 
1871-1891, inspecteur aux 
travaux de correction du 

J a k o b  v o n  Salis (n» 69). Rhin et des eaux du Jura
D ’a p r è s  une photographie. dès 1884, vice-président

de la commission de la 
Linth 1886, représentant de la Suisse aux conférences 
internationales de navigation fluviale à Vienne et Franc
fort (vice-président). Publications : Das Schweiz. W as

serbauwesen, 1883 ; Die 
W ildbachverbauungen in  
der Schweiz (2 vol.), etc.
— Ehrentafel bündn. In 
genieure, 1927. —  71. P e 
t e r  (Soglio), 7 sept. 1823- 
4 févr. 1893, technicien  
à Constantinople 1848- 
1851, prit part aux pre
miers cours télégraphi
ques à Berne 1852-1853, 
inspecteur fédéral des té 
légraphes de l ’arrondis
sement des Grisons, du 
Tessin et d ’Uri 1855-1893.
—  72. F r ie d r ic h  (So
glio), frère du n° 71, 15 
févr. 1825-23 janv. 1901, 
succéda au n° 70 en qua
lité d’ingénieur en chef du

A dolf  von S a l i ,  (n .  70). des Grisons 1871-
D'après une photographie. 1894, se voua avec beau- 

coup d ’énergie et une gran
de activité à la construction des routes et à la cor
rection des cours d’eaux ; président de la section 
Râtia du C. A. S. 1873-1893 ; membre de la Société gri
sonne des ingénieurs et des architectes 1880-1896 ; 
auteur de nombreuses publications sur l ’histoire des 
constructions alpestres, la cartographie, les glaciers, la 
météorologie et l ’hydrographie, etc. — A lp in a  1901. —  
Ehrentafel bündn. Ingenieure, 1927. — 73. G a u d e n z  
(Seewis), 5 dèe. 1825 - 27 mars 1886, stud. phil. et jur. à 
Bonn, Heidelberg et Berlin où il exerça en 1848, par la 
puissance de sa parole, une grande influence sur les 
étudiants et les ouvriers ; il participa à la guerre de 
barricades et commanda une section des milices civi
ques ; rentré en 1849 dans sa patrie, il fut député au 
Grand Conseil et juge au tribunal cantonal, du Petit 
Conseil 1855, conseiller aux États 1857-1860, conseiller 
national 1860-1869 et 1875-1881 ; un des plus brillants 
orateurs de son époque, l ’homme politique le plus popu
laire des Grisons. — B M  1919. — 74. P i e r r e  (Bondo), 
com te, 22 nov. 1827 - 27 mars 1919, peintre (éleve en 
Angleterre, études à Düsseldorf et Paris) ; conservateur 
du Musée des Beaux-Arts de Neuchâtel 1885-1912. —

S K L .  — 75. R u d o l f  (Maienfeld), 7 sept. 1829-1912, du 
Grand Conseil, de la commission d’É tat et du tribunal 
cantonal, conseiller d ’É tat 1871, directeur de la Banque 
cantonale 1875-1885, puis président de cet établisse
ment jusqu’en 1907. — 76. N i c o l a u s  (Soglio), bénédic
tin de l ’archi-abbaye de Beuron, * 24 juil. 1853, auteur 
de : Die Bergeller Vassallengeschlechter (1921), d ’une 
histoire de la famille Salis, 
ainsi que de plusieurs 
monographies et études 
sur l ’histoire de la famille 
Salis. —  77. M e t a  (Mar- 
schlins), 1er mars 1855- 
15 mars 1929, D r phil., 
écrivain, fut pendant les 
vingt dernières années du 
X IX e s. une des cham
pionnes les plus actives 
des droits de la femme.
Ouvrages : Agnes von P o i
tou, K aiserin von Deutsch
land, 1887 ; Philosoph und  
Edelmensch, ein Beitrag  
zur Charakteristik Niel- 
sches, 1897 ; Auserwählte  
Frauen unserer Zeit, 1900; 
traduction de l ’ouvrage 
italien de P. D. Pasolini:
r r  • n  n i Qr\f- (.X cl II Cl GIÎ Z X OT1 OclilS ( TI 7 dJ,
K atharina Sforza, 1895 , D’après une photographie, 
recueils de poésies 1881,
1892, 1909, etc. —  Jahrbuch der Schweizer Frauen  1923. 
— 78. L o u i s - R u d o l f  (Maienfeld), *28 mai 1863, D r jur.. 
privat-doc. d 'histoire du droit à l ’université de Bàie 
1887, professeur ordinaire de droit suisse et ecclésiasti
que 1888, recteur de l ’université de Bàie 1894, chef de 
division au département fédéral de justice 1897 et pro
fesseur à l ’université de Berne. Du Grand Conseil des 
Grisons 1911-1922 et dès 1926, juge au tribunal cantonal 
dès 1912, vice-président en 1921. Publications : Rechts
quellen des K ts. Graubünden, 1885 (en collaboration avec 
R. Wagner) ; Schweiz. Bundesrecht, 4 vol. 1891 ; 2e éd. 
5 vol. 1903-1904, e tc .—  79. A d o l f  (Soglio), Als du n°70, 
18 sept. 1863 - 4 mai 1929, D r med., m édecin-chef de la 
division médicale non-clinique de l ’hôpital de l ’Isle à 
Berne, adjoint du directeur du sanatorium international 
de Davos, été 1916. — K S A  1929. —  80. F e r d i n a n d  
(Soglio), * 14 juin 1864, envoyé extraordinaire et m i
nistre plénipotentiaire de Suisse à Tokio 1909-1919 
(traité d ’amitié avec la Chine du 13 juin 1918), dès 1920 
à Bucarest, dès 1925 accrédité aussi à Belgrade et 
Athènes. — 81. A l b e r t  (Jenins), * 17 août 1873, 
colonel-divisionnaire et commandant de la garnison du 
Gothard dès 1927.

F. La famille Sa lis à l ’étranger (époque contem 
poraine). —- 82. H e i n r i c h  (Zizers), comte, fils du n° 56, 
1805-1858, se distingua lors de la Révolution italienne 
comme commandant et réorganisateur des troupes du 
duché de Parme ; feld-maréchal-lieutenant et comman
dant impérial et royal de division à Vienne en 1854. —
83. U l i s s e  (Tirano), comte. 1819-1893, prit une part 
active au Risorgimento, fut emprisonné à Mantoue et 
Kufstein (souvenirs au Museo del Risorgimento et 
plaque commémorative à la via Sant’Andrea 21 à 
Milan) ; chef du corps italien des ingénieurs-civils. —
84. J e a n - F r a n ç o i s  (Bondo), comte, frère aîné du n° 74, 
1825-1871, numismate de valeur, conservateur hono
raire et réorganisateur du British Museum, Dept, of 
Coins and Medals, 1859-1869. — Hist, de Jules César 
(Paris 1866) II, app. C, p. 487. — H. de Triqueti : Les 
trois musées de Londres, Paris 1861. — Times, 5 oct. 
1911. —■ 85. D a n i e l  (Soglio), 1826-1919, général 
impérial et royal, inspecteur général du génie (forti
fications de Verone et Przemisl). — 8 6 . F r a n z  (Seewis),
1835-1898, père jésuite, rédacteur de la Civiltà cattolica, 
auteur de nombreux ouvrages scientifiques, prédicateur 
remarquable à Rome et Gênes (D H B S  IV, 280). —
87. W i l l i a m  Fane, * 1858, Rear-Amiral anglais et 
« Naval aide de camp » du roi Édouard VII, 1909- 
1911. —  8 8 . C h a r l e s  Fane, frère du n° 87, * I860, lord 
évêque suffragant de Taunton. — 89. J o h . - U l r i c h
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(Seewis), comte, * 1862, général impérial et royal, 
gouverneur militaire de la Serbie 1915-1916, vice- 
président du tribunal militaire supérieur 1916-1917, 
commandant général austro-hongrois en Roumanie. —  
90. J o h n  (Rondo), comte, * 1864, envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de Grande-Bretagne au 
Montenegro 1911-1914, puis ministre d ’Angleterre au
près du Vatican. —  91. F r a n z  (Seewis), frère du n° 89, 
* 1872, D r theol. et phil., chanoine à Agram, évêque ti
tulaire de Corinthe et évêque auxiliaire d ’Agram 1926.

Résidences actuelles de la famille au canton des Gri
sons : château de Marschlins (acquis en 1633), château 
supérieur de Zizers (construit vers 1680-1685), château 
de Bothmar (acquis par mariage vers 1690), Malans 
(zum grünen Turm), Soglio (Casa Battista), Coire (altes 
Gebäu, construit 1730), Maienfeld (Stammhaus, cons
truit vers 1660), Jenins (Stam m haus, construit vers 
1620), Palazzo à Bendo (construit vers 1766-1775), 
Revers (acquis par mariage vers 1854), château de 
Paspels.

Bibliographie. P. Nicolaus v. Salis-Soglio : Die F a m i
lie von S ., Gedenkblätter aus der Gesch. des ehem. 
Freistaats der I I I  Bünde. —  Le même : Die Convertiten 
der F am ilie  v. S . — Carl v. Salis-Samaden : Die... österr. 
Generäle und Obersten aus der F am ilie v. S ., dans 
Œsterr. militärische Zeitschrift 1892, I .  —  P. Nicolaus 
v. Salis-Soglio : Regesten der im  Archiv des Geschlechts- 
Verbandes derer v. S . bef. Pergam entsurkunden. —  Le 
même : Das Untere Schloss Zizers, dans B M  1902. —  
Le même : Die Fam ilie  v. S . in  ihren Beziehungen zum  
Kloster St. Gallen, dans Studien und M itteilungen zur 
Gesch. des Benediktinerordens, N. S. 1912. — Le même : 
W appen und Siegel der F am . y. S . 1927. —  Staiidesdok. 
der Fam ilie  v. S ., Sigmaringen 1914. — Meta v . Salis- 
Marschlins : M itteilungen aus dem Fam ilienarchiv von 
Alt-M arschlins, dans B M  1914. — P. Nicolaus v. Salis- 
Soglio : Tapfer und Treu, dans J H G G  1916. — vAVurz- 
bach : Biogr. Lexikon des Kaisertum s Œslerreich, 
27= partie. —  A D B . — B M  1917, 1921, 1922, 1923, 1924. 
—  Les indications bibliographiques des chapitres ci- 
dessus. [N.N.]

S A L K L I ,  Je an-Jacob , de GrossafToltern (Berne), reçu 
bourgeois d ’Orbe (Vaud) en 1686, chirurgien, capitaine 
en France, auteur en 1702 d’un récit de voyages resté 
inédit. — Livre d ’Or. — Voir aussi S a lc h l i .  [M. R.]

S A L L E N B A C H  ( S a l k e n b a c h ,  S a la b a c h ) .  Vieille 
famille de Werrikon-Uster (Zurich), dont une branche 
est citée à Wiedikon depuis le X V IIe s. —  J. Frick : 
Das Gemeindebuch des Limmatlales I I ,  p. 6 1 ,6 5 .—  H an  s- 
E d u a r d ,  31 janv. 1889-21 juil. 1909, poète et musicien, 
bourgeois de Zurich 1889. [ D.  F.]

S A L L I N ,  Famille bourgeoise de nombreuses com
munes fribourgeoises, mentionnée à Fuyens dès 1419. 
Arm oiries : écartelé au 1 et 4 d ’azur à un besant d ’ar
gent ; au 2 et 3 de gueules à une selle d ’or. — 1. P i e r r e -  
J o s e p h ,  * à Villaz-Saint-Pierre en 1806, prêtre 1830, 
chanoine de Notre-Dame à Fribourg et supérieur du 
petit séminaire épiscopal 1838, supérieur du grand sé
minaire 1840, secrétaire épiscopal 1854, membre de la 
Cour épiscopale 1856, curé de Bulle 1864-1879. t  29 oct.
1879. — 2. J u l e s ,  trésorier de l ’É tat de Fribourg 
1886-1893, directeur de la Banque de l ’É tat 1893-1912, 
chevalier de l ’ordre de Saint-Sylvestre, f  1918. — Gumy: 
Regeste de Hauterive. — Dellion : Dici. I I ,  294. — K K Z  
1879, 374. — B ien public, 2 nov. 1879. —  Liberté, 
4  mai 1912. [ J .  N .]

S A L M S A C H  (C. Thurgovie, D. Arbon. V. D G S). 
Vge et Corn. En 1159 et 1201, Salmasa. On n ’y a pas fait 
de trouvailles préhistoriques. On fait remonter le nom 
à l ’évêque Salomon I er ou I I I  de Constance, qui y aurait 
fondé un couvent au IX e s., abandonné vers 910 et trans
féré à Constance à la suite des invasions des Hongrois. 
Le chapitre des chanoines de St. Stephan posséda aussi 
en 1159 le domaine de Salmsach et eut part, en 1201, 
avec quatre frères chevaliers de la paroisse d’Arbon, au 
patronage de l ’église. Ce patronage passa en 1471 par 
vente à l ’abbaye de Saint-Gall, qui le conserva jusqu’à 
sa suppression en 1805. La paroisse de Salmsach, à l ’ori
gine autonome, fut rattachée à Romanshorn dès qu’elle 
adopta la Réforme, en 1526 ; son église fut d ’abord

filiale, puis, à partir de 1588, église principale et Ro
manshorn devint filiale. Salmsach trouva un appui au
près de Zurich et de Berne durant ses longs démêlés con
fessionnels. A la fin du X V IIIe s., la famine y fit mourir 
46 habitants ; on signala 138 mendiants et 89 pauvres. 
Une école fut ouverte au Hungerbühl en 1742. Salmsach 
réformé forme actuellement une paroisse avec Ro
m anshorn.— C.. Boltshauser : Gesch. von Romanshorn- 
Salmsach, 1873. —  H . -G. Sulzberger : E v. tliurg. K irch- 
gem. II, mns. à la Bibi. cant, th u rg .—  T U  I I . —  T B  
4-5, 39, 40. —  Art. R o m a n sh o rn .  [Grz.]

SALO, SALOZ. Familles des cantons de Fribourg 
et Vaud.

A. Canton de F ribourg. Famille éteinte, reçue dans 
la bourgeoisie de Fribourg en 1454. —  1. P e t e r m a n ,  
du Conseil des Soixante et bailli de Pont 1511-1513.
—  2. P i e r r e ,  prêtre, curé de Gormondes 1493, chanoine 
de Saint-Nicolas 1515, curé de Fribourg 1524-1535. 
t  1535. —  A. W eitzel : Répertoire, dans A S  H  F  X . — 
Dellion : Diet. VI. — G. Brasey : Le chapitre de Sain t- 
Nicolas. [ J .  N . ]

B. Canton de Vaud. SALOZ.  Famille vaudoise, à 
Moudon (Vaud) 1449. •— J e a n - F r a n ç o i s ,  1774-1851, 
fonda un hôpital vétérinaire à Moudon, vétérinaire en 
chef du gouvernement de Kherson (Russie), se distin
gua dans une épidémie de peste à Odessa, et fut agrégé 
à la noblesse russe. —  Livre d’Or. — de Montet : Dic
tionnaire. [M. R.]

SALOMON. Nom de plusieurs évêques de Constance.
—  1. Salom on I, évêque de 838 ou 839 à 871, moine 
de Fulda et maître d ’Otfried von W eissenburg qui lui 
dédia son Evangelienharmoiiie  ; il se distinguait par 
sa haute érudition et par sa situation influente à la cour 
de Louis-le-Germanique. C’est sous son épiscopat que 
s ’accomplit la séparation du couvent de Saint-Gall 
d’avec l ’évêché de Constance (854). En 864, il fit cano
niser l ’abbé de Saint-Gall, Otmar, par le synode dio
césain ; il fonda probablement le chapitre des chanoines 
de St. Pelage à Bischofszell, t  2 avril 871. —  2. S a l o mon II, neveu du n° 1, évêque de 875 à 889. f  23 déc. 
889. — 3. S a lo m o n  I I I ,  évêque de 890 à 919, petit- 
neveu du n° 1, le plus important des évêques de Cons
tance, * 859. Il fut élevé au couvent de Saint-Gall, 
moine 885, peu après chapelain à la cour du roi Arnoulf. 
qui le lit abbé de Saint-Gall en 890, quand l ’abbé 
Bernhard eut été déposé. Il devint évêque de Constance 
encore la même année. Il réunit les abbayes de Pfäfers 
et Massino au couvent de Saint-Gall et fonda le prieuré 
de St. Magnus près de Saint-Gall. Il défendit en Alé- 
mannie l'unité impériale contre le particularisme des 
familles, f  5 janv. 920 à  Constance. —  A D B .  —  Jos. 
Riegel : B ischof Salomo I. von K onstanz und seine Zeit, 
dans Freiburger Diözesanarchiv 42. — Ulr. Zeller : B i
schof Salomo I I I .  von Konstanz... dans Beitr. zur Gesch. 
des Mittelalters und der Renaissance, cahier 10, avec 
bibliogr. — K. Schönenberger : Das alte B istum  K on
stanz. [Alb. Scheiwileh.]

SALOMON. Plusieurs familles de ce nom émigrées 
à Genève. I. Famille de Moiran en Bourgogne, qui a 
donné : —  1. C la u d e ,  f  1536, bourgeois 1521. Il fut 
un des premiers qui embrassèrent la Réforme en 1533 ; 
il se rendit à Berne, avec Baudichon de la Maison neuve, 
pour engager cette ville à prendre sous sa protection 
ses concitoyens ayant adopté la nouvelle doctrine. 
Hôpitalier 1533, il organisa le nouvel hôpital, auquel 
il légua tous ses biens. —  2. G a b r i e l ,  fils du n° 1, se 
fixa à Paris où il mourut en 1620. Il laissa à Genève 
deux mille arpents de marais salant près de Bordeaux, 
estimés chacun à 2 0  écus, pour que leurs revenus fussent 
employés à l ’entretien d’un étudiant en théologie.

II. Famille de Marcols en Dauphiné, bourgeoise en 
1771. Arm oiries : d ’azur parti par un trait de sable, au 
1 à trois bandes d’or et au 2  d ’azur à une barre du même.
—  1. J e a n - P i e r r e ,  1741-1826, agent de change, auteur 
de poésies fort spirituelles. — 2. A lp h o n se ,  1815-1876, 
fils du n" 1, capitaine de vaisseau en France, prit part 
aux campagnes de Crimée et du Mexique. — Ree. gén. 
suisse II. [H. Da.]

SALONIUS ( S a lo n e ,  S a lv ia n u s ) .  Nom de deux 
évêques de Genève. — S a lo n iu s  I, fils de saint Eucher,
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évêque de Lyon, * vers 400. Assiste comme évêque de 
Genève aux conciles d ’Orange (441), de Vaison (442) et 
d ’Arles (455 ?). Auteur de Dialogues moraux, commen
taires des Proverbes de Salomon et de l ’Ecclésiaste. 
C’est le second évêque de Genève dont l ’existence soit 
historiquement attestée. — S a lo n iu s  II, assista comme 
évêque de Genève au concile de Lyon 570 et au concile 
de Paris 573. — Regeste genevois. — Don Rivet : Hist, 
litt, de France II. — B ibl. des pères V III. — M. Besson : 
Recherches sur les origines des évêchés de Genève, L a u 
sanne, Sion. — de Montet : Diet. [G. V.]

SALORINO (G. Tessin, D. Mendrisio. V. D G S). 
Com. et paroisse. En 1330, Selorino, cité comme com 
mune. Avec Somazzo il relevait de la juridiction de 
Mendrisio. Au spirituel, Salorino appartint d ’abord à 
la paroisse de Balerna ; il en fut détaché en 1601, 
pour former une paroisse autonome. L’église San Zeno 
est citée en 1330 ; elle a été consacrée le 26 sept. 1819. 
Population : 1643, 347 hab. ; 1801, 274 ; 1920, 405. 
Registres des baptêmes dès 1610, des mariages dès 
1610, de décès dès 1619. — M onitore di Lugano  1921.
— S. Monti : A tti .—  E. Pom etta : Come il T icino. [C .T . ]  

SALTERIO,  C a rlo , architecte et ingénieur de
Castel-San-Pietro, où il est né en 1605. t  en 1670. Il 
étudia à Bologne et Rome, travailla dans plusieurs villes 
d’Italie, notam m ent à Gênes où il construisit les églises 
de Santa Maria-Maddalena et dell’Angelo. Il travailla 
aussi comme ingénieur. — S K L .  — J.-C. Füssli : Gesch.
d. besten K ünstler. — A. Oldelli : Dizionario. — BStor. 
1885. [C. T .]

SALUCES,  de. Famille noble d ’Italie, possédant le 
marquisat de Saluzzo. Arm oiries : d’argent au chef 
d’azur. — G eorges, * 4 nov. 1461, conseiller du duc 
de Savoie 1416, chanoine de Lyon 1424, évêque d’Aoste 
1440, évêque de Lausanne 1440, châtelain du château 
Saint-Ange à Rome, en 1454, vice-camérier du pape 
Calixte III en 1456. L’un des grands évêques du diocèse 
de Lausanne ; renouvela les statuts du chapitre et de 
l ’officialité, ordonna une visite générale du diocèse en 
1453, édicta une loi somptuaire 1455, acheva la cons
truction du château Saint-Maire, protégea les lettres 
(Martin Le Franc fut de son temps le prévôt du cha
pitre) et institua le chapitre son unique héritier. Deux 
de ses neveux, E u sta ch e  et Janin , eurent des canoni- 
cats et d ’autres bénéfices dans le diocèse. —  Schmitt 
et Gremaud : H ist, du diocèse.— Em. Dupraz : Cathé
drale de Lausanne. —  M. Reymond : Dignitaires.[M.R.] 

SALUTARIS,  prétendu évêque d’Avenches en 
117, en réalité évêque d’Avignon.— M. Besson : Origines.
— Le même dans Revue Charlemagne 1911. — Duprat : 
Origines de l ’église d ’A vignon. [M. R.]

SALUX (rom. S a lo u f)  (C. Grisons, D. Albula, 
Cercle Oberhalbstein. V. D G S). Vge paroissial et com
m une composée du village et des domaines de Mulegn- 
Flex et Del. Les vestiges d’une tour forte existaient au
trefois près du village et une famille en porta le nom. 
En 1169, Ulrich von Tarasp donna à l ’évêque Adalgott 
le ministerial Louis de Salugo (Mohr : Cod. I, 136) ; 
en 1216, on cite comme témoin le chevalier Henricus 
de Saluge (Cod. I, 240). Walter von Vaz détenait en 
1275 une hypothèque sur la cour de Salux (Cod. 1, 276). 
Lorsqu’elle lui fut rachetée, Salux resta une propriété 
episcopale (Æmterbücher ; — Cod. II, 76). L’évêque 
possédait aussi la collation de l ’église de Salux, dédiée 
à saint Georges et transformée en style gothique à la 
fin du X V e s. ou au commencement du X V Ie s. Les 
deux vitraux du chœur sont de la meilleure époque, ils 
ont été acquis en 1902 par le Musée National. L’évêque 
confia en 1641 la cure d ’âmes à la mission des capucins, 
en même temps que dans d’autres paroisses. Il dut 
apaiser en 1667 un conflit violent des gens de Salux et 
de leur curé Christian Ardüser. Les communes de l ’Ober- 
halbstein avaient coutume de confier la charge de bailli 
au plus offrant ; Salux reçut ainsi en 1683 de l ’ammann 
Jan Melcher 100 florins pour deux ans. Le choix du 
bailli se faisait à Salux. Registres de naissances et de ma
riages dès 1641-1643, de décès dès 1642. —  Voir Re
gest en der Gem. Salux. — G. Mayer : B istum  Chur. — 
Arnold Nüscheler : Gotteshäuser. — Art. O b erh a lb 
s te in .  [L. J.]

S A L U Z  (de S a lu g o ,  de  S a lu z ,  S a lu tz ) .  Famille 
engadinoise d ’ancienne noblesse. Arm oiries : d ’azur à 
trois flèches d ’argent, la pointe en chef, posées en pal 

soutenues de trois monts de sino
pie. Selon le diplôme d ’armoiries exa
miné le 23 oct. 1648 par le Conseil de 
Coire, les Saluz étaient primitive
ment seigneurs de Reams et Steins- 
berg (il leur en était resté jusqu’au 
X IX e s. le territoire de l ’alpe Zeznina 
à titre de majorat). —  1. P h i l ip p -  G a l l i c iu s ,  voir G a l l i c iu s .  — 2. G eo rg ,  de Seevvis et Lavin, * 1571, 
pasteur à Seewis 1590, à Coire, où il 

fut antistès en 1606 ; fonctionna aussi comme méde
cin. Reçut en 1606, avec ses fils, le droit de bourgeoi
sie ; fut le réformateur 
de Haldenstein, Trimmis,
Zizers, Untervaz et Chur- 
vvalden. Président du sy
node, auteur du catéchis
me de la ville de Coire.
— 3. J o h a n n ,  fils du n° 2, 
bailli de la ville de Coire, 
membre du Kettenbund.
— 4. J o n -P i t c i i e n ,  neveu 
du n° 2, 1597-1662, pas
teur, coopéra au maintien 
de la foi réformée pendant 
l ’occupation autrichienne 
de la Basse-Engadine ; tra
ducteur des deux premiers 
livres de Moïse, fondateur 
et associé de la première 
imprimerie à Schuls. Pu
blia plusieurs ouvrages 
d’édification. —  o. RU- Georg von Saluz.
D O L P H  -  A N T O N ,  petit-fils  D ’a p r è s  un p o r t r a i t  à  l ’h u i l e ,  
du n° 4, signa avec Capot
et Beeli von Belfort une capitulation militaire avec les 
États-Généraux. Lieutenant-colonel 1693, plus tard 
commandant des troupes grisonnes ; se distingua en 
1712 avec Planta, sous les ordres de Nabholz, dans la 
guerre du Toggenbourg. —  6 . P e t e r ,  de Lavin, 1659- 
1729, pasteur à Trins ; contribua, au prix de lourds 
sacrifices financiers, à la traduction de la Bible en 
romanche oberlandais. — 7. N u o t - P e t e r ,  1720-1810, 
fils du n° 6 , landammann, écrivain, traduisit en roman
che, à l ’âge de 85 ans, l ’or
donnance criminelle des 
III Ligues. —  8 . P e t e r -  O t to ,  1758-1808, fils du 
n° 7, pasteur à Coire, fon
dateur et premier recteur 
de l ’école cantonale des 
Grisons. —  9. A n d r e a ,  
de la branche de Lavin,
1736-1797, capitaine au 
service de France, che
valier du Mérite militaire, 
créa le fonds scolaire de 
Lavin. —  10. A n d r é a ,
1727-1802, landammann.
— 11. C a sp a r -N u o t ,  frère 
du n° 10, 1740-1827, land
ammann. —  12. P e t e r -  O t to ,  1847 -1914, ingé
nieur en chef des chemins 
de fer rhétiques, construc
teur des lignes Reichenau- 
Ilanz (comme ingénieur 
de secteur), Davos-Filisur, Ilanz-Disentis, Revers- 
Schuls, comme ingénieur en chef. — B M  1914.

Les Saluz de la branche de Fetan ont été surtout 
pasteurs et militaires. —  13. B a l t h a s a r - A n to n ,  1660- 
1752, brigadier au service de France, chevalier du 
Mérite militaire. —  14. Ja k o b ,  professeur à l ’école 
cantonale de Coire jusqu’en 1848. Plusieurs land- 
ammanns appartiennent également à cette branche. —
15. T in a ,  écrivain. Voir art. T ru o g .

P e t e r - O t t o  S a l u z .  
D ’a p r è s  u n e  p h o t o g r a p h i e .
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A la branche ancienne de Coire appartient : —

16. A d a m , * 1577, prévôt de corporation, écrivain. [T.T.] 
SALVADÈ, C h e r u b i n o , capucin, de Ligornetto, 

* dans ce village 5 dèe. 1794, f  à Lugano 6  juin 1877. 
Il fut le premier provincial de la province tessinoise et, 
en 1847, definitene général de l ’ordre des capucins. —  
St.. Franscini : La Svizzera italiana. — Nel I I I  cente
nario d. convento di Faido. [G. T.]

SALVADOR. L ’établissement de la colonie suisse au 
Salvador remonte au milieu du X IX e s. ; elle comprend 
actuellem ent environ 150 personnes, la plupart négo
ciants ou planteurs. La Suisse possède depuis 1920 un 
consulat honoraire en ce pays. Le Salvador fut repré
senté chez nous de 1883 à 1890 par un ministre, Carlos 
Gutierrez. Aujourd’hui ses intérêts sont défendus par 
les consulats généraux de Zurich (1914) et de Genève 
(1885). Un traité basé sur la clause de la nation la plus 
favorisée, du 30 oct. 1883, actuellem ent dénoncé, réglait 
les rapports entre les deux É tats. [Bzr.]

SALVAGNI, de SALVAGNIO. Famille de notai
res de Bellinzone, originaire de la Mesolcina, éteinte 
vers le milieu du X V IIIe s. Arm oiries : coupé, au 1 de 
gueules à un ours de sable, issant, tenant une bande
lette d ’argent passée dans la gueule ; au 2  palé de sable 
et de sinopie. Les Salvagno étaient probablement les 
agents principaux des barons de Sax-Mesocco à Bellin
zone. — 1. G i o v a n n o l o , de Roveredo (Grisons), po
destat de Bellinzone pour les barons de Mesocco, 1409- 
1413. — 2. A l b e r t o , fils du n° 1, notaire, cité de 
1413 à 1430, souche probable des Salvagni de Bellinzone. 
t  av. 1453. —  Voir G. Pom etta : Briciole di Storia 
bellinzonese. — E. Pom etta: Come il Ticino. —  BStor.
1909. [C. T.]

SALVAGNY (all. S a l v e n a c h ) (C. Fribourg, D. 
Lac. V. D G S). Vge et Com. En 1349, Suaniez; 1340, Sal- 
vagnye; 1450, Sa lvagnie ; au X V e s., S a va g n ie ; nom  
dérivé de Silvanus. Ayant toujours fait partie de la 

seigneurie de Morat, Salvagny en a 
partagé les destinées. Arm oiries : de 
gueules à trois glands d’or m ouvant 
de trois coupeaux de sinopie. Salvagny 
reçut une indemnité en 1390 pour les 
dommages subis pendant la guerre 
entre Berne et Fribourg. Il fut incen
dié en 1448, le 21 mars, par les Fri- 
bourgeois en guerre avec les Bernois. 
En 1476, le 2 2  juin, ce fut sur les 
hauteurs de Savagny qu’eut lieu la 

première attaque des Confédérés contre les Bourgui
gnons qui avaient incendié le village. Les lieux dits 
« Beinäcker » rappellent encore ces souvenirs. En 
1802, pendant le Stecklikrieg, le général Bachmann 
établit son camp à Salvagny. Un incendie détruisit 
quinze maisons dans la nuit du 2 2  au 23 avril 1801. 
Jusqu’au X V IIe s., la langue française dominait à Sal- 
vagny ; les lieu x -d its  français y  prévalent encore au
jourd'hui, ainsi que les noms de famille français. L ’é
cole, fondée en 1679, était française ; elle devint alle
mande en 1683 et le français disparut peu à peu. —  
Engelhart : Chronik II. — Arch, de Morat et de la pa
roisse. — E. W elti : Das Stadtrecht von M urten. —
H. Jaccard : Toponymie. —  J. Stadelmann : Topony
m ie. — A. Büchi : Freiburgs Bruch. [R. M e r z . |  

SALVAN (C. Valais, D. Saint-Maurice. V. D G S). 
Vge et Com. Il constituait autrefois une seigneurie de 
l ’abbaye de Saint-Maurice, et une paroisse embrassant 
toute la vallée, avec Vernayaz. L ’abbé le faisait adm i
nistrer par un métrai, qui rendait la basse justice et 
présidait, en l ’absence du prélat, les assemblées de la 
vallée. La communauté existait dès le X I Ie s. ; elle 
obtint bientôt des franchises de l ’abbé. La haute 
justice était exercée par le châtelain. Au militaire, les 
gens de Salvan relevaient de la grande bannière de 
Saint-Maurice. La paroisse existe dès le X Ie s., sous le 
patronage de Saint-Maurice. Il y  eut successivement 
deux églises sur le même emplacement. — Archives de 
Saint-Maurice. — Louis Coquoz : Salvan-F inhaut. [Ta.] 

SALVI, de SALVIS. Famille éteinte de Morcote et 
Melide. Les Salvi sont mentionnés à Morcote en 1467, 
à Melide au début, du X V Ie s. —  1. G iaco m o , cité dès

1467 à Morcote, reçu citoyen de Milan en 1478. Il con
tribua efficacement à la reddition du château de Morcote 
au représentant du duc de Milan en 1467. —  2.  G i o v a n - 
A n t o n i o , fils du n° 1, médecin, reçu citoyen de Milan 
en 1478 ; fut chargé en 1482, par le représentant ducal 
de Lugano, de traiter de la reddition du château de Mor
cote. — 3. F i l i p p o , architecte et sculpteur de Melide. 
Il travailla à la cathédrale de San Feliciano à Foligno 
1544-1547, où il fit des dessins et exécuta des sculptures. 
Il eut comme collaborateur Bernardino dei Salvi ; on 
lui attribue aussi l ’élégant palais des priori de Foligno.
—  4. G a b r i o , de Melide, construisait en 1591 la chapelle 
du Rosaire dans l ’église paroissiale de Melide.—  S K L .
— BStor. 1883, 1893.— Periodi, d. Soc. stor. com. IV. — 
S. Monti : A tti.  [G. T.]

SAL V I O I NI .  Famille de Bellinzone, originaire de la 
Brianza (Lombardie), qui s ’établit à Lugano au début 
du X IX e s., et passa ensuite à Bellinzone. —  1. G i u 
s e p p e , commerçant, s’établit à Lugano, souche de la 
famille tessinoise. t  1836. — 2. C a r l o , fils du n° 1 ,1826- 
18 mai 1902, com battit sur les barricades de Milan en 
1848, fonda à Bellinzone l ’établissem ent d ’arts graphi
ques Salvioni. —  3. G i u 
s e p p e , fils du n° 1 , 
f  1907 ; com battit en 
1848 sur les barricades de 
Milan, pendant vingt-cinq  
ans, jusqu’à sa mort, prof, 
de gravure sur bois à l ’aca
démie des beaux-arts de 
Turin ; chevalier de la 
couronne d ’Italie. — 4.
C a r lo ,  fils du n" 2, * à 
Bellinzone 3 mars 1858, 
f  à Milan 22 oct. 1920.
Philologue, prof, agrégé 
à Turin 1885, à l ’univer
sité de Pavie 1890 et de 
1902 à sa mort, professeur 
d’histoire comparée des 
langues classiques et ro
manes à l ’académie de 
Milan. Il vécut presque 
toujours dans cette ville.
Il collabora notam m ent 
aux revues : Romania,
Zeitschrift fü r romanische Philologie et surtout A r 
chivio glottologico italiano, qu’il dirigea de 1902 à  
1915. Il publia, entre autres : Fonetica del dialetto mo
derno della città di M ilano, 1884; Antiche scritture lom 
barde ; Rim e di Bartolomeo Carassino ; Rostille italiane  
al vocabolario latino-romanzo del K örting, 1897 et 1899 ; 
Langues et dialectes de la Suisse italienne, 1907, etc. 
Membre de l ’académie de la Crusca et des Lincei et 
correspondant d’une cinquantaine d’instituts et sociétés 
scientifiques. Vice-président de l ’Institut lombard de 
sciences et lettres, dont il était membre-correspondant 
depuis 1895. Au Tessin, il fut membre fondateur et di
recteur du Dizionario dei dialetti ticinesi, cofondateur 
du journal irrédentiste L ’A dula . Dans les Grisons il fa
vorisa en 1917 l ’orientation des romanches vers l ’Italie, 
ce qui occasionna un nouveau réveil du romanche. E n  
politique il fut d’abord socialiste-révolutionnaire et 
passa ensuite au nationalism e. —  5. G i u s e p p e , fils du 
n° 2, * à Bellinzone 1867, prit part à la révolution ra
dicale du 11 septembre 1890. — 6 . F e r r u c i o  et —
7. E N R I C O ,  fils du n °4 , moururent en héros sur le front 
italien en 1916. —  Voir In memoria dei fratelli F .
e. a .  S . 1917. —  BSlor. 1889, 1890, 1895, 1896, 1902, 
1907. —  Pagine italiane 1918, n° 6 . — Educatore 
1920. —  L ’A dula  1920, n° 46. — P S  1920. — In 
chiesta sui fatti dell’ 11 sett. 1890. —  Almanacco dei 
Grigìoni 1922. [C. T r e z z i n i . ]

S A L V I S B E R G .  L ’une des plus anciennes familles 
d’agriculteurs du canton de Berne ; elle tire son nom  
du hameau de Salfisberg dans la commune de Wohlen 
et est encore actuellement répandue surtout dans la 
région de Mühleberg et au Nord jusque sur l ’autre rive 
de l ’Aar. Une branche est bourgeoise de Köniz, une 
autre l ’est de Berne. B u r c h a r d u s  et C h u n r a d u s

Carlo Salvioni. 
D ’ap rè s  u n e  p h o to g r a p h ie .
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F ried r ich  Salv isberg .  
D ’ap rè s  u n e  p h o to g ra p h ie .

de Salvesberg déjà établis hors du lieu d’origine, 
sont cités en 1325 par F R B . Arm oiries de 1620 
environ : d ’or au soc de charrue posée en pal. En 1389, 
P e t e r  v .  Salvisberg était bourgeois externe de Berne 
et en 1429 M i c h e l  fut reçu en même qualité. —
1. F r i e d r i c h ,  * 1820 à Morat, f  18 août. 1903 ; archi
tecte de Zoiingue 1853-1859, architecte cantonal bernois 
1859-1880. Il dressa le plan d’alignement et établit 
un règlement de construction pour la ville de Berne 
(démolition de la tour Goliath, du petit rempart 
1863) ; est connu par l ’exécution, la restauration 

ou la reconstruction de 
nombreux édifices publies 
et privés. Auteur do pu
blications techniques. —  
S K L .  — 2. P a u l ,  fils du 
n° 1, * 1855 à Berne,
prit vers 1880 le nom de 
von Salvisberg, historien 
d'art et écrivain à Munich 
où il mourut le 18 mai 
1925. Fondateur et long
temps éditeur des A k a 
demische Monatshefte, puis 
des Hochschulnachrichten ; 
auteur de Die Rudelsbicrg, 
1874; K unsthist. S tudien , 
4 cahiers, 1884-1887 ; Urk. 
und M itteilungen über das 
bernische Geschlecht von 
Salvisberg 1325-1894. — 
3. O t t o - R U D O L F ,  * à Kö
niz 1882, architecte de 
renom à Berlin jusqu’en 

1928, dès lors professeur à l ’École polyt. fédérale à Zu
rich. — H. Türler : Der « Adelsnachweis « des D 1 P . S . —  
Oskar S. dans Emmentaler Riait 1925. [N. N.]

SALVIUS ou SILVIUS. Nom du second évêque 
du Valais connu avec certitude, établi à Octodure 
(Martigny). C’est à lui que saint Eucherius, évêque de 
Lyon, envoya la Passio A caunensium  M artyrum , avec 
une lettre dédicatoire, dans la première moitié du Ve s. 
Son identité a été établie de façon indubitable par 
L. Duchesne dans Fastes ép. I, et par M. Besson. Il est 
égalem ent très probable que le même S al vins envoya 
en 448 ou 449 à saint Eucherius, le Laterculus, proba
blement en remerciement pour la Passio. Dans cet 
opuscule, il se nomme Polemius S ilv ius. — M. Besson : 
Recherches sur les origines des évêchés. [L. M r.]

SALZGEBER. Familles des cantons des Grisons 
et du Valais.

A. C a n to n  des  G risons .  Vieille famille de la Ligue 
des X  Juridictions, venue probablement du Montafun 
(Vorarlberg). Branche de Jenaz : — 1. VAL E N T I N  (Wal
ter), podestat de Traona 1555-1557. —  2. R u d o l f , 
entra en 1672 au service de la France, au régiment de 
Salis, qu’il quitta comme colonel en 1705. —  L L . —  
Branche de Seewis, venue de Schuders : — 1. J a c o b , 
1713-1785, secrétaire de la Ligue des X  Juridictions. 
—  2. J o h a n n e s , 1748-1816, podestat de Bormio 1773- 
1775, landammann de la juridiction de Seewis-Valzeina, 
membre de la syn di calure 1790 ; président des munici
palités de Seewis, Fanas et Valzeina 1799, puis préfet du 
gouvernement intérimaire ; membre actif de la société 
économique, agriculteur remarquable, auteur d'une au
tobiographie publiée par F. Pieth dans Churer Kanlons- 
schulprogramm  1902. —  Branche de Luzein  ; venue de 
St. Antonien : —  P e t e r , 1832-1889, agriculteur et 
avocat, landammann du cercle de Luzein, membre de 
la Commission d’État, conseiller d ’É tat 1872-1873, l ’un 
des auteurs de la constitution cantonale de 1880. Il 
poussa à la construction du chemin de fer à voie étroite 
Landquart-Davos, le premier des Grisons. —  Bündn. 
Tagblatt 1889. — Papiers de famille. —  Branche de 
Saas : — P e t e r , 1830-1908, landammann et député 
au Grand Conseil 1868, alla s ’établir à Luzein (Bar- 
gis). [B. H.]

B. C anton  du  V a la is .  Vieille famille de St. German, 
Rarogne, où  elle s ’éteignit au X V IIIe s. Une branche 
émigra au Vorarlberg où  W i l h e l m , M o nz  et J o h a n n ,

d h b s  v  —  4 5

avec neuf autres Valaisans reçurent en 1347 la vallée 
de Wallavier en fief. La famille s ’y  est maintenue el 
s ’est ramifiée aux Grisons (voir plus haut), à Berlin el 

Vienne; la branche de Vienne obtinl 
de l ’empereur Joseph II le titre de 
baron. Un Salzgeber revint du Vorarl
berg en Valais au commencement du 
X IX e s. et y  fonda la famille actuelle. 
Arm oiries : tranché d’azur et d ’or à 
l ’aigle de l ’un à l ’autre, surmontée 
d’une étoile d’or. A Zermatt se trou
vent des Salzgeber depuis le X V IIIe s 
—  J u l i u s ,  * 29 janvier 1893, de Ra
rogne ; artiste peintre, professeur au 

collège de Brigue dès 1928; on lui doit la décoration de 
plusieurs églises, la restauration des fresques de celle 
de Rarogne. — Voir Jos. Rüden : Fam ilienstatistik  
Zermatt. [d . i.]

SALZMANN. Familles des cantons de Lucerne, du 
Valais et de Zurich.

A .  C a n t o n  de L ucerne. Familles des districts de 
Sursee et Willisau au X IIIe s., de Lucerne au X IV e s. —
1 . L e o d e g a r ,  dernier prince-abbé d’Engelberg, * 22 
févr. 1721 à  Lucerne, moine 1738, abbé du 5 juin 1769 
à sa mort 14 mai 1798. Il administra la vallée avec dou
ceur et pour lutter contre la pauvreté introduisit l ’éle
vage du ver à soie. Sous la pression des événements, il 
accorda, le 20 mars 1798, la liberté politique à ses sujets. 
— Bonav. Egger : Die letzten Tage der freien Herrschaft 
Engelberg, dans Angelomontana, éd. du jubilé de Leo- 
degar II, 1914. — Die Stellung Engelbergs zur E in fü h 
rung der helv. Verfassung, dans Gfr. 83. — A lbum  En- 
gelbergense. —  [R .  D.] —  2. J o s e f ,  D r med., bourgeois 
de la ville 1756, président du collège médical 1767. — 
3. J a k o b - M o r i z ,  lieutenant, aubergiste du Cerf, reçut 
la bourgeoisie en don en 1759 pour avoir pris l ’un des 
principaux auteurs du vol du Wasserturm. —  4. B e r 
n a r d ,  17 sept. 1763-25 juin 1832, D r med., du Petit 
Conseil 1814, propriétaire 
du jardin anglais derrière 
l ’AHwindenhôhe, une des 
curiosités de la ville vers 
1810. — Balthasar Pfyffer :
Lebensnotizen zur Porträt- 
gallerie. —  Jos. Businger:
Die Stadt Luzern, 1811, p.
82. —  P .-X . Weber : Das 
Luzerner Sanitätspersonal 
bis 1798. — [ P . - X .  W . ]  —
5. J o s e p h - A n t o n ,  *25 
avril 1780, professeur au 
gymnase de Lucerne 1801, 
prêtre 1803, professeur de 
théologie 1818, chanoine 
et commissaire episcopal 
1820, prévôt de Saint- 
Léodegar 1824, pendant 
quelque temps chargé 
d’affaires de la nonciature
1827, doyen du chapitre 
et coadjuteur épiscopal
1828, évêque de Bàie 10 
dèe. 1828. Son épiscopal fut rendu extrêmement 
difficile par les luttes politiques et confessionnelles 
de l ’époque, notam m ent la question du séminaire, 
la conférence de Baden, la suppression des cou
vents d ’Argo vie, l ’appel des jésuites, le Sonderbund. Il 
fut souvent blâmé pour sa réserve et sa modération, f  23 
avril 1854. — B. Bury : Gesch. d. B istum s Basel u . s. B i
schöfe. — Das B istum  Basel 1828-1928.— FI. Dommann : 
Die K irchenpolitik im  ersten Jahrzehnt des neuen B istum s 
Basel, p. 11 (avec bibliogr.). [J .  T .]

B. C a n t o n  du V a la is . Famille existant déjà en 1302. 
actuellement nombreuse, de Nat ers, avec des branches 
à Martigny et Rarogne. — 1. J o h a n n ,  châtelain 1541. 
banneret de Brigue 1545-1560, bailli d ’Évian 1550. —
2. L u d w i g ,  de Naters, 1851-1914, député au Grand Con
seil 1877-1909, membre fondateur de la banque de Bri
gue, bienfaiteur de l ’hôpital du cercle de Brigue et de 
l ’asile des vieillards de Loèche-Souste. — B W G  VI. —

D é c e m b r e  1 9 2 9

Jo se p h -A n  bon S a lz m an n .  
D ’après  u n e  l i th o g rap h ie  de 

X .  A m ie t  (Bibl.  N a t .  Berne).
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D. Imesch : Gesch. v. Naters. — Wall. Bote 1914. —  
B rig. Anzeiger 1914. [D. I.]

C. Canton de Zurich. I. Familles éteintes de Zurich, 
d’origines diverses. — T h o m a n ,  patron de l ’église de 
Gansingen 1375, chanoine et chantre à la prévôté de 
Zurich de 1396 à sa mort, 5 août 1418. — K. Rieder : 
Römische Quellen zur Konstanter Bistumsgesch. —
D. Fretz : Die Schnorf I, p. 69. — 0 . Ringholz : E in 
siedeln I, p. 298.

II. Famille de l ’ancienne commune de W iedikon. —  
J a k o b ,  * 1805, médecin, juge de district 1836-1852, 
député au Grand Conseil 1843-1853, juge cantonal 1852- 
1869. — J. Frick : Das Gemeindebuch des Limm attales II, 
p. 73, 75. [D. F.]

SALZMANN, J a k o b  (Sa landronius), maître au 
couvent de St. Lu zi à Coire, fut en relations épistolaires 
avec Zwingli déjà avant 1517. Il gagna certains con
ventuels à la foi nouvelle, ce qui le fit renvoyer do la 
maison vers 1522 ; il devint alors maître à l’école alle
mande de Coire, nouvellement fondée, et travailla avec 
Comander à la réformation de la ville. Mort en 1526 de 
la peste. l .T.-R. T r u o g . ]

SAMADEN (romanche S a m e d a n )  (C. Grisons, D . Ma
loja, Cercle Haute-Engadine. V D G S). Vge, Com. et

paroisse en majorité protestante et de langue romanche, 
chef-lieu de la Haute-Engadine. Dans la vente des pro
priétés des comtes de Gamertingen à l ’évêque de Coire 
en 1139, on mentionne l ’église beatissimi Petri à Sama- 
dene (Mohr : Codex I, n° 117). Le couvent de Kazis y  
possédait une dépendance en 1156 déjà (Cod., n° 132) ; 
l ’évêque y  avait également des droits (Cod.,n° 144). A l ’o
rigine, Samaden constituait une unité territoriale avec 
les communes de la vallée de la Haute-Engadine 
(Union économique). Au moyen âge, il formait une des 
trois plèves (paroisses) de la Haute-Engadine au-dessus 
de Punt A uta. Son église Saint-Pierre est probablement 
la plus ancienne de la Haute-Engadine. Elle fut trans
formée en 1491 et sert aujourd’hui aux services mor
tuaires. Au début, le village était groupé autour de cette 
église, située à dix minutes au-dessùs du village actuel. 
La forêt qui se trouve au-dessus de Saint-Pierre était en 
1530 encore constituée en bois de ban pour protéger les 
maisons du voisinage. Outre l ’église principale, le 
village possédait deux chapelles : Saint-Antoine et 
Saint-Sébastien ; celle-ci située dans le village actuel, 
servit récemment d’église catholique jusqu’à la cons
truction d’un nouvel édifice religieux. La paroisse com

prenait aussi les communes de Revers, Pontresina et  
Celerina, auxquelles s ’ajoutait primitivement la piève  
de St. Moritz, soit toute la partie supérieure de la 
vallée jusqu’à Maloja. Du côté de Zuoz, la frontière était 
formée par la Fontana Merla (fontaine des merles). Ainsi 
la délimitation ecclésiastique était identique à celle des 
deux juridictions de Sur et Sous la Fontana Merla. Le 
21 mars 1527, les églises de Revers et de Celerina furent 
détachées de celle de Samaden, mais les dîmes conti
nuèrent à lui être payées. Antérieurement déjà, Celerina 
s ’était séparé de Samaden. L’église actuelle de Samaden 
a été construite en 1772. Les affaires judiciaires des 
juridictions de Sur et Sous la Fontana Merla furent 
réglées par une convention du 7 mai 1462. Zuoz (Sous la 
Fontana Merla) conserva le siège de la juridiction crimi
nelle ; les affaires civiles de moins de douze sous (-olidi) 
furent attribuées à Samaden (Sur la Fontana Merla). Les 
forêts, les champs et les alpages restèrent indivis. Il s ’en 
suivit un siècle de luttes. Le tribunal civil de Sur la  
Fontana Merla s ’arrogea des compétences toujours plus 
nombreuses. Il y  eut des scènes si violentes que les 
Confédérés durent intervenir. En 1577 Samaden cons
truisit une maison de commune et de justice et établit à 
cette époque le pilori et la potence. Le 19 nov. 1577, un 

tribunal d ’arbitrage, com
posé de représentants des 
trois Ligues, rétablit pour 
un temps l ’union. La Hau
te-Engadine continua à for
mer une communauté juri
dictionnelle, la bannière 
resta à Zuoz, le pilori et la 
potence demeurèrent à Sa- 
maden, qui conserva la 
juridiction civile et une ju 
ridiction criminelle limitée. 
Une première division des 
deux juridictions ayant été 
effectuée, les communes dé
cidèrent, le 24 mai 1538, de 
procéder à un partage exact 
de tout le territoire. Les 
communes de Samaden, Ce
lerina, Pontresina et Re
vers partagèrent leur ter
ritoire le 19 août 1538. Le 
24 mai de la même année, 
Samaden et Revers avaient 
acheté la vallée de Revers 
de Janett Schockan, de 
Zuoz. En 1542 s ’alluma en
tre Samaden et Zuoz une 
violente querelle au sujet 
de la garde de la bannière 
de la juridiction ; un arbi
trage décida en faveur de 
Zuoz. Samaden participa 

activem ent au trafic des marchandises par le passage 
de la Bernina. Le 6  juin 1522, le village revendiqua le 
droit exclusif au thelonium  (conduite des charrois). Une 
entente fut conclue à ce sujet, le 16 janv. 1438, avec 
Poschiavo. Le procès-verbal communal des 1, 5, 8  et 
23 mai 1558 (publié par A. Canzoni) renseigne sur 
l ’organisation de la commune. Au X IX e s. Samaden 
devint le chef-lieu politique de la Haute-Engadine et le 
rendez-vous des Engadinois revenant de l ’étranger 
(hôtel Bernina). Le village participa à l ’essor de l ’in
dustrie hôtelière. Un hôpital d ’arrondissement fut 
inauguré en 1895. Registres de naissances, de mariages 
et de décès dès 1639.

Une famille noble de Zemedo ou de Samadenz apparaît 
au X IIIe s. et paraît s ’être éteinte. Samaden est le lieu 
d’origine du héros national grisou Jürg Jenatsch. 
— Voir Regestes des archives communales. — Thcod. 
Mohr : Codex dipi. — P.-C. Planta : Currätische Herr
schaften. — A. Meuli : Die Entstehung des autonomen  
Gem. im Oberengadin. — R.-A. Canzoni : Das Gemeinde
protokoll von Samaden von 1558. — Gian Bündi : Las  
Agnas. — E. Lechncr : Illustrierter Reisebegleiter durch 
alle Talschaften. — Samaden : A lp iner Lu ftkur- und

S a m a d e n  ve r s  1840. D ’ap rè s  u n e  g r a v u r e  s u r  ac ie r de G.-M. K urz .
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Touristenort. — Emil Camenisch : Reformationsgesch. — 
E. Ruppaner : Das Kreisspital Oberengadin. —• Nicolaus 
Sererhard : E infalte  Delineation. —  F. Sprecher : 
Rätische Chronik. —  A. Nüscheler : Gotteshäuser. —
11.-L. Lehmann : Die Republik Graubünden (1797). —  
R.-A. Canzoni : Peter Conradin P lanta und das Strassen- 
projekl Chiavenna-Nauders. — Ulrich Campeil : Zwei 
Bücher rät. Gesch. [L. J.]

SAMARATE,  W i d o  ou G u i d o  de,  noble longobard 
des environs de Gallarate, f  avant 1120. Vers 1104, il 
fit construire une église à Contone, qu’il donna aux 
moines de Quartino, de l ’ordre de Cluny. Il avait à 
Claro et dans la pieve de Biasca, des droits fonciers et 
seigneuriaux, qui furent cédés par sa famille, en 1 1 2 0 , 
au chapitre de la cathédrale de Milan. Ce fut le dernier 
agrandissement important de la seigneurie des chanoines 
de Milan dans les vallées ambrosiennes tessinoises. — 
K. Meyer : Elenio u. Leventina. —  BStor. 1922. —  
A rchiv. Stor. d. Svizzera italiana  1926. [C. T.]

SAMMLUNG SCHWEIZERISCHER RECHTS
QUELLEN, Collection de sources du droit suisse pu
bliée chez Sauerländer à Aarau sous les auspices de la 
Société suisse des juristes, à partir de 1898, après la 
publication en 1897 d’un volume d ’essai de U. Stutz : 
Die Rechtsquellen von Höngg. La collection comprend le 
droit de villes et de régions, de seigneuries et de baillia
ges, coutumes et droits domaniaux, etc. [D .  F . j

SAMMLUNG DER /ELTERN EIDG. ABSCHIE
DE (AMTLICHE).  Voir A b s c h i e d e .

SAMNAUN (romanche S a m a g n u n )  (C. Grisons, D. 
Inn, Cercle Remüs. V. D G S). Vallée dont le nom ro
manche dérive sans nul doute de la chapelle de St. Ma
gnus, la plus ancienne, dans le hameau le plus reculé 
de la vallée. Géographiquement, tout le vallon se ratta
che au Tyrol. Au moyen âge déjà, les paliers supérieurs 
se rattachaient aux Grisons. Tout démontre que ces 
régions intérieures furent colonisées depuis la Basse- 
Engadine, soit de Remüs et Schleins. Comme toutes les 
communes de Basse-Engadine, celles-ci ont empiété 
sur la ligne de partage des eaux pour se procurer des 
alpages d ’été. La vallée latérale de Sam puoir appartient 
encore aujourd’hui à la commune de Schleins. Des 
actes de 1345 et 1352 attribuent expressément des do
maines à Salvaplan dans le Samnaun à la paroisse 
de Remüs. L’ancienne appartenance du Samnaun à 
Remüs est plus tard aussi clairement exprimée. La sé
paration semble s ’être faite graduellement et avec le 
consentement des gens de Remüs. Les rapports juridi
ques furent réglés à partir de 1660. Registres de pa
roisse dès 1695.

Les habitants de la vallée parlaient, à l ’origine, le 
romanche et avaient adopté la foi réformée. Le manque 
de communications avec l ’Engadine et les relations 
continuelles avec le Tyrol provoquèrent une extinction  
progressive de la langue romanche et le passage au ca
tholicisme. L ’assemblée fédérale ne décréta qu’en 1905 
la construction d ’une route reliant directement la vallée 
à la Suisse. Jusqu’alors tout le trafic devait emprunter 
le sol autrichien, situation réglée par des accords entre 
l ’Autriche et la Suisse. — O. Stolz : Beitr. z. Gesch. des 
Unlerengadins, dans JH G G  1923. — Hans Schmid : 
Bündner führten. [B. M.]

SAMSON. Vieille famille bâloise.—  J o h a n n - U l r i c h
1729-1806, médailleur et graveur de cachets, fut consi
déré, à sa mort, en 1771, comme le meilleur médailleur 
de la Suisse. On lui doit, entre autres, les médailles des 
professeurs Johannes Bernoulli et J .-J . Spreng, du 
bourgmestre W ettstein, de l ’empereur Joseph II. Il 
exécuta beaucoup d’armoiries gravées sur acier. — 
LL . — Die Schweiz 1918, p. 285. —  S K L .  [C. Ro.j 

SAMSON,  SANSON , BERNHARDIN, moine italien 
qui séjourna en Suisse de 1518 au printemps 1519 en 
prêchant des indulgences ; il rencontra généralement un 
bon accueil, en particulier à Berne. Mais, ayant par ses 
promesses outrepassé de beaucoup ses pouvoirs, il se 
vit interdire toute activité par la Diète qui pria le pape 
de le rappeler. — Voir L.-R. Schmidlin : B. Samson 
1898. [T. Q.]

SAN BERNARDINO. Voir S a i n t - B e r n a r d i n .  
SAN GIACOMO (C. Tessin, D. Lé ventine. Y .D G S ).

Passage qui met en communication la haute Léventine 
(val Bedretto) avec le val Formazza et Domodossola. Il 
est déjà cité en 1270. Un traité de 1340 entre Uri et le  
Val d ’Ossola garantissait le libre transit des marchan
dises par ce col. Les Confédérés le traversèrent à plu
sieurs reprises dans leurs campagnes dans le val d ’Os
sola. En automne 1410, les gens de cette vallée avaient 
pris aux Léventinais de nombreuses têtes de bétail sur 
le col de San-Giacomo. Ce fut l ’occasion de la première 
descente des Suisses dans le Val d ’Ossola. Une troupe 
de volontaires d ’Uri, d ’Obwald et de la Léventine passa 
le col, battit 800 Italiens dans les gorges de Foppiano 
et, renforcée des contingents des autres cantons, occupa 
la vallée jusqu’au Sud de Domodossola. Un ancien 
hospice avec sa chapelle existant sur le col a été brûlé 
en 1799 par les Français. L ’Italie vient d ’achever une 
grande route jusqu’à la frontière suisse (été 1929), qui 
remplace l ’ancien chemin muletier. —  Nbl. Uri 1911. —  
K. Meyer : Blenio u. Leventina. —  Le même : Politique 
et campagnes transalpines , dans H ist. m il. suisse l i t . — 
A. Cattaneo : I  Leponti. [C. T.]

SAN JORIO ( J œ r i s b e r g )  (C. Tessin, D. Bellinzone. 
V. D G S). Col qui met en communication Bellinzone (et 
même Rovereti o) avec Dongo et Gravedona par le 
Val Morobbia et Monte Dongo. Déjà au X V e s., la route 
du San Jorio était très fréquentée et en 1465 le bureau 
des provisions de Còme obtenait du duc de Milan le 
droit de prélever un péage pour son entretien. Au point 
de vue stratégique, ce col eut toujours une importance 
considérable, car il est une des trois voies d’invasion de 
la Lombardie par Bellinzone. On comprend dès lors que 
les barons de Sax-Mesocco se soient empressés, en 1403, 
d’occuper ce col et le Monte Dongo, qu’ils conservèrent 
en 1419, lors de la cession de Bellinzone à Uri et Ob- 
wald, pour s ’assurer les communications avec le lac de 
Còme. Pendant la guerre de Giornico (1478), la position 
était occupée par les troupes ducales, aussi la préoccu
pation des chefs suisses d ’être assaillis par le San Jorio 
fut-elle une des raisons de leur retraite du Sud de 
Bellinzone vers le Nord. Dans les guerres de Musso, le 
bailli de Bellinzone fit occuper militairement le San 
Jorio (1524) pour empêcher une invasion de Bellinzone. 
Une chapelle est mentionnée sur le col, mais en terri
toire italien, en 1591. La route, restaurée par les 
familles Magatti de Gravedona et Petardi (en 1610), 
n ’était pas sûre à cause des brigands, mentionnés déjà 
au XVI« s. —  BStor. 1881, 1882, 1883, 1889. — K. 
Meyer : Politique et campagnes transalpines, dans H ist. 
m il. suisse  III. — S. Monti : A tti.  — A S  I. — E. F e
rnetta : La battaglia di Giornico. [C. T.]

SAN MARTINO (C. Tessin, D. Lugano, Com. 
Paradiso. V. D G S). Localité où s ’élevait au moyen âge 
un château, qui fut pris en 1 1 2 2  par les Comasques 
pendant la guerre de dix ans entre Còme et Milan. On 
ne saurait dire l ’époque de la destruction du château, 
dont les restes étaient visibles encore à la fin du X V III 8 s. 
Sous la domination suisse s’élevait à San Martino le 
gibet du bailliage de Lugano ; de là vient le nom popu
laire de forca di San M artino  donné encore aujourd’hui à 
cet endroit. La localité fit partie jusqu’en 1861 de l ’en
clave italienne de Campione. — A . Baroffio : Memorie 
storiche. —  C. Cantò : Storia d. città e diocesi di Como. —  
L. Brentani : Miscellanea storica. —  LL . [C. T .]  

SAN NAZARO (C. Tessin, D. Locam o. V. D G S). 
Corn, et paroisse. C’est près de l ’église de San Nazaro 
que se réunissait depuis le m oyen âge la vicinanza  ou 
assemblée générale du Gambarogno ; en 1803 on y  fixa 
le siège de la justice de paix. Dans le courant de 1929, 
les communes de Casenzano et Vairano ont fusionné et 
la nouvelle commune porte le nom de San Nazaro. Au 
spirituel San Nazaro fit d ’abord partie de Vira ; il en fut 
séparé et constitué en 1558 en paroisse autonome 
comprenant Vairano, Taverna, Mossana, Labardia et 
Casenzano. En 1596, le curé était nommé par le cha
pitre de Locamo. La chapelle de San Rocco est citée en
1 5 9 1 .  L’église paroissiale a dû être reconstruite ou 
agrandie au moment de la fondation de la paroisse et 
a été restaurée vers la fin du X V IIIe s. L ’église primi
tive de San Nazaro est mentionnée en 1258. Population : 
1 5 9 1 ,  75 ménages ; 1801, 347 hab. — S. Monti : A tti. —
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Monitore, di Lugano  1921. — G. Buetti : Note storiche 
religiose. — BStor. 1885, 1894. [C. T.]

SAN PIETRO PAMBIO (C. Tessin, D. Lugano). 
Paroisse qui comprend les communes de Pambio- 
Noranco, Pazzailo et Paradiso (anciennement Calprino). 
Anciennement San Pietro formait une grande vicinanza  
sous le nom de C onsilium  Sancti Pietri. Dans la pre
mière moitié du X V e s., cette commune devait 17 soldats 
au duc de Milan et une redevance à San Lorenzo de 
Lugano, dont elle se racheta en 1686. San Pietro fit 
partie de la paroisse de Lugano ; en 1468-1472 il fut 
•érigé en paroisse autonome. L ’église paroissiale actuelle 
.remonte à 1752, mais conserve des parties de l ’ancien 
édifice. En 1903 on y  découvrit d'anciennes peintures, 
entre autres, des fresques du X V e s. Le clocher est de 
1570 et a été restauré en 1925. La chapelle de Senago 
a été bâtie en 1925. Population  de la paroisse : 1591, 
8 8  ménages ; 1801, 398 hab. ; 1920: 20 1 8 .— BStor. 
1885, 1888, 1890, 1926. — S. Monti : A tti. — Monitore 
di Lugano , 1923. —  A SA  1903-1904. —  G. Simona : 
Note di arte antica. [C. T j

SAN RÖMER IO. Couvent à Poschiavo. Voir 
F o s c h i  a v o .

SAN SALVATORE (C. Tessin, D. Lugano. V. 
DGS).  Montagne au sommet de laquelle exista de 1681 
à 1847 un ermitage. L ’église, mentionnée en 1258 et 
dotée d ’indulgences par le pape Alexandre IV, était le 
but de nombreux pèlerinages des villages des environs. 
Propriété du chapitre de San Lorenzo de Lugano, 
l ’église passa en 1536 à Santa Maria delle Grazie et en 
1680 à la congrégation ou confrérie de Santa Marta de 
Lugano. Celle-ci rebâtit l ’église en 1703-1704. Le funi
culaire, qui du Paradiso va jusqu’au sommet, a été 
ouvert en 1890. — BStor. 1926. — L. Brentani : M iscel
lanea storica. [C. T.|

SAN SEVERINO,  SANS EVER INO. Famille 
guelfe, dont les membres jouèrent un rôle important 
pour l ’histoire suisse comme seigneurs du val Lugano, 
Mendrisio et Balerna. On prétend qu’ils descendaient 
de la famille des rois normands. T u r g i s i o  serait venu 
à Naples avec Robert Guiscard, duquel il aurait reçu le 
comté de San Severino, d’où la famille tira son nom. 
Elle reçut la noblesse de Naples, Milan et de plusieurs 
villes d ’Italie et donna des cardinaux, des grands d ’Es
pagne, des condottières, des chevaliers de Malte, etc. 
Les Sanseverino furent seigneurs de val Lugano, 
Mendrisio et Balerna, avec quelques interruptions, de 
1434 à 1485, mais ils n ’eurent jamais le titre de comtes 

de Lugano. La seigneurie prit effecti
vem ent fin avec le n" 10. On ne con
naît pas les rapports de parenté qui 
pouvaient exister entre les seigneurs 
de Lugano et la famille de Naples. 
Arm oiries : d ’argent à la fasce de 
gueules. —  1. A l o i g i  o u  L u i g i ,  capi
taine général du duc de Milan Phi- 
lippe-Marie Visconti. En 1434 ce 
dernier l ’investit du comté de val 
Lugano, avec Mendrisio et Balerna, 

et du château de Pandino, mais sans le titre de 
comte et sans les douanes et la gabelle du sel. Il 
perdit le fief en 1436 pour le reprendre en 1438. f  24 avril 
1447. — 2 .  B e r n a b ò ,  fils du n" 1, succéda à son père 
dans le fief de Lugano, mais pour quelques mois seule
ment, car à la proclamation de la République ambro- 
sienne il perdit sa seigneurie. A la suite des services 
rendus à Francesco Sforza par les frères Sanseverino, 
ceux-ci reçurent le fief en retour avant le mois de 
septembre 1450. Bernabò devint citoyen de Milan en 
1460, capitaine général de Parme 1462. f  vers 1463. —  
3. F r a n c e s c o ,  fils du n° 1, coseigneur du val Lugano, 
Balerna et Mendrisio dans les mêmes,conditions que son 
frère Bernabò. Il se fixa à Mendrisio et mourut en 1464. 
Sa femme A l o i s i a ,  née Bossa, lui succéda dans le fief de 
Mendrisio et Balerna, mais la population se révolta et 
la contraignit à s ’enfuir. — 4. A m e r i c o ,  fils du n° 1, 
•coseigneur de Lugano avec ses frères Bernabò et Fran
cesco. En 1449, Francesco Sforza l ’investit aussi des 
revenus du fief de Ghemme et Romagnano. f  avant 
rl461. Ces trois frères conçurent en 1451 le projet, resté

sans exécution, de construire une formidable forteresse 
à Lugano sur l ’emplacement de la cathédrale actuelle de 
San Lorenzo. Le château de Lugano fut restauré aux 
frais de la vallée en 1458 ; celui de Capolago la même 
année aux frais de Mendrisio et Balerna. Le gouver
nement des trois frères fut âprement combattu par les 
Rusca et leurs partisans gibelins. — 5. A n t o n i o ,  —
6 . A l o i g i  et —  7. F r a n c e s c o ,  fils du n° 2, succédèrent 
avec leur cousin U g o  dans la seigneurie. En 1466, pour 
se venger des mauvais traitem ents et poussée par les 
Rusca, la population du val Lugano se souleva contre 
ses seigneurs. Malgré l ’impopularité des Sanseverino, le 
duc de Milan les confirma dans leurs fiefs en février 
1467, ce qui fut l ’occasion d’une nouvelle révolution. 
Les gibelins s ’emparèrent de tous les bateaux du lac de 
Lugano, les concentrèrent à Bissone et les armèrent ; à 
Lugano ils prirent la maison de ville et fortifièrent 
l ’église de San Lorenzo dominant la ville. Les Sanseve
rino s ’enfermèrent dans leur palais de Lugano et dans 
les châteaux de Morcote, Capolago et Sonvico. En mars 
les gibelins obtenaient du duc le renvoi des Sanseverino ; 
le château de Morcote ne se rendit qu’à la fin de mai, 
celui de Sonvico que le 5 septembre. Aloigi et Francesco 
passèrent au service de Venise. En 1499, Francesco fut 
investi de Lugano par Louis X II, mais l ’investiture  
n ’eut pas de suites. —  8 . Ugo, fils du n° 4, succéda à 
son père et fut coseigneur de val Lugano avec les n 03 5, 
6  et 7, ses cousins. En 1466, il était aussi seigneur de 
Gavio, près Gênes. Dépossédé avec ses cousins du 
val Lugano, Ugo passa au service de Venise, mais revint 
immédiatement au service du duc de Milan et obtint de 
lui, en 1467, la moitié des revenus du val Lugano, 
Mendrisio et Balerna. En 1475, il en recevait la pleine 
investiture, mais elle fut annulée le 3 février 1476. Ugo 
conserva la moitié des revenus obtenus en 1467. En 
1479, il récupéra le fief de Pandino ; en 1491, il était du 
Conseil secret ducal ; en 1499, il reçut lui aussi la 
confirmation illusoire du fief de Lugano par Louis X II.
— 9. A m e r i c o ,  fils du n" 8 , seigneur de Porlezza 1486, 
que lui acheta son père, de Pandino après 1497. Il est 
cité à Padoue en 1520. —  10. R o b e r t o ,  dont on ignore 
les rapports de parenté avec les précédents. Marquis de 
Castelnuovo 1474, comte de Cajazzo, condottière, neveu 
du duc de Milan Gian-Galeazzo Sforza, tantôt partisan, 
tantôt adversaire des Sforza. En 1479, il reçut l ’inves
titure de Lugano et plus tard les forteresses, celle de 
Morcote du moins en 1481. Roberto fut dépossédé de 
son fief en 1482, puis le recouvra de 1484 à 1485. Il 
tomba en 1487 dans la bataille de Calliano en com bat
tant en faveur de Venise. —  11. E t t o r e  et — 12. B e r 
n a b ò ,  fils du n" 5. Avec les n 03 7 et 8 , ils reçurent, le 
3 nov. 1499, confirmation de la seigneurie de Lugano par 
Louis X II. — 13. G i u l i o ,  fils du n" 5, probablement 
identique à Giulio qui, selon Cesare Cantù, envahit 
Lugano en 1515 pour en être chassé im m édiatem ent. —  
E. Motta : I  Sanseverino feudatari di Lugano et Balerna, 
dans Periodico d. Soc. stor. com. II et BStor. 1880. —  
BStor. 1884. —  Periodico d. Società stor. com. IV. —  
P. Vegezzi : Esposizione storica. —  E. Pom etta : Come 
il Ticino. —  Le même : La battaglia di Giornico. —
G. Wirz : Regesten. —  L. Brentani : Miscellanea storica.
— C. Cantù : Storia della città di Como. [C. T r e z z i n i . ]  

SAN VITTORE (C. Grisons, D. Moesa. V. D G S).
Vge paroissial et Com. du val Mesocco, auquel se 
rattache aussi Monticello près de Lumino (Tessin). La 
plus ancienne église est S. Croce à Campagna ; celles de 
S. Lucio à Palla et de Marie à Monticello sont également 
anciennes. La principale est Saint-Jean-Baptiste et 
Victor. La Collegiata, ou chapitre de chanoines de 
San Vittore, fut créée en 1219 par Heinrich von Sax 
avec six chanoines. Ils avaient à leur charge la cure 
d’âmes des deux vallées de la Mesolcina et de Calanca. 
Un ecclésiastique spécial y  ayant été attaché au 
commencement du X V IIe s., la séparation des diverses 
églises commença et entraîna la suppression du cha
pitre. Le 3 déc. 1885, le prieur devint simple curé de 
San Vittore. Toutefois Rome n ’a pas encore donné 
jusqu’ici son assentiment à la suppression du chapitre.
— R. Henggeler, dans Einsiedler Kalender 1927.
— [J. Simonet.I — Jusqu’en 1646, San Vittore fut réuni
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! ment aux jardins du château d’Eugensberg. T B  3 1 —  
R. Rahn : Architekturdenkm äler, — K. Beyerle : K ultur  

i der R eichenau .— M. Kiem : A btei M uri. [ L e i s i .  | 

SANDHERR. Famille éteinte de la ville de Berne, où

'antiUcf1

Le c h â te a u  de S an d eg g  en 1654. D ’ap rè s  u ne  g r a v u r e  s u r  cu iv re  de la 
T o p o g ra p h ie  de M a t  th. Merian.

à Roveredo ; c’est alors qu’eut lieu le partage des alpa
ges et bois. San Vittore forme depuis lors une commune 
particulière dont l ’histoire est liée à celle du val Me- 
socco. —  Giov.-Ant. Marca : Compendio Storico della 
Valle Mesolcina. — v. Liebenau : Die 
Herren von Sax-M isox. — B. Puorger :
Der A nschluss der Mesolcina an Grau
bünden. — D. Tagliabue : La Signoria  
dei Trivulzio  in  Valle Mesolcina. [B. P .]

SANATORIUM.  V o i r  TU B ERCU LO SE.
SANCTIS,  F r a n c e s c o  de,  * 1817 à  

Morra Xrpino (Naples), professeur d’es
thétique et de littérature italienne à  l ’É 
cole polytechnique fédérale à  Zurich
1856-1860 ; plus tard ministre de l ’ins
truction publique du royaume d’Italie.
Sur sa correspondance durant son sé
jour à Zurich, a paru en 1913 : Lettere 
da Zurigo a Diomede M arcasi 1856-1860. 
t  28 dèe. 1883 à Naples. — Mariano : Fr. 
de Sanctis. [D .  F .]

SAND . Familie de Wunsiedel (Ba
vière), venue à Saint-Gall et reçue bour
geoise en 1825. —  1. C h r i s t o p i i - O t t o ,
* 24 nov. 1822, négociant, vice-prési
dent, du directoire commercial, t  8  juil.
1895 en léguant 24 000 fr. à des œuvres 
de bienfaisance et d ’utilité publique. —
St. Gall. N bl. 1896, p. 3 4 .  — 2. G e o r g ,
* 24 nov. 1822, l'un des premiers repré
sentants de l ’alpinisme, membre fonda
teur du G. A. S. et de la section de 
Saint-Gall, fit la première ascension de 
la Ringelspitze le 9 juin 1865. t  9 avril 
1900. — Z ur Erinnerung an G. Sand. — Ludwig : 
Festschrift des St. Gallischen S . A .  C. 1863-1913. —  
S t. Galler N bl. 1901, p. 40. —  A lp in a  1900, n° 6 . —  
Livre de bourgeoisie de Saint-Gall. —  Tagblatt der 
Stadt St. Gallen 1900, n 08 78-81, 85. —  3 .  W i l h e l m -  
O t t o ,  * 8  juin 1856, fils du n° 1, ingénieur, travailla à la 
correction du Rhin saint-gallois, puis en France ; 
directeur des travaux de construction du chemin de fer 
sur la route Saint-Gall-Gais, puis directeur de l ’exploi
tation 1889-1894 ; directeur technique des chemins de 
fer de l'Union suisse à partir de 1896, directeur général 
aux G. F. F. et chef du département des constructions 
dès 1901, colonel, t  18 déc. 1921. — St. Galler Tagblatt, 
19 déc. 1921. — Bulletin der Ges. ehem. Polytechniker, 
1922. —  Jahresber. des Althäuserverbandes v. M inerva  
St. Gallen 1920-1921. —  St. Galler N bl. 1922, p. 79. — 
Schweiz. P orträt-Gallerie X I I . [Oskar Fæssler.]

SANDEGG (C. Thurgovie, D. Steckborn, Com. 
Salenstein). Ancien château sur le lac Inférieur près de 
Mannenbach. C’était, selon les chroniques de Rei
chenau, l ’une des plus anciennes résidences seigneuriales 
de Thurgovie ; elle aurait déjà été habitée par un pré
fet franc, nommé Sintlas, au moment de la fondation 
de l ’abbaye de Reichenau en 724. Le château appar
tint par la suite au couvent qui l'administra générale
ment lui-même. Sous l ’abbé Burkhard von Hewen, cité 
de 1253 à 1259, il passa aux chevaliers teutoniques 
qui y  instituèrent une commanderie, mais en 1272, ils 
durent rendre le château à l ’abbaye. L'abbé Albrecht 
von Ramstein qui avait négocié cette rétrocession, 
aimait à habiter par la suite Sandegg. Le manque 
croissant de ressources obligea plus tard le couvent à 
hypothéquer le château, généralement à des patri
ciens de Constance : Konrad Pfefferli, le chevalier 
Konrad von Wolfurt en 1362, plus tard la famille 
Muntprat. L’abbé Friedrich von Wartenberg racheta 
encore une fois l ’hypothèque en 1447, mais le châ
teau était de nouveau engagé en 1497 à Konrad Man
gold. Lorsqu’on 1575 Ulrich Hurt er le reçut en fief, il 
était en ruines ; il le reconstruisit. Les jésuites l ’ache
tèrent en 1671 avec l ’agrément de la Diète mais le reven
dirent en 1693 à l'abbaye de Muri qui le fit administrer 
par le lieutenant de Klingenberg. Le château passa à un 
particulier en 1807 ; il brûla, par suite de la négligence 
d’un ouvrier, dans la nuit du 2 au 3 sept. 1833 et ne fut 
jamais reconstruit. L ’emplacement appartient actuelle-

elle florissait au X V Ie s. et était encore représentée, en 
1585, par trois membres au Conseil des D eux-C ents.—  
W i l h e l m ,  châtelain de Frutigen 1566, bailli de Signau 
1572 et 1583, du Petit Conseil 1582. t  1603. —  L L .
—  Gr. — Tillier III, 526. [fT h . I m H o f . ]  

SANDMEIER,  T r a u g o t t ,  de Seengen (Argovie),
* 15 sept. 1854 à W ettingen, chimiste et inventeur, 
surtout dans le domaine des matières colorantes (réac
tion de Sandmeier, nouveau procédé de fabrication de 
l’indigo) ; travailla dans la 
maison J.-R . Geigy à Bâle 
de 1888-1919. D r phil. h. 
c. de l ’université de Hei
delberg 1891, D r techn. h.
c. de l ’École polytechni
que fédérale de Zurich 
1915. t 9  avril 1922 à Zolli
li on. — Vierteljahrsschrift
d. naturforsch. Ges. Zurich  
1922, p. 4 1 3 .— Chemiker- 
Zeitung  (Göthen), vol. 46.
—  Journal o f the Society 
o f Chemical Industry,
Londres, XL 1, n° 9. —
Helvetia ij Chimica A d a  
1922. [H. Tr.J

SANDOL, SANDOL- 
ROY, de. Famille origi
naire du L ode, commu- 
nière de Couvet. 1814, 
branche de la famille San
doz, bourgeoise de Valan- 
gin et de Neuchâtel (voir 
art. S a n d o z ) ,  dont elle porta le nom jusqu’au début 
du X V IIIe s. —  1. I s a a c ,  1643-1716, maire du Lo
d e  dès 1702. — 2. Ab r a m ,  Î722-Î802, petit-fils du 

n° 1, conseiller d ’É tat 1754, juge au 
tribunal des Trois-États 1798. Anobli 
en 1754, avec son père Isaac, et, parce 
qu’il avait épousé la dernière des Roy, 
autorisé à porter le nom de Sandol- 
Roy. Arm oiries : écartelé, aux 1 et 4  
de gueules à trois étoiles d ’argent en 
fasce, aux 2 et 3 d’azur à deux che
vrons entrelacés, l'un renversé, d’or ; 
sur le tout d ’hermine chargé d’une

S im o n  de S an d o l -R o y .  
D ’après  un  p o r t r a i t  à  l’huile.
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foi au naturel (dans l ’usage les chevrons sont entiers).
— 3. G o t t v a l t ,  frère du n° 2, 1726-1760, établi à 
Berne, capitaine au service de France, tué au siège de 
Münster. —  4. H e n r i ,  1751-1808, fils du n° 2, maire 
des Verrières 1781-1799. — 5. F r a n ç o i s ,  1753-1827, 
fils du n° 2, lieutenant-colonel au service de la Hollande, 
où deux de ses fils contractèrent des alliances avec les 
van den Bosch. —  6 . S i m o n ,  1754-1831, fils du n" 2, ca
pitaine au régiment Meuron, passa au service de la 
Compagnie des Indes hollandaises ; gouverneur des îles 
Moluques, brigadier général, général major et comman
dant en chef de toutes les troupes européennes dans 
les Indes hollandaises. Défendit Java contre les An
glais. —  7. V i c t o r ,  fils du n° 3, * 1752, t  à Berne 1832, 
aide-major au service de France. — Une branche ca
tholique fixée en France au commencement du X IX e s. 
s ’y est éteinte en 1904. — L L H .  — A GS I. — Biogr. 
neuch. II. —  Archives de famille. [L . M.]

SAIMDOZ.  Famille originaire du L ode, connue dès 
la fin du X IV e s., bourgeoise de Valangin 1508, de Neu
châtel 1659. Elle s ’est répandue dans toutes les m onta
gnes neuchâteloises, notamment à La Brévine et à 
Dombresson, à Bàie et dans le canton de Vaud. A rm o i
ries : d’azur à une foi de carnation posée en fasce (nom
breuses variantes). Une branche anoblie, qui a joué un 

rôle important dans le canton, est 
éteinte ; une autre, anoblie égale
m ent, a adopté au X V IIIe s. la
variante orthographique Sandol. Elle 
fait l ’objet d ’un article spécial. —
1. D a v i d ,  f  1650 à 70 ans environ, 
obtint en 1624 l ’érection de la mairie 
de la Chaux-des-Taillères (Brévine), 
dont il fut le premier titulaire. —
2. J e a n - J a c q u e s ,  fils du n° 1, 1626- 
1711, D r en droit, commissaire géné

ral 1661, conseiller d ’É tat 1673, siégeait au tribunal
des Trois-États en 1707. Anobli en 1657, il est l ’an
cêtre de la branche ci-après.

I. Branche noble. Arm oiries : d’argent à la bande échi- 
quetée de gueules et d ’or de deux tires. —  3. G é d é o n ,  
fils du n° 2, 1677-1759, D r en droit, commissaire général.
— 4. B e n o i t ,  fils du n° 3, 1706-1781, maire des Brenets 
1731, conseiller d ’É tat 1754, procureur de Valangin 
1759. Il s’occupa d’histoire naturelle et fut en relations 
avec Gagnebin.

Premier rameau. —  5 .  D a v i d ,  fils du n° 2 , 1 6 6 7 -1 7 4 6 , 
pasteur de Valangin 1 6 9 6 , de Dombresson 1 7 0 1 , de Neu
châtel 1 7 2 0 . 11 était doyen de la vénérable Classe en 
1707 et adressa en cette qualité un discours au ministre 
du roi de Prusse. — 6 . D a v i d - F r a n ç o i s ,  fils du n° 5 , 
1 7 0 3 -1 7 5 7 , maire de La Bagne dès 1 7 3 0 . —  7 . C h a r l e s -  
L o u i s ,  petit-fils du n° 5 , 1 7 4 8 -1 8 3 4 , administrateur des 
sels 1 7 9 4 , conseiller d ’É tat 1 7 9 0 - 1 8 3 1 ,  juge au tribunal 
des Trois-États 1 8 1 4 . En 1 8 2 3 , il adopta son petit-
neveu, Alphonse Franel, 1 8 0 9 - 1 8 9 2 ,  qui prit le nom et
les armes des Sandoz. Banquier à Neuchâtel, député 
au Grand Conseil 1 8 5 6 -1 8 5 9 . Il eut un fils, Charles, 
1 8 3 4 -1 9 0 4 , banquier à Gênes, dernier de cette lignée. — 
8 . J E A N - H E N R I, 1 6 9 8 -1 7 5 3 , fils du n° 5 , conseiller d ’État 

1 7 3 8 , châtelain de Thielle 1 7 4 1 , che
valier de la Générosité. Il épousa en
1 7 3 9  une des dernières héritières du 
nom de Rollin et prit dès lors le nom  
de Sandoz-Rollin, que portèrent éga
lement ses descendants.

Sous-rameau des Sandoz-Rollin. A r 
moiries : écartelé d ’argent et du même 
à la croix de Malte d ’or, à la bande 
échiquetée de gueules et d’or de deux 
tires brochant sur le to u t.—  9. David- 

A lp h o n s e ,  fils du n° 8 , 1740-1809, conseiller de 
légation et secrétaire d ’ambassade à< Londres et à 
Paris, ministre plénipotentiaire de Prusse près la 
cour d’Espagne 1784 et à Paris 1796-1801. Fut 
créé baron par le roi de Prusse et grand’eroix de l ’Aigle- 
rouge. Membre de l ’Académie des sciences de Berlin.
— Dr Guillaume : Le baron de Sandoz-Rollin, dans M N  
1 8 6 7 . — A . Bachelin : D .-A . de Sandoz-Rollin, dans 
M N  1 8 7 6 . — 1 0 . J e a n - H e n r i ,  f r è r e  d u  ne 9 , 1 7 4 1 -1 7 8 4 ,

H enr i -A lp ho n se  
de S and o z-R o l l in .  

D ’ap rè s  u n  p o r t ra i t .

secrétaire d’É tat 1767, conseiller d'É tat 1774. — 11. 
H e n r i - A lp h o n s e ,  fils du n° 10, * 10 oct. 1769 à 
Neuchâtel où il mourut le 23 avril 1862, dernier de la 
branche noble. Secrétaire d ’É tat 1791, conseiller d ’État 
1799-1806 et 1814-1831, député à la Diète de Zurich 
1815, député aux Audiences générales dès 1816, juge au 
tribunal des Trois-États. Un des fondateurs et le pre
mier président de la 
Caisse d ’Épargne de Neu
châtel. Auteur d'un S ta 
tistischer Versuch qui a 
paru dans 1'Helvetischer 
Alm anach  de 1818, qu’il 
a traduit lui-même en 
français, sous le titre :
Essai statistique sur le 
canton de Neuchâtel. A 
publié l ’ouvrage posthume  
de F. Dubois de Montper- 
reux : Les monum ents de 
Neuchâtel, en 1852.

Second rameau. — 12.
H e n r i ,  fils du n° 2, 1653- 
1694, officier en France, 
receveur du Val-de-Tra- 
vers. En 1678, il épousa 
Anne-Marie, fille d’Ulrich 
de Bonstetten, seigneur 
de Travers, laquelle reven
diqua en 1681 la m oitié de 
la seigneurie. Elle obtint 
Noiraigue. Mais en 1713 elle vendit ses droits sur le 
village au prince de Neuchâtel, ne gardant pour elle 
et ses descendants que le nom de Noiraigue. Henri de 
Sandoz eut trois fils : Ulrich, seigneur de Noiraigue, 
et Jean-'Jacques et François. Ces deux derniers furent 
investis en 1761 de la seigneurie de Travers et Ro
sières devenue vacante par la mort de leur parent Jean 
de Bonstetten. Le premier eut Travers et le second 
Rosières. De là les trois subdivisions de ce rameau.

a) Sandoz-Noiraigue. — 13. U l r i c h ,  fils du n° 12,
1682-1753, seigneur de Noiraigue, D r en droit, maître 
bourgeois de Neuchâtel.
— 14. H e n r i ,  fils du n°
13, * 1709, capitaine aux 
gardes du duc de Modène. 
t  officier général à Milan.
— 15. U l r i c i i - F r a n ç o i s ,  
fils du n° 13, * 1723, co
lonel en Espagne, com
mandant de Reggio.

b) Sandoz-Travers. —
16. J e a n - J a c q u e s ,  fils du 
n° 12, 1684-1764, pasteur 
à Bôle, à La Chaux-de- 
Fonds et à Boudry, au
mônier du contingent neu- 
châtelois à Villmergen, 
doyen de la vénérable 
Classe. Seigneur de Tra
vers 1761. — 17. J e a n -  
J a c q u e s ,  fils du n° 16,
1737-1812, D r en droit, 
châtelain de Thielle 1770- 
1799, conseiller d'État 
1775, juge au tribunal

Fran ço is  de  S a n d o z -T ra v e rs .  
(n°18). D ’ap . un  p o r t r a i t  à  l ’huile.

des Trois-États 1798. A 
laissé un Traité du notariat (mus.) et traduit la bro
chure de Müller-Friedberg : De l ’intérêt politique de 
la Suisse relativement à la principauté de Neuchâtel, 
1790. — 18. F r a n ç o i s ,  fils du n° 17, 1771-1835, seigneur 
de Travers, maire de Cortaillod 1792-1799, interprète 
du roi 1799, châtelain de Thielle 1799-1807, conseiller 
d’État 1802, secrétaire d ’É tat 1807, chancelier 1810 ; 
président du tribunal souverain. — 19. F r a n ç o i s ,  1804- 
1844, fils du n° 18, seigneur de Travers, maire des Ver
rières 1828-1831, châtelain du Landeron et maire de 
Lignières 1831-1836, trésorier général 1836, maire de 
Travers 1840. —  20. J u l e s ,  1814-1847, frère du n° 19, 
dernier mâle de la lignée. Auteur d’une Notice hisl. sul
la seigneurie de Travers, pubi, en 1881, et de quelques
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poésies (Le cabaret de Brot, etc.). Il a publié en 1843 les 
Châteaux neuchâtelois de D.-G. Huguenin et la Descrip
tion de la m airie de Travers, du Dr Allamand.

c) Sandoz-Rosières — 21. F r a n ç o i s ,  1692-1784, fils 
du n" 12, procureur de Valangin, conseiller d ’É tat 1727- 
1775. —  22. F r é d é r i c ,  fils du n° 21, 1731-1807, seigneur 
de Rosières, lieutenant-colonel en Hollande. —  23. 
JeA n-H enri, fils du n° 21, 1738-1796, major en Prusse.
—  24. D a v id -F ra n ço is , 1726-1783, officier au service 
de Hollande. Son petit-fils, E douard-E m m anuel, 1807- 
1852, ingénieur, intendant des bâtiments de l’État 1829, 
fut le dernier de cette lignée. —  L L . — L L H . — Biogr. 
neuch. II. —  La Société du Jard in . — Livre d ’Or de Belles- 
Lettres de Neuchâtel. — E. Quartier-la-Tente : Familles 
bourgeoises de Neuchâtel. — J. de Sandoz : Notice hist, 
sur la seigneurie de Travers. —  A H S  1899, p. 104.

I I .  Divers. — 1. D a n i e l ,  1 1719, chirurgien major dans 
les armées du roi de France. —  2. CLAUDE-Auguste, 
* vers 1706, f  1790 ; lieutenant au service de Sardai- 
gne 1733, de Hollande 1737, colonel 1748, major géné
ral 1766, colonel commandant du régiment des gardes 
suisses de Hollande 1770 ; colonel en chef des régiments 
suisses 1776, lieutenant général 1779. Commandant de 
La Haye lors des troubles de 1785, il se retira au bout 
d ’une année. —  3. A b r a m - L o u i s ,  1712-1766, lieutenant 
civil de La Chaux-de-Fonds 1759. Il fut le beau-père du 
mécanicien Pierre Jaquet-Droz, qu’il accompagna en 
Espagne en 1758 ; a laissé un récit de ce voyage. —  4. 
H e n r i ,  maire du Lode 1757, f  1776. —  5. H e n r i ,  * en 
janvier 1730 au Lode, f  2 l'évr. 1820, capitaine au ser
vice de France jusqu’en 1792, assista aux batailles de 
Fontenoy et de Rossbach et fut créé chevalier du Mé
rite militaire en 1772. A la Restauration, Louis X V III 
le fit colonel, chevalier de la Légion d’honneur et l ’a
noblit. —- 6 . G u i l l a u m e ,  f  1811, fils du n° 2, colonel 
en Hollande, gouverneur des princes de Mecklembourg- 
Schwerin. —  7. H e n r i ,  fils du n° 5, * 1777 à Mulhouse, 
t  1859 à Cernay. 11 fit fortune dans le commerce en Al
sace et légua plus de 136 000 fr. à des œuvres de bien
faisance de Cernay. — 8 . U L Y S S E ,  petit-fils du n° 3, 
t  1815 à 27 ans, peintre cité dans S K L .  —  9. L ouis- 
T h é o p h i l e ,  8  juin 1799-30 mars 1869 à La Chaux-de- 
Fonds. Nommé maire de La Chaux-de-Fonds en 1823, 
il démissionna pendant les événements de 1831, parce que 
devenu suspect au gouvernement. Député au Corps lé
gislatif à deux reprises et au Grand Conseil de 1866 à 
1869, après un séjour à Porto-Rico de 1840 à 1865. —  
La Chaux-de-Fonds, son passé. —  10. L ouis Sandoz- 
Morthier, 1804-1866, négociant, membre du gouverne
ment provisoire de 1848. — 11. J u l e s ,  fils du n° 10, * 8  
avril 1833 à La Chaux-de-Fonds, f  21 févr. 1916 à Péra, 
directeur de l ’école de la Société évangélique de France 
et professeur d’hébreu à la maison des Missions de Pa
ris 1857-1860, directeur des écoles municipales de Neu
châtel, professeur aux Auditoires 1860-1668, libraire- 
éditeur. Dernier rédacteur de la Revue suisse, rédacteur 
de 1’ Union libérale 1865-1868, rédacteur-fondateur du 
Foyer domestique 1887, député au Grand Conseil 1877- 
1883. Professeur à Constantinople 1892-1896, puis jour
naliste dans la même ville. Auteur de : La vérité entre 
les extrêmes, 1864 ; Le Père Suchard, 1884, et de quel
ques recueils de poésies. — 12. A d o l p h e ,  * 7 févr. 1846 
à Trebusowka (Russie), architecte en Galicie, puis à 
Paris ; artiste-peintre et illustrateur, collaborateur à des 
journaux illustrés. — 13. G e o r g e s ,  fils du n° 11, * 12 
mai 1861 à Neuchâtel, f  3 févr. 1917 à Marin. Dr med., 
directeur de l ’hospice de Ferreux 1908-1912, de la m ai
son de santé de Préfargier dès 1912. — Biogr. neuch. II.
—  La Société du Jardin . — Livre d’Or de Belles-Lettres 
de Neuchâtel. —  A. Chapuis : Pendulerie neuchâteloise.
—  [L. M .j — 14. É d o u a r d ,  * 28 oct. 1853 à  Râle, t  9 
janv. 1928 à  Lausanne, fondateur, en 1886, avec Alfred 
Kern, de la fabrique de produits chimiques Sandoz à  
Bâle. F it de nombreux dons et legs à des œuvres de 
bienfaisance, entre autres de 500 000 fr. pour fonder à  
Lausanne l ’hôpital qui porte son nom. — 15. É d o u a r d -  
M a r c e l ,  * 21 mars 1881 à  Bâle, fils du n° 14, peintre 
et surtout sculpteur, vivant à  Paris ; auteur de portraits 
et de paysages ; a sculpté de préférence des animaux. 
Auteur des monuments de la colonie suisse à  Baradero

(République Argentine) et de la paix italo-turque à 
Ouchy. —  16. M a u r i c e - Y v e s ,  * 2 avril 1892 à Bâle, 
fils du n ” 14, fixé à Rome, poète, écrivain : Le jeune  
auteur et le perroquet, compositeur : Abdala et Mor- 
giane, le R u b iya , etc. [a. B.]

SANDREUTER.  Famille originaire de Sandreuth 
près de Nuremberg, bourgeoise de Bâle 1634. A rm o i
ries : d ’or au cavalier vêtu  de sable montant un che
val du même sur une terrasse au naturel. — 1. H a n s -  
Jakob, 1684-1744, petit-fils de l ’ancêtre, orfèvre, obtint 
en 1743 la concession de fouilles pour trouver de la 
houille dans la campagne 
bâloise. — 2. H u n s ,  1850- 
1901, artiste peintre, d ’a
bord lithographe, étudia 
la peinture à Munich et 
Florence avec Arnold
Böcklin, s ’établit en 1885 
à  Bâle, puis à Riehen. Il 
déploya une vive et fé
conde activité comme
paysagiste et peintre de 
compositions décoratives.
Ses œuvres les plus con
nues sont : le Ju ngbrun
nen, 1895, au musée de Bâ
le ; Römische Hochwacht,
1891, musée de Bâle ;
Sommerlandschaft m it ba
denden Frauen, 1892 ; B as
ler Kunstverein ; Lac de
Champex, 1893, etc. On
lui doit aussi la décoration 
de la salle gothique de 
la corporation des forge
rons, en 1889. — 3. EM A N U E L ,  1851-1916, frère du 
n° 2, négociant, fondateur de la maison Sandreuter 
& C°, fit beaucoup pour la vie musicale de Bâle ; connu 
dans toute la Suisse comme chanteur de concert. — 
S K L .  — B J  1903. — H. S. : Erinnerungen, Briefe u. 
Tagebücher. —  Nbl. Kunstges. Zurich  1904. — Arch. 
d’É tat Bâle-Ville. [P. Ro.]

SANDWEG (à l ’origine a n  d e m  S a n t w e g e ) .  Fa
milles de Beiden et W ykon (Lucerne) connues depuis le 
X IV 6 s. — U l r i c h  am Santwege, amm. du tribunal de 
Büttikon 1316.— Gfr. Reg. —  Arch. Lucerne. [p .-X .W j 

SANKT AGNES.  Couvent de nonnes bénédictines à  
Schaffhouse. Après le décès du comte .Eberhard de 
Nellenburg, fondateur d’AUerheiligen, survenu en 
1078 (?), sa veuve Ita se retira dans une cellule (cellula 
s. A g n etis) que son fils transforma vers 1080 en un 
couvent. Le pape le soumit à celui d 'Allerheiligen en 
1092. Il reçut des biens, revenus et droits bailli vaux à  
Altorf, Beringen, Neunkirch, Schlatt, Schaffhouse et 
Siblingen. Tombé dans le besoin, il fut supprimé lors de 

j la Réforme. On y transféra en 1542 l ’hôpital de Schaff
house. Les bâtim ents furent complètement détruits par 
l'incendie de 1372, puis reconstruits. Ils restèrent sensi
blement pareils jusqu’en 1824 où l ’église fut transformée 
en hôpital des pauvres. La maison du chapitre fut rem
placée par le pénitencier cantonal et devint en 1914 le 
bâtiment administratif du Conseil de bourgeoisie de 
Schaffhouse. — J.-J. Rilegger : Chronik, p. 282. — Har
der : Chronik. — v. Mülinen : Helvetia sacra. — A. Nüs- 
cheler : Gotteshäuser II . — J.-R . Rahn : Statistik, dans 
.ISA  1889. — Henking, dans Festschrift des K ts. Schaff
hausen 1901, p. 160. — Mns. de H.-W . Harder, à la 
Société d ’histoire de Schaffhouse. [H. W.]

SANKT ALBAN. Ancien couvent de l ’ordre de 
Cluny dans la ville de Bâle, fondé en 1083 par l ’évêque 
de Bâle Bourcard de Fenis. Précédemment camérier 
épiscopal à Mayence, il apporta à Bâle le culte de 
saint Albain auquel il consacra le nouveau couvent. Le 
couvent fut construit hors les murs de la ville, près du 
Rhin. Le prieur devint seigneur d’une petite commune 
possédant sa propre juridiction. L ’essentiel des biens de 
fondation du couvent était constitué par les églises 
paroissiales de Saint-Martin, au Grand Bâle, et de 
Saint-Théodore au Petit Bâle. L ’église conventuelle de 
St. Alban fut chargée de la cure d’âme dans un circuit

H a n s  S a n d r e u t e r .  
D ’après  u n  p o r t r a i t  p e in t  p a r  

lu i -m êm e.
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déterminé, de sorte que le couvent exerça toutes les 
fonctions paroissiales dans la ville de Bale. En 1383, 
l’enceinte de la ville fut étendue et incorpora le faubourg 
de St. Alban et le couvent ; les droits juridictionnels du 
prieur passèrent en conséquence au Conseil de ville. 
A l ’exception d’une partie du cloître primitif, toutes 
les constructions de l ’époque romane furent détruites 
par le trem blem ent de terre de 1356. Ce qui existe 
aujourd’hui date de l ’époque postérieure au séisme. Les 
lieux ont été profondément modifiés au X I X e s. La 
Réformation marqua la fin du couvent, qui en 1526 
passa com plètem ent sous l ’administration du Conseil 
et fut bientôt supprimé. En 1538, le Conseil assuma 
formellement les droits seigneuriaux de St. Alban et le 
fit administrer par un fonctionnaire laïque qui jusqu’au 
X IX e s. porta le titre de prieur. Pendant quelque 
temps, au cours du siècle dernier, les bâtim ents conven
tuels furent occupés par une fabrique de rubans de soie. 
Depuis 1875, ils abritent la Fondation St. Alban pour 
les veuves de pasteurs et d ’instituteurs. — Voir Basler 
Kirchen, publié par E.-A. Stückelberg, 4 vol. — B J  
1894, p. 224 ; 1895, p. 119. —  B Z  21, p. 4 ; 22, p. 8 6 . —  
Peter Sarasin : Das St. A lbanstift 187-5-1915. [C. Ro.]

SANKT ANTŒNIEN (G. Grisons, D. Oberland
quart. V. D G S). Vallée latérale à droite du Prätigau, 
peuplée en partie par les Walser, venus de Klosters par 
Schlappin, en partie par des immigrants venus de Luzein 
par Gadenstätt. Jusqu’en 1854, le côté gauche de la 
vallée faisait partie de la juridiction de Klosters, le côté 
droit de celle de Castels. Jusqu’en 1493, la vallée fut une 
dépendance de la paroisse de Jenaz. L’église Saint- 
Antoine, construite l ’année de la séparation d ’avec 
Jenaz, contient un beau plafond de bois ; elle fut 
artistement restaurée à partir de 1915. La Réformation 
fut introduite dans la vallée en 1521 déjà par Heinrich 
Spreiter. Un important trafic de frontière, ainsi que de 
la contrebande, se faisait jadis par les cols conduisant 
dans le Montafun : le Grubenpass, le Plasseckenpass et 
le Gargellenpass ; en temps de guerre, la vallée fut assez 
souvent dévastée par les Autrichiens. Aujourd’hui, le 
tourisme y joue un rôle important. La vallée est divisée 
en trois communes politiques : Rüti, Castels et Ascha- 
rina. Registres de paroisse dès 1687. —  Voir Fient : Das 
Prättigau. — Schröter : Das St. A ntöniental im  Prättigau  
in  seinen Verhältnissen. — Thöny : Lawinen- und W as
serschaden im  Prättigau. [ J . - R .  T r u o g . ]

SANKT ANTONI  (en franç. S a in t - A n to in e )  (C. 
Fribourg, D. Singine. V. D G S). Arm oiries : coupé d’or 
au tau de sable auquel sont suspendues deux clochet
tes du même, et d’azur à trois anneaux d’argent. Vge 
paroissial, qui doit son nom au patron d’une chapelle 
citée depuis le X V e s. et probablement fondée par la 
famille fribourgeoise des Gambach. Le patronage de la 
chapelle passa à l ’hôpital de la ville. A l'origine, elle 
dépendait de la paroisse de Tavel, mais fut desservie 
dès 1767 par un ecclésiastique permanent et détachée 
de Tavel en 1895 lors de la construction d ’une église 
nouvelle. —  A. Dellion : Diet. [A. B.]

SANKT CHRISCHONA (C. Bêle-Ville, Corn. 
Bettingen). Église de montagne et ancien lieu de pèleri
nage sur le Dinkelberg. Il doit son nom à une chrétienne 
qui y  fut enterrée en odeur de sainteté, Christina (en 
dial. Chrischona), et qu’une légende ultérieure range au 
nombre des 11 000 vierges. Le sanctuaire élevé sur le 
tombeau, détruit par le tremblement de terre de 1356, 
reçut au X V e s. son aspect actuel. En 1504, le cardinal 
légat Raymond Peraudi, fit ouvrir la tombe et prélever, 
à titre de reliques, quelques parties du squelette que 
l ’on y  trouva. Auparavant filiale de la paroisse de Gren- 
zach, qui comprenait également Bettingen, St. Chri
schona en fut détaché en 1513 par suite de l ’acquisition 
de Bettingen. La Réforme introduite en 1529 en terri
toire bâlois m it fin au pèlerinage. L ’église désaffectée 
fut gravement endommagée durant la guerre de Trente 
ans et servit finalement d ’écurie en 1818. La fondation 
en 1840 par C.-F. Spitteler de la mission intérieure, pour 
la formation d’évangélistes e t  missionnaires, mit fin 
aux profanations. —  Basler Kirchen I ,  publié par
E.-A. Stückelberg. — Von Jura  zum  Schwarzwald I I I .  
p. 241.—  Rappard : 50 Jahre der Pilgerm ission... [C. Ro.]

SANKT CLARA. Couvent de clarisses au Petit- 
Bâle, fondé en 1278 lors de la suppression de l ’ordre des 
frères mendiants, dans l ’ancienne maison desquels les 
sœurs de l ’ordre de Sainte-Claire furent installées par 
l ’évêque. Le monastère compta parmi ses religieuses 
nombre de filles nobles, comme celles du margrave de 
Hochberg-Susenberg-Rüteln. Lors de la Réformation, 
la communauté fut administrée à partir de 1525 par 
deux curateurs désignés par le Conseil ; elle passa à la 
ville en 1529. L’église de St. Clara appartient depuis 
1798, et définitivem ent depuis 1817, au culte catho
lique. Les bâtim ents conventuels furent démolis vers 
1860, par suite de l ’agrandissement de la ville. —  Voir 
H ist. Festbuch zur Basler Vereinigungsfeier, 1892. —  
B V G  Bas. 13, p. 96. [C. Ro.]

SANKT ERHARD (C. Lucerne, D. Sursee, Com. 
Knut wit. V. D G S). Hameau avec stations de palafittes 
néolithiques ; trouvailles de monnaies romaines. La 
chapelle a été restaurée de fond en comble vers 1604. 
Incendie en 1716. —  J S G U  15, p. 49. —  Gfr. 7, X I et 
Reg. [P.-X. W.]

SANKT F IDEN. Voir TA BLA T.
SANKT GALLENKAPPEL (C. Saint-Gall, D. See. 

V. D G S). Vge et Com. Une chapelle, dédiée à saint Gall, 
est citée avec son premier curé en 1275. Le village tient 
son nom de la S. Galli capello. La chapelle reçut en 1514 
une lettre d ’indulgence ; une chapellenie fut fondée en 
1661 ; l ’église paroissiale a été construite entre 1751 et 
1757. Sous le nom du hameau de Rüterswil, qui s’y 
rattache actuellem ent, St. Gallenkappel forma l ’une des 
six communes de la seigneurie d ’Uznach, administrée à 
partir de 1469 par Schwyz et Claris. La commune date 
de 1803. De grandes assemblées populaires du district 
eurent lieu au village en 1814 et 1830 pour réclamer une 
extension des droits populaires. Un éboulement à 
Kohlrüti emporta trois maisons le 3 juil. 1816 ; seize 
personnes y  trouvèrent la mort. — Voir Gruss aus 
dem St. Galler Linthgebiet, 1911. — A. Nüscheler : 
Gotteshäuser III. —  Schulwesen im  obern Seebezirk, 
1887. [Alois B l Œ C H U G E I I . ]

SANKT GEORGEN.  Voir TABLAT.
SANKT H ILARIEN (dial. SANT L æ r i e n ) .  Do

maine près de Coire, autrefois chapelle, qui aurait été 
fondée par saint Fridolin lors de sa visite à Coire ; elle 
est citée vers 800, puis en 958, quand l ’empereur Otto 
en fit don à l ’évêché. Un couvent de nonnes l ’avoisina 
au moyen âge, soumis à celui de St. Luzi. On ne sait pas 
quand il se ferma. Lors de la Réforme, en 1538, il fut 
sécularisé. —  G. May er : B istum  Chur. —  R. Dürrer : 
E in  F und  rätischer Privaturkunden aus karolingischer 
Zeit, dans Festgabe fü r G. M eyer von K nonau. [C. J.] 

SANKT JAKOB (C. Grisons, D. Oberlandquart). 
Couvent de prémontrés à Klosters dans le Prätigau, ap
partenant au couvent de Churwalden ; c’était un petit 
prieuré dépendant, avec Churwalden, du couvent de 
Roggenburg. Il fut fondé entre 1208 et 1222, ne compta 
jamais qu’un nombre restreint de religieux. En 1526, 
faisant usage du libre choix de la religion, concédé par 
les Articles d ’Ilanz, le prieur Barth. Bilger et ses quel
ques religieux quittèrent le couvent. La commune de 
Klosters, devenue protestante, affecta les biens conven
tuels au traitem ent des prédicateurs de Klosters et Ser- 
neus et au fonds des pauvres. Les choses restèrent en 
état lorsque, pendant la guerre du Prätigau, l ’Autriche 
exigea le rétablissement du couvent et la restitution  
de ses biens. Rien ne subsiste du monastère qu’une tour 
massive et le chœur de l ’église. Construit à la fin du 
X V e s., ce chœur contient de belles fresques de cette 
époque. Les fenêtres ont été ornées en 1928 de verrières 
de Giacometti. — J. Simonet : Gesch. des Klosters Chur
walden, dans Raetica varia. — Jecklin : Urbar der 
Probstei St. Jakob im  Prättigau von 1514, dans JH G G
1910. [J.-R. TriuoG.]

SANKT JAKOB A IVI RIEDWEG (C. Uri, Com. À li
do rf). Localité entre Fliielen et Altdorf, autrefois cha
pelle de pèlerinage dédiée à saint Jacques ; les V can
tons catholiques lui firent don de fenêtres et vitraux ar
moriés. Elle fut inaugurée le 15 févr. 1570. Chaque an
née, le mercredi de la semaine des rogations tout le pays 
d’Uri s’y  rendait en pèlerinage ; des processions y ve-
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liaient aussi chaque année du dehors, notam m ent du 
Nidwald. Lors du grand incendie du 5 avril 1799, cette  
chapelle fut anéantie et n ’a pas été reconstruite ; ses 
biens passèrent à la chapelle inférieure de la Sainte- 
Croix à Altdorf. — Voir L L . —  Gfr. 17, p. 153 ; 20, 
p. 94 ; 22, p. 239, 256, 270 ; 47, p. 125, 151. —  Z S K  
1913. [Fv. CrISLER.]

SANKT JOHANN (C. Saint-Gall, D. Obertoggen- 
burg. V. D G S). Abbaye. Cette maison religieuse, fondée 
avant 1152 par une donation de Wenzel von Ganterswil 
aux deux ermites Milo et Thüring et occupée par des 
bénédictins du couvent de ïru b , est mentionnée pour 
la première fois en 1152. Le couvent de St. Peterzell 
lui appartient en 1178. En 1226, l ’avouerie passa des 
comtes de Toggenbourg au roi Henri VII ; Frédéric II 
la confirma en 1231 par une bulle d'or. Au X IV  s. 
l ’avouerie appartenait au duc d’Autriche, au X V e s., 
elle revint aux comtes de Toggenbourg ; de leurs héri
tiers, elle passa au prince-abbé de Saint-Gall en 1468, 
lors de l ’achat du comté de Toggenbourg. Le couvent 
avait la basse juridiction sur les communes de St. 
Johann, zum Wasser (Nesslau) et St. Peterzell. la colla
tion des paroisses de Kappel, Altendorf 
(Schwyz), Klus et Götzis (Vorarlberg).
Au début de la Réformation, lorsque les 
droits de basse juridiction du couvent 
commencèrent à être contestés par les 
communes, l ’abbé et le monastère se pla
cèrent en 1526 sous la protection de 
Schwyz et Glaris. A la suite de la destruc
tion des images dans l ’église conventuelle, 
le 14 sept. 1528, l ’abbé Johannes Stei
ger s’enfuit dans les possessions du cou
vent au Vorarlberg, mais le traité de Wil 
(29 août 1532) le restitua dans ses droits.
Sa mauvaise administration, ainsi que 
celle de ses successeurs, fit tomber le cou
vent en décadence ; aussi l ’évêque de 
Constance, le prince-abbé de Saint-Gall 
et Schwyz s ’entendirent pour déposer, 
en 1545, le dernier abbé Johannes Zoller.
Après de longs pourparlers avec Cons
tance et Rome, St. Johann fut incor
poré en 1555 au couvent de Saint-Gall.
Le 12 sept. 1568, les bâtim ents du cou
vent furent détruits par un incendie ; re
construits par le prince-abbé Otmar II 
de Saint-Gall, ils étaient achevés en 
1573 ; un nouvel incendie les réduisit 
en cendres le 8  févr. 1626. En 1624, une 
maladie qu’il fut impossible d ’extirper 
s ’étant répandue dans le couvent, le prince-abbé Ber
nard II se décida à transporter le monastère dans la val
lée ; il le reconstruisit sous le nom de N eu Sankt Johann  
dans la juridiction de Sidwald, près du village de Ness
lau. L ’ancien couvent continua à exister comme prieuré.

La construction du couvent de Neu St. Johann, qui 
devint la résidence d’un prieur du couvent de Saint- 
Gall, dura de 1626 à 1629, l ’édification de l ’église, com
mencée en 1641, presque complètement interrompue de 
1644 à 1678, ne fut terminée qu’en 1680. Le couvent 
était régulièrement occupé par 1 2  pères, dirigés par un 
prieur, qui vaquait la plupart du temps aux besognes 
d’un intendant. Un petit établissement d ’éducation 
y  fut adjoint dès 1698 et subsista jusqu’à la suppression 
de la maison-mère de Saint-Gall. Lors de cette suppres
sion, le canton céda, par convention du 6  déc. 1806, 
l ’église avec l ’aile Sud du bâtim ent conventuel à la 
paroisse catholique nouvellement fondée de Neu St. 
Johann, qui comprenait les catholiques des communes 
de Krummenau et Nesslau. Les deux autres ailes du 
couvent servirent tout d ’abord de caserne, puis devin
rent la propriété de particuliers. En 1896, le doyen 
Alois Eigenmann, s’en rendit acquéreur et y installa, en 
1901, avec l ’aide du consortium Johanneum , un établis
sement pour enfants faibles d ’esprit. — Voir A. Hardeg- 
ger : Si. Johann im  Thurtal, dans St. Galler Nbl. 1896. 
— F. Rothenflue : Toggenburger Chr. p. 89. — F. Seg- 
müller : Gründung u. Geschick von St. Johann-N eu-St. 
Johann. — Le même : Licht- u . Schattenbilder aus der
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Gesch. von Nesslau, N eu St. Joh. u. K rum m enau. — St. 
Galler N bl. 1920, p. 29. — S Z K  1920, p. 211. fj. M.] 

SANKT JOHANN (ALT) (C. Saint-Gall, D. Ober- 
toggenburg. V. D G S). Com. et paroisse. A la juridiction  
de Sankt Johann fut adjoint en 1429 le bailliage ori
ginairement, autonome de Breitenau (Stein). En 1405, 
les gens de la vallée de St. Johann, ainsi que ceux d ’au
tres communes toggenbourgeoises, s ’allièrent avec Saint- 
Gall et Appenzell. La commune est mentionnée poni
la première fois en 1439 ; outre le village, elle comprit 
dans la suite les hameaux de Starkenbach, Unterwas
ser, Nesselhalde, Klostobel, Schwendi, Kühboden et 
Hummersboden dont les habitants, pour la plupart su
jets de l ’abbé, étaient paroissiens du couvent. En 1474 
encore, lors du traité de cession conclu avec le couvent 
de Saint-Gall, les droits de juridiction sur la commune 
furent réservés au couvent de St. Johann. La Réforma
tion rendit la commune indépendante du couvent avec 
lequel son histoire s ’était trouvée jusqu’alors liée. Le 
partage des droits respectifs des deux confessions, du 
couvent et du prince-abbé de Saint-Gall, détenteur de 
la haute juridiction, eut lieu en 1553. En 1535, la com

b e  c o u v e n t  à  S t .  J o h a n n  de 1573 à  1626. D ’ap rè s  A. H a r d e g g e r  :
S t. Jo h a n n  in i T u rta l.

mune se racheta de la plupart de ses redevances et de 
1537 à 1540 s ’opéra le rachat des consortages alpes
tres. En 1559, une charte reconnut aux gens de St. 
Johann les mêmes droits qu’aux autres habitants du 
Toggenbourg. Après le remplacement du régime du 
couvent par celui du prince-abbé en 1555, la paroisse 
catholique de St. Johann fut desservie par des prêtres 
réguliers ; en 1808, après la sécularisation du couvent, 
elle reçut deux parts du fonds des prébendes et fut admi
nistrée par des prêtres séculiers. L ’église fut restaurée 
en 1869-1870. Une chapelle, avec des fonds, fut attri
buée en 1533 aux protestants ; au X V IIe s., les fonds 
furent réduits et les paroissiens attribués à W ildhaus. 
La paroisse protestante, redevenue autonome en 1722, 
reçut un pasteur en 1781. L ’église, agrandie en 1817, a 
été transformée en 1861. —  St. Galler N bl. 1896, p. 11, 
14, 18. — M. Gmür : Rechtsquellen If, p. 579. — A. Nâf : 
Chronik, p. 469. — F. Rothenflue : Chronik, p. 52. —
E. Wagner : Die obertoggenb. Alpkorporationen, p. 40. 
85, 192, 266, 403. —  K. Wegelin : Gesch. II, p. 58, 
122, 164. [H. E.]

SANKT JOHANN , v on .  Famille issue des nobles de 
Ganterswil ; ils tenaient, comme vassaux d’Einsiedeln, 
la mayorie de Kaltbrunn. O s w a l d ,  f  1405 au Stoss. 
Plusieurs femmes furent abbesses de Wurmsbach. La 
famille s ’éteignit en 1469 avec H a n s .  Arm oiries : un 
oiseau contourné accompagné au canton d ex tre du chef 
d’une étoile (émaux inconnus). — A. N äf : Chronik , 
p. 469. — St. Galler Nbl. 1908, p. 12, 28. [H. E.j
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SANKT JO SEPHEN (C. Saint-Gall, D. Gossau, 

Com. Gaiserwald. V. D G S). Vge paroissial catholique. 
Rattachés au spirituel à la paroisse de Gossau, les habi
tants de Gaiserwald s ’étaient habitués à fréquenter 
l’église, plus voisine, du couvent. Il en résulta en 1645 
un litige avec Gossau ; l ’église Saint-Joseph fut cons
truite de 1660 à 1663 et pourvue d’un clocher en 1673. 
L’institution du vicariat de St. Josephen, dépendant 
de la paroisse conventuelle de Saint-Gall suivit en 1682 ; 
la paroisse devint autonome en 1806. Ouverture d ’une 
école libre en 1757 ; reconstruction de l ’église de 1903 
à 1905. — Arch, du couvent. —  St. Galler N bl. 1906, 
p. 52. —  Art. G a i s e r w a l d .  [ j .  m . ]

SANKT KATHARINA (G. Lucerne, D. Hochdorf, 
Com. Inwil. V. D G S). Domaine avec chapelle. Un cou
vent. d ’augustines fondé vers 1285 par les barons 
d ’Eschenbach fut transféré en 1309 à Obereschenbach, 
lors des mesures de représailles des Habsbourg. Des 
ermites y  vécurent aux X V e et X V Ie s. La chapelle 
actuelle date du X V IIe s. —  Gfr. Reg. — Das Gotteshaus 
zu Ober-Eschenbach, 1910. —  M. Estermann : R uralka
pitel, p. 74. —  A SA  1885, p. 224. [p .-x . w .]

SANKT KATHARINA (C. Saint-Gall, D. et Com. 
Wil). Couvent de nonnes qui a pour origine la commu
nauté des « sœurs du Brüel » fondée à Saint-Gall en 
1228 par Berchtold Kqchimeister et Ulrich Blarer. 
Une partie de celles-ci émigrèrent en 1244 et cons
tituèrent le couvent de Magdenau En 1266 ou 1284, 
les sœurs du Brüel adoptèrent la règle des augus- 
lines, et en 1368, ayant reçu une église dédiée à sainte 
Catherine, elles devinrent dominicaines. Leur cou
vent s ’appela dès lors St. Katharina ; il fut reçu en 
1376 dans la bourgeoisie de la ville. Pour gagner les 
nonnes à la Réforme, le Conseil de Saint-Gall leur im 
posa le prédicateur Christoph Schappeler, et les força, 
en 1528, à abandonner la maison ; le 8  juil. 1528, il 
fit enlever les images et les autels de l ’église. Quelques 
conventuelles continuèrent à habiter St. Katharina. En 
1554, alors que trois d ’entre elles vivaient encore, le 
Conseil les obligea à accepter le contrat d ’expropriation 
qu’il leur présenta et selon lequel la fortune du couvent 
passait à la ville comme fonds des pauvres. L ’une des 
nonnes, Regula Keller, de Zurich, intenta ensuite un 
procès à la ville. Soutenue par l ’abbé Diethelm  Blarer, 
elle avait établi en 1560 le petit couvent sur le 
Nollenberg ; des sœurs réfugiées après 1529 à Bischofs- 
zell l'y rejoignirent. L ’abbé Bernhard II Müller trans
féra ce couvent à Wil en 1607, après que par l ’accord 
de 1594, la ville de Saint-Gall eut accordé aux sœurs un 
dédommagement de 24 000 florins. Le couvent de Wil, 
auquel se joignirent en 1615 les sœurs du béguinage 
de ce lieu, cité depuis 1284, prit le nom de St. Katharina; 
il a été constamment considéré comme le successeur 
du couvent saint-gallois. Les bâtim ents, à Saint-Gall, 
abritèrent de 1614 à 1855, la bibliothèque de la ville. 
Depuis 1685, l ’église sert au culte protestant français. 
— [A. Hardeggerj : Die Frauen zu St. K atharina, dans 
St. Galler N bl. 1885. — Le même : St. Katharina, dans 
Baudenkmäler der Staclt St. Gallen, p. 250. —  A. Nüsche- 
ler : Gotteshäuser II. p. 134, 202. —  K. Steiger : Schweizer 
/Ebte... aus W iler Geschlechtern, p. 117. — A. K nittel : 
Die Reformation im  Thurgau, p. 182, 193. —  J. Hess : 
Die Sam nung  in  W il, dans Z S K  1920. [J. M . ]

SANKT KATHARINENTAL (C. Thurgovie, D. et 
Com. Diessenhofen. V. D G S). Ancien couvent de reli
gieuses. En 1242, Vallis Sanctae Catherinae. Arm oiries : 
sainte Catherine avec sa roue. Dans la première moitié 
du X IIIe s., plusieurs femmes appartenant à une com
munauté religieuse de W interthour, conduites par Wil- 
burg von Hünikon, s ’établirent à Diessenhofen, à l'ins
tigation probablement du curé du lieu, Hug. Pour fuir 
le bruit de la ville, elles demandèrent au comte Hart
mann de Kibourg sa maison de chasse,, située dans une 
solitude, l ’agrandirent, l ’occupèrent avec l ’autorisation 
de l ’évêque en 1242, prirent la règle de saint Augustin et 
appelèrent l ’endroit St. Katharinental. Fortement en
couragées de toutes parts, les moniales qui avaient été 
attribuées en 1245 à l’ordre des frères prêcheurs ou des 
dominicains, ne tardèrent pas à édifier une maison plus 
vaste, ainsi qu’une église, consacrée en 1269. Parmi les

nombreuses acquisitions faites sur les deux rives du 
Rhin, celles de territoires et de droits à Basadingen, 
Rudolfmgen et Gailingen sont les plus im portantes. 
A la fin du X IV e s., le renom de la sévérité de la vie 
monastique des religieuses s’était si bien répandu que, 
lorsque Conrad de Prusse s’efforça de réformer les cou
vents, il Ht appel en première ligne à la collaboration 
de St. Katharinental. Des m ystiques, tels que Suso y 
furent accueillis et y trouvèrent de chaleureuses adep
tes. Lorsque les Confédérés conquirent la Thurgovie, en 
1460, le monastère n ’échappa qu’à grand’peine à la 
destruction. Il passe pour avoir été sauvé par Nicolas 
de Flue. Les moniales firent une résistance opiniâtre 
à la Réformation ; elles ne cédèrent pas quand Zwingli 
leur imposa un prédicateur. La plupart s ’enfuirent à 
Engen et Villingen, sous la protection de chevaliers du 
Hegau et ne revinrent qu’en 1532, après la bataille de 
Cappel. St. Katharinental fut entièrement transformé, 
intérieurement et extérieurement sous le priorat re
marquable de Josepha von Rottenberg (1712-1738). 
Elle fit construire, de 1715 à 1720, un nouveau bâtim ent 
conventuel par Franz Baer et dressa elle-même les plans 
de la nouvelle église et de la chapelle des Grâces qu’édi
fia Johann-Michael Baer, de 1732 à 1735. Ces nouvelles 
constructions ayant été édifiées sur l ’emplacement des 
anciennes, il reste peu de choses de ces dernières (stalles 
gothiques des X V e et X V Ie s., au Musée thurgovien). 
Josepha, qui exerça aussi une activité littéraire, ren
força la règle monastique et fut chargée par l ’abbé de 
Saint-Gall de réformer un certain nombre d’autres mo
nastères. Depuis 1264, St. Katharinental exerçait la 
collation de l ’église de Basadingen et y nomma jusqu’à 
la révolution de 1798, le curé, à partir de 1712 même, 
le pasteur. En 1836, lorsque les biens conventuels de
vinrent une administration de l ’É tat, la prieure Domi
nika Baumer (1836-1854), fonda au couvent une école 
pour les jeunes filles abandonnées. En 1848, St. Katha- 
rinental échappa au sort des autres couvents du canton. 
II ne fut pas sécularisé ; s ’il l ’avait été, ses riches posses
sions au delà du Rhin seraient revenues, selon le droit 
d’épave, à l ’É tat de Bade. En 1861, ces biens furent ven
dus 330000 fr. à l ’administration badoise des domaines et 
en 1869, une révision de la constitution thurgovienne 
provoqua la suppression du couvent, qui, depuis 1870, 
est devenu un asile pour les malades et les vieillards. 
En 1928, l ’É tat a fait restaurer l ’intérieur de la belle 
église baroque. —  Voir T U . — Hohenbaum van der 
Meer: Gesch. des Gotteshauses St. Katharinenthal 1792.—  
Hch. Murer : Vallis s. Catharinae. —  Le même : Helvetia 
Sancta, 1648. — L L . — Stumpf. — Lebensbeschreibung 
vieler... K losterjungfrauen  (mns. du X V e s. et copio de 
1720; imprimé dans Alem annia  15).—  K. Kuhn: Thur- 
govia sacra. —  von Mülinen : Helvetia sacra. —  A. Nü- 
scheler : Gotteshäuser. — A S I. — Die Klosterfrauen im  
St. Catharinental und die Reformation, 1837. — T B  3, 
12, 6 6 . —  J.-R . Rahn: K unstdenkm äler.— N Z Z  1929, 
n° 1183. — Thurg. Ztg. 1929, n° 240 — Illustr. F ü h 
rer durch Diessenhofen und St. K . 1929. —  Das schwä
bische M useum  1928, n° 1. — K nittel : Die Reform, im  
Thurgau  1929. — A. Büchi : Z u r Tridentinischen  
Reform der thurg. Klöster dans Ztschfr. schw. Kirchen- 
gesch. 1907, p. 211-214. — Schellhass : Z ur Gesch. d. 
Gegenref. im  B istum  K onstanz dans Ztschfr. f. Gecsh.
d. Oberrh. N. S. X X X II. 61 917. [ H e r d i . ]

SANKT LEONHARD. Ancien chapitre de chanoines 
angustine à Bàie. L ’église St. Leonhard, consacrée à 
l’apôtre Bartholomé et au martyr Léonard, fut fondée 
en 1118 sur une colline où se trouvait déjà un château 
(Wildegg), par un riche clerc, le diacre Ezelin. En 1135, 
cette fondation fut érigée en chapitre de chanoines au- 
gustins, l ’église devint la paroissiale d ’un territoire 
avoisinant St. Peter (voir cet art.). Le chapitre est m en
tionné pour la première fois en 1206, comme compris 
dans l'enceinte de la ville. En 1264, le couvent de Pe- 
tit-Lucelle dans le Jura bernois fut incorporé au chapi
tre de St. Leonhard. Le premier bâtim ent du chapitre 
fut détruit lors du séisme de 1356 et reconstruit tôt 
après. Il n ’en subsiste aujourd’hui que la crypte romane. 
L’édifice actuel a été construit de 1480 à 1520 environ. 
Le vitrail armorié de la fenêtre du chœur, figurant une
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crosse de Bàie d’or, rappelle un privilège du pape Jules 
II et date de 1519. Le chapitre de St. Leonhard fut 
supprimé en 1525. Après la Reformation, l ’ancienne 
église collégiale devint communale, le bâtim ent du cha
pitre servit jusqu’en 1798 à loger la direction des cons
tructions publiques ( Lohnam t) et porte, aujourd’hui en
core, le nom de Lohnhof. —  Voir R. Wackernagel : 
Gesch. der Stadt Basel I. — E. Miescher : Zur Gesch. von 
Kirche und Gem. St. Leonhard in  Basel. [C. Ho.]

SANKT LEONHARD (C. et ville de Saint-Gall). 
Ancien couvent de la ville de Saint-Gall. Sur une colline, 
à l ’Ouest de la cité, l ’abbé Werinher éleva, avant 1152, 
une église dédiée aux saints Egide et Léonard. Elle fut 
reconstruite partiellement en 1519, mais démolie en 
1530. A côté de ce lieu de culte, un béguinage est cité 
en 1397 ; il est appelé « d ’en haut », après la fondation 
d’un autre béguinage, en 1425 au pied de la colline, par 
Margarete Rielegger. Le couvent se fit surtout connaître 
parson opposition à ia  Réformation, de 1524 à 1528, sous 
la direction de l ’énergique mère Wiborada Morii. Quoi
que le service divin eût été supprimé en 1528, les nonnes 
demeurèrent ensemble. Les derniers renseignements que 
l ’on en possède datent de 1538. En 1566, lors de l ’accord 
avec l ’abbaye, le petit couvent de St. Leonhard passa 
à la ville de Saint-Gall. Leonhard Straub y  installa une 
imprimerie en 1578. Tout le territoire de St. Leonhard 
fut racheté en 1654 par la ville ; la chapelle agrandie de
vint une église filiale. La maison conventuelle abrita 
jusqu’en 1885 soit une maison de correction, soit un 
établissem ent pénitencier. L’église a été démolie en
1887. —  [E. Götzinger] : Die Feldnonnen bei S t. Leon
hard, dans St. Gatter N bl. 1868. — A. Ilardegger : St. 
Leonhard, dans Baudenkmäler der Stadt St. Gatten. — 
U StG  I I I ,  41, 69. [J. M.]

SANKT LUZISTEIG (C. Grisons, D. Unter- 
Landquart, Com. Fläsch et Maienfeld. V. D GS sous 
Luzisteig). Passage entre Falknis et Fläscherberg, con
duisant du Rhein tal grisou (Maienfeld) au Liechtenstein  
(Balzers). Des trouvailles de l ’âge du bronze et de mon
naies, ainsi que les tables de Peutinger démontrent que 
cette voie a été utilisée avant les Romains et par ces 
derniers. De 1785 à 1788 fut établie la large route car
rossable qui remplaça l ’ancien chemin muletier, accessi
ble aux voitures légères. Avec le pont de Maienfeld sur 
le Rhin ce col est, entre l ’Oberalp et la Bassc-Engadinc, 
le seul passage carrossable reliant les Grisons aux ré
gions de Suisse et du Vorarlberg se trouvant au Nord 
de ce canton. Aussi, son importance stratégique est-elle 
considérable. Jusqu’à l ’ouverture du chemin de fer re
liant le lac de W allenstadt et le lac de Constance à Coire 
(1858), le grand trafic des marchandises allant du Sud 
de l ’Allemange à Còme et Milan passait par le Steig. Au 
moyen âge, particulièrement lors de la guerre de Souabe 
(1499), puis à l'époque de la guerre de Trente ans (1620- 
1622), enfin au temps de la Révolution (1799), le 
St. Luzisteig fut le théâtre de violents combats. Les 
fortifications actuelles du col furent complétées pour la 
dernière fois par le général Dufour en 1850-1860. On 
reconnaît sur le versant du Liechtenstein les traces 
d ’anciens travaux de défense et de murs barrant la 
vallée. Au sommet du col se trouve le Steighof, propriété 
de la commune de Maienfeld, ainsi que la petite église, 
dédiée à saint Lucius, qui desservait les colonies de Wal
ser établies avant la Réformation dans les régions 
au-dessus de Maienfeld. Aujourd’hui encore, le jour de 
l ’Ascension, les gens de la « seigneurie » (Herrschaft) 
montent en pèlerinage au Luzisteig pour y célébrer 
un office religieux et se livrer, selon une ancienne 
coutume, à des réjouissances populaires. — Voir 
J . Becker : Z ur Geschichte der St. L . —  G. Kind : 
Der A n g r iff  Holzes a u f  die St. L . — J. Kuoni : M aien
feld, St. L . und die Walser. — Le même : St. L . und  
Kunkels. [ t  T h . S p r e c h e r  v o n  B e r n e g g . ]

SANKT MARGARETEN (C. Bàie-Campagne, D. 
Arlesheim). Église et domaine clans la Com. de Binnin
gen. Un ermitage fut annexé de bonne heure à l ’église et 
devint par la suite une maison de frères. Les premières 
mentions datent de 1251. D ’abord paroisse des commu
nes de Binningen et Bottm ingen, St. Margareten fut in
corporé dans la seconde moitié du X IIIe s. à l ’église

St. Ulrich de Bâle. L ’église et la maison des frères fu
rent sécularisés en 1529. St. Ulrich fut remplacé com
me église-mère par St. Elisabethen, de Bâle. St. Marga
reten reçut en 1604 son propre pasteur, pour Binningen 
et Bottm ingen. La maison des frères, sécularisée, de
vint un domaine privé ; en 1896, il passa au canton 
de Bâle-Ville. — Basler Jahrbuch  1920, p. 105. [C. Ro.] 

SANKT MARGARETEN (C. Saint-Gall, D. Unter- 
rheintal. V. D GS). Com. et Vge. En 1384, Sant M argare
ten ze Höhst. L ’établissem ent sur la rive gauche du Rhin, 
qui constitue actuellem ent St. Margareten, est cité la 
première fois en 980, quand l ’empereur Othon II donna 
au couvent de Saint-Gall des biens dans le Rheingau, à 
Höchst (Hohstedi) sur les deux rives du fleuve. Le nom  
de la localité dérive de l ’église, dédiée à sainte Margue
rite, et dont le curé est cité en 1384. St. Margareten ap
paraît comme paroisse autonome en 1406, englobant les 
serfs du domaine de Höchst, sur la gauche du Rhin. 
La basse juridiction appartenait au couvent de Saint- 
Gall ; il la conserva dans les deux territoires de St. 
Johann-Höchst et de St. M argareten-Höchst quand, en 
1445, par la conquête du Rheintal, les Appenzellois 
obtinrent la haute juridiction, qui passa vers 1490 aux 
VII cantons. Des droits de basse justice que les barons 
de Enne avaient acquis, après 1390, comme possesseurs 
du château de Grimmenstein, passèrent, après la dé
molition de celui-ci, en 1416, et avec son emplacement, 
à la ville de Saint-Gall, qui les acheta en 1418. Elle les 
revendit en 1483 à l ’abbé Ulrich Rösch qui donna, la 
même année, un contunder à St. Margareten. Les droits 
communaux communs aux deux parties du domaine 
furent réglés en 1509 par un accord ; l’allmend fut parta
gée en 1598, entre les paroissiens de St. Margareten en 
amont de la letzi (sur le territoire d ’Appenzell) et ceux 
de St. Johann-Höchst et de St. Margareten-Höchst ; 
en 1612 entre St. Margareten et St. Johann. La collation 
des églises dans les deux parties du domaine appartint 
probablement dès l ’origine au couvent de Saint-Gall, 
à qui elles furent incorporées en 1461. Après la paix de 
1531, une partie des habitants retourna au catholicisme. 
La partie appenzelloise, W alzenhausen, se détacha en 
1638 et bâtit sa propre église ; une église réformée fut 
construite en 1806 et une catholique en 1910. St. Mar
gareten prit un bel essor à la suite de la construction 
d’un pont sur le Rhin en 1870. Population : 1860, 1111 
hab. ; 1920, 3170. — UStG  III, IV. — Pl. Butler : 
Gesch. des St. gall. Bheintals, dans M V G  36. — A. Nâf : 
Chronik, p. 594. — O. Henne : Gesch. des K ts. St. Gal
len II, p. 40. — St. Gatter Nbl. 1906, p. 55. —  Arch, du 
couvent de Saint-Gall. [ J .  M.]

SANKT MARGARETHEN (C. Thurgovie, D. 
Münchwilen, Com. Sirnach. V. D G S). Vge et Com. 
bourgeoise avec Mörikon et Sedei. La localité porta 
d’abord le nom d ’Affeltrangen  et fut baptisée St. Marga- 
rethen-Affeltrangen pour le distinguer du village du 
même nom situé dans le Lauchetal. En 838, A ffeldranga ; 
1282, Affoltrangen Sanctae Margarethae. Les comtes de 
Toggenbourg y avaient des biens vers 1300. Les droits 
de juridiction étaient exercés par le châtelain de 
Commis ; ils passèrent en 1599 au couvent de Fischingen 
avec la seigneurie de Commis. Par contre, le moulin de 
Mörikon était avant 1460 sous la dépendance immédiate 
de la maison des Habsbourg ; aussi, du temps des 
Confédérés, le bailli eut-il le droit de l ’affermer. L’église 
est citée en 1275 comme paroissiale et autonome ; à une 
époque inconnue, elle descendit au rang de chapelle. 
Les images y furent détruites en 1529'lors de la Réforme. 
Le couvent de Fischingen la vendit au commencement 
du X V IIe s. à deux bourgeois de Saint-Gall, mais il la 
racheta en 1641 et la rebâtit l ’année suivante en la 
dédiant à sainte Marguerite. C’est depuis lors que le 
village a changé de nom. — T U . —  Pup. Th. — K. 
Kuhn : Thurgovia sacra. [ L e i s i . ]
SANKT MARGRETHENTAL (Petit-Bâle). Couvent 

de chartreux fondé en 1401 par le patricien bâlois Jakob 
Zibol et construit sur l ’emplacement de l ’ancien do
maine de l ’évêque de Bâle, seigneur de Petit-Bâle. 
L ’église fut inaugurée en 1416. La bibliothèque des 
chartreux prit une importance particulière ; elle fut 
développée en particulier par le prieur Jakob Lauber,
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par le grand bibliophile et érudit Heynlin von Stein 
et par le dernier prieur, Hieronymus Zschekenbürlin, 
t  1536, ami de l ’imprimeur Johannes Amerbach et dé
fenseur du couvent en toute occasion. C’est à ce prieur 
que l ’église du couvent doit ses belles voûtes à nervures. 
Le couvent fut supprimé par voie d ’extinction, après la 
Réforme. L ’accord négocié en 1532 entre la fondation 
et le Conseil rendit au prieur l ’administration de la m ai
son, mais en lui interdisant de recevoir de nouveaux  
frères. Le dernier chartreux mourut à Bâle en 1564. 
Un orphelinat occupe l ’ancien bâtim ent depuis 1669.
— Bas. G .I .  —  Basler Kirchen, pubi, par E.-A. Stückel
berg, vol. III. H ist. Festhuch zur Basler Vereinigungs
feier, 1892. — H ans-M . Meyer : Gründungs gesch. der 
K artaus im  mindern Basel. — Chr. Nickles : La char
treuse du val Sainte-M arguerite à Bàie. —  B V G  Bas. 
13, p. 101. — D.-A. Fechter et J .-J . Schäublin : Das 
W aisenhaus in  Basel. [C. Ro.]

SANKT MARIA DER ENGELN (S A IN T E -M A R IE  
d e s  A n g e s )  (C. Saint-Gall). Voir P f a n n e r e g g .

SANKT MARIA MAGDALENA AN DEN 
STEINEN.  Le plus ancien couvent de femmes de 
Bâle, fondé vers 1150, de l ’ordre des repentantes de 
sainte Marie-Madeleine. Il devint en 1304 une maison de 
dominicaines. Le couvent fut liquidé de 1525 à 1531, 
par suite de la Réforme. Son église fut désaffectée. De 
1798 à 1860 environ, le couvent fut utilisé comme ca
serne : Blömleinkaserne. La démolition des bâtiments 
et de l ’église eut lieu vers 1860. — Voir Basler Kirchen, 
pubi, par E.-A. Stückelberg, IV. —  B V G  Bas. 13, 
p. 97. [C. Ro.]

SANKT MARTIN sur le Zürichberg, actuellement le 
Klösterli (C., D. et Com. Zurich). Couvent de chanoines 
augustins réguliers fondé par la donation de biens faite 
par Rudolf von Fluntern en 1127. Il était dédié à saint 
Martin de Tours ; en 1154, le pape Anastase IV le prit 
sous sa protection. En 1271, on trouve un couvent 
d ’hommes et un couvent de femmes. La maison 
reçut en 1322 le droit de juridiction sur les serfs et 
les gens établis sur ses nombreuses terres entre le 
Zürichberg et Zurich. Elle fut incorporée en 1472 au 
chapitre général des augustins à W indesheim dans 
l ’évêché d’Utrecht, et réorganisé; des prieurs remplacè
rent après 1473 les prévôts cités depuis 1154. La sup
pression et la sécularisation du monastère eurent lieu 
en 1525. Celui-ci fut administré d ’une façon autonome 
jusqu’en 1540 comme bailliage du Zürichberg, puis 
soumis à 1 ’Obmann. La plus grande partie des bâti
ments, de style roman, fut démolie en 1540, le dernier 
reste du cloître en 1847. — UZ. — Sigelabb. zum  UZ.
— Begesta episcop. Constantiensium  I-III. —  IC. Rieder : 
B öm . Quellen z. Konstanzer Bistumsgesch. — E .-F . 
von Mülinen : Helvetia sacra I, p. 176. —  S. Vögelin : 
Das alte Zürich  II , p. 553. — A. Nüscheler : Gottes
häuser III, p. 445. •— J.-R . Donzler : Fluntern, p. 14, 
200. —  Z T  1892, p. 55. — N Z Z  1890, n°= 272, 274. —
F .-O . Pestalozzi : Zürich 1460-1850, p. 153. [D. F.]

SANKT MORITZ (rom. S a n  M u r e z z a n )  (C. Gri
sons, D. Maloja, Cercle Haute-Engadine. V. D G S). 
Com. et Vge, bains. Il est mentionné la première fois en 
1139, avec l ’église Saint-Maurice qui lui a donné son 
nom. A cette date, les comtes de Gamertingen vendirent 
à l ’évêque de Coire la propriété qu’ils avaient au village. 
L’histoire politique de St. Moritz se confond avec celle 
de la Haute-Engadine ; il est probable qu’il fut brûlé en 
1499, pendant la guerre de Souabe. D ’après un docu
ment de 1356, l ’église de St. Moritz était le centre d ’une 
paroisse qui englobait aussi Silvaplana, Sils avec Fex et 
Gre vasal vas. Le clocher de l ’église Saint-Maurice, qui 
est penché depuis plus de 130 ans, porte la date de 1573. 
L ’église elle-même a été démolie vers 1860. Une autre 
église, placée au milieu du village, a été construite en 
1786. St. Moritz accepta la Réforme eh 1577.

St. Moritz doit son importance et son développement 
à sa source d’eau ferrugineuse, que les populations 
primitives de la vallée connaissaient déjà. En 1907, on a 
mis au jour une installation pour capter la source, 
datant de l ’âge du bronze ; elle avait déjà été découverte 
en 1853 (modèles au Musée national, au Musée rhétique 
et au Musée de l ’Engadine). Dans le fond se trouvaient,

à titre d ’offrandes, deux épées de bronze et une épingle : 
d’autres objets de bronze ont été trouvés à St. Moritz 
en 1887 et 1906. On ne sait rien de la source pendant 
l ’époque romaine et les tem ps ultérieurs jusqu’au début 
du X V Ie s. St.. Moritz dut être, en tout cas au X V e s. 
déjà, un lieu de pèlerinage célèbre ; en 1519, le pape 
Léon X  accorde une indulgence particulière aux pèlerins 
qui s’y  rendront. Vers 1530 apparurent les premières 
publications sur les eaux de St. Moritz, entre autres de 
Paracelse 1537, Konrad Gessner 1553, Bifrun 1571. 
Ulrich Campell 1575. Il est très probable que les grandes 
inondations de 1566 et 1570, ainsi que le tremblement 
de terre de 1567 ont causé des dégâts im portants à la 
source. Ce n’est qu’au cours du X V IIe s. qu’elle reprit 
de l ’importance et que les publications à son sujet 
devinrent toujours plus nombreuses. A partir de la fin 
du X V IIe s. on compte des princes parmi les hôtes de 
St. Moritz. En 1697, le duc Victor-Amédée de Savoie fit 
apposer à la maison de la source une plaque de marbre 
avec des vers latins du pasteur Büsin de Silvaplana. Au 
X V IIIe s. parurent environ trente publications nouvel
les sur la source de St. Moritz, notam m ent une de 
J .-J . Scheuchzer. Dès le début du X I X e s. la source 
acide paraît avoir été utilisée pour des bains. Lors de la 
correction de F inn en 1815, on découvrit une deuxième 
source, la source Paracelse, qui fut captée en 1853. La 
première auberge de St. Moritz fut édifiée en 1832 ; 
jusqu’alors il n ’y  avait qu’une taverne au village. Les 
malades trouvaient à se loger chez des particuliers, no
tam m ent chez deux personnes nommées Flugi. Un 
hôtel a été construit en 1853. En 1859, on comptait 
450 malades ; actuellem ent St. Moritz reçoit chaque 
année, pour les saisons d’été et d ’hiver, plus de 1 0  0 0 0  
touristes. Une troisième source a été découverte en 1886 
(Funtauna Surpunt) et en 1887 fut fondée le Neues 
Stahlbad A . G. St. Moritz a acquis, depuis 1875, une 
réputation mondiale grâce au tourisme, à sa situation au 
centre d’un magnifique panorama de m ontagnes et au 
développement des sports d ’hiver. En janvier 1927, des 
jeux olympiques d ’hiver ont été célébrés à St. Moritz.

Bibliographie  jusqu’en 1910 dans J. Robbi : Quellen- 
buch für die Gem. St. M ., et dès lors dans le calai, de la 
B ibl. nat. Berne. — J. Robbi : H ist. Skizze über den 
Eisensäuerling von St. M . —  Le même : Die Heilquellen 
von St. M . —  Hs. Robertson : St. M ., seine Frem den
industrie u . sein Gemeinwesen. — A. Nüscheler : Gottes
häuser I. — J. Heierli, dans /IS A , N. S. IX . —  A n n a -  
las 22. [H .  T r . ]

SANKT NIKLAUS (C. Obwald, Com. Kerns). Cha
pelle construite vers 1350, avec un clocher intéressant 
et dans le chœur des fresques du X IV e s. qui avaient été  
recouvertes de badigeon. —  R. Dürrer, dans Gfr. 52. — 
Le même : Kunstdenkm äler Unterwalden. [ R .  D.]  

SANKT NIKLAUS (C. Valais, D. Viège. V. D G S). 
Vallée (de saint Nicolas), commune et paroisse, chef-lieu 
du quartier de la vallée appelé « vor der Rufinen », citée 
depuis le X I Ie s. Les vieilles formes : Chouson, Chauson, 
Schouson, sont à comparer au vieux nom allemand 
Gasen, conservé dans Gasenried (hameau), et issu pro
bablement de calceone, ce qui autorise à le traduire par 
rocher ou vallée pierreuse. St. Niklaus doit son nom au 
patron de l ’église : saint Nicolas de Myre. Le vidom- 
nat de Chouson fut de tout temps un fief de l ’évêque de 
Sion, et, durant les X I I Ie et X IV e s. tout au moins, il fut 
dans les mêmes mains que celui de Sion. Tantôt à titre 
de vidâmes, tantôt comme majors, les droits seigneu
riaux furent possédés en fief par les comtes de Savoie 
avant 1249 ; ils passèrent ensuite à la famille d ’Ollon, 
qui possédait le tiers du vidom nat, de 1253 à 1339 ; aux 
Rarogne dès avant 1268 ; aux de la Tour de 1234 à 
1375 ; aux Blandrati, de 1249 à 1365, de qui les Platea 
rachetèrent leurs droits pour les revendre en 1528 à 
Jod. Kalbermatten. La communauté de la vallée devint 
autonome en 1618. Sous les Blandrati eut lieu en 1361 le 
soulèvement contre l ’évêque 'Favelli ; St. Niklaus fut 
alors frappé d’interdit jusqu’au 28 avril 1362. Les deux 
vieilles communes de Dorf et de Matt fusionnèrent en 
1866 ; celle de Gasenried s ’y joignit en 1870. Population : 
1798, 450 hab. ; 1920, 1148. St. Niklaus est l 'église-mère 
du val de Saint-Nicolas ; elle fut fondée par la Savoie et
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existait déjà en 1272. Zermatt était filiale en 1280 ; 
il s ’en détacha en 1546, tout en restant tenu jusqu’en 
1870 à lui payer une contribution. Les autres églises 
filiales furent Täsch en 1423 et Randa en 1730. Regis
tres de baptêmes dès 1607, de mariages dès 1648, de 
décès dès 1646. Une avalanche détruisit l ’église en 1749, 
sauf la tour et le chœur ; le tremblement de terre de 
1855 endommagea de nouveau le village et l ’église. 
—■ Gremaud I.  —■ L. Meyer : Zermatt in  alten Zeiten. 
—  Arch, locales. [L. Mr.]

SANKT NIKOLAI.  Ancien couvent de dominicains 
fondé à Coire vers 1275 sous l ’évêque Konrad de Bel
m ont, supprimé en 1538 et transformé en une école 
latine par la Ligue de la Maison-Dieu devenue en majo
rité protestante. Le couvent dut être rendu aux domini
cains en 1623 et l ’école fermée. Un manquement du 
prieur provoqua l ’occupation du couvent par les bour
geois en 1653. 11 fut vendu à la ville de Coire après de 
longues négociations en 1658 ; il abrita d ’abord une école 
latine et un lycée, au X IX e s. l ’école cantonale réformée 
et l’école normale, actuellement il abrite l ’école primaire 
de la ville. — Tr. Schiess : Zur Gesch. der Nikolaischule  
während der Reformation. —  P. Gillardon : Nilcolai- 
schule und Nikolaikloster in  Chur im  17. Jahrh. —  
Lienhard Glarners Erzählung von der Zerstörung des 
Klosters St. N ikolai, dans Mohrs Archiv  I. — 0 . Vas ella : 
Gesch. des Klosters St. N ikolai. [P. Gillakdon.]

SANKT PANTALEON (C. Soleure, D. Dom eck. 
V. D G S). Vge, Com. et paroisse avec Nuglar. Le couvent 
de Beinwil en reçut la collation en 1139 de l’évêque de 
Bale. St. Pantaleon fut rattaché à Büren de 1530 à 1682, 
de sorte que le Conseil de Soleure en fut également col- 
lateur. En 1682, le couvent de Mariastein fit desservir 
l’église par ses propres conventuels. —  Bibliogr. de 
l ’art. N u g l a r .  —  A. Schmid : Kirchensätze. [ H .  T r . ]  

SANKT PELACI BERG (C. Thurgovie, D. Bi
schofszell, Com. Gottshaus. V. D G S  sous Pelagiberg). 
Hameau avec église de pèlerinage, appelé Leuenberg 
avant 1888, forme issue do Pelagienberg et paroisse 
catholique. Le nom rappelle qu’autrefois toute cette 
contrée appartenait au chapitre de Saint-Pélage de 
Bischofszell. On assure que la chapelle de St. Pelagi
berg existait déjà sous l ’évêque Salomo III de Constance, 
cité de 890-919 ; elle fut agrandie à la fin du X V e s. 
Par suite du manque de ressources, le chapitre de Saint- 
Pélage s ’incorpora en 1726 la fortune de la chapelle 
et la fit desservir par un conventuel. Depuis la suppres
sion du chapitre en 1849, la chapelle a son propre prêtre ; 
une église remplaça la chapelle en 1888. Elle est depuis 
1908 église paroissiale pour le Gottshaus postérieur, cons
titué en paroisse de St. Pelagiberg. Au pied du Leuen
berg exista au X V IIIe s. un ermitage habité par un re
clus ; la cellule a été démolie en 1811. —  K. Kuhn : Thur- 
govia sacra. — A. Schneider : Pilgerführer. [ L e i s i . ]  

SANKT PETER.  Ancien chapitre de chanoines à 
Bâle, d ’abord église paroissiale. L ’année de sa fondation  
est inconnue. Le dernier curé de St. Peter est cité en 
1200. Entre 1230 et 1233, St. Peter devint chapitre 
de chanoines. L’incorporation partielle de cette fonda
tion à l ’université a permis d ’assurer le traitem ent des 
professeurs à l'aide des prébendes canonicales. Les édi
fices actuels furent élevés après le tremblement de 
terre de 1356, qui anéantit les constructions antérieures, 
de style roman. Le chapitre conserva son administra
tion propre, même après que la Réforme eut été intro
duite à Bâle en 1529. Ses biens furent administrés par 
un économe nommé par le Conseil et le revenu destiné 
surtout à l ’université. Comme telle, la fondation s ’étei- 
gnit en 1816. Son administration fut réunie à celle des 
biens d ’église et d ’école. —  R. Wackernagcl : Gesch. 
der Stadt Basel I. — B V G  Bas. 13, p. 126. — Basler 
Kirchen, pubi, par E.-A. Stückelberg, 11. [C. Ro.]

SANKT PETER (C. Grisons). Voir SCHANFIGG. 
SANKT PETER ( S a m p e t e r ) ,  von .  Famille éteinte, 

bourgeoise de Zurich, citée depuis 1264. Arm oiries : 
3 (2, 1) coquillages ; émaux inconnus. — 1. W a l t e r ,  
cité de 1264 à 1296, t  av. 1303, du Conseil 1265, 1272- 
1278, 1280, 1282, 1285-1288, 1290-1295. Lors de l ’al
liance conclue en 1291 entre Zurich, Uri et Schwyz, il 
fut l ’une des douze personnes chargées d ’interpréter en

cas de guerre l ’étendue de l ’aide réciproque due par les 
contractants. Dans le traité de paix de Zurich avec le duc 
Albert d ’Autriche en 1292, il fut désigné comme arbi
tre des difficultés ultérieures concernant la seigneurie 
de Kibourg. Son sceau, que l ’on rencontre en 1288, 
est le plus ancien d’une famille de bourgeois zuricois qui 
ne fussent pas chevaliers. —  2. J a k o b u s ,  magister, 
chanoine de la prévôté de Zurich 1272-1298, arbitre 
dans l ’affaire des dimes entre l ’abbaye de Zurich et la 
maison des Lazarites d ’Uri 1289. t  23 juin 1298. —  
UZ  III-V II. — Sigelabb. zum  UZ VI, p. 109. —  
M on. Germ. hist. Neer. I. [D. F.]

SANKT PETERZELL (C. Saint-Gall, D. Neu- 
toggenburg. V. D G S). Vge et Com., ancien ermitage et 
couvent. Fondé au X Ie s. (en 1072 ?), par les barons 
d’IUnau, doté par ceux de Rorschach et les comtes de 
Toggenbourg, l ’ermitage, qui comprenait une chapelle 
et une chapellenie, fut incorporé avant 1178 (date de la 
confirmation par le pape Alexandre et première mention  
de la cella sancii Petri) au couvent de St. Johann dans 
la vallée de la Thour. L'administration particulière de la 
maison et l ’avouerie, exercée par les comtes de W erden
berg, puis les Rorschach et, à partir de 1340, par les 
comtes de Toggenbourg sur le territoire qui en dé
pendait, comprenant les domaines de Arnig, Enzen- 
berg, Wald, Käsern, Furth et H ofstetten furent ré
servées. La cure d’âmes était assurée par Hemberg. 
A la Réforme, le prieuré disparut ; le traité de 1533 
créa un bénéfice protestant, doté par St. Johann et 
desservi par Hemberg. La plupart des dîmes dues à 
St. Johann furent rachetées en 1539. Sankt Peterzell 
passa avec St. Johann, en 1555, au couvent de Saint- 
Gall. Les habitants de la juridiction et ceux de Hem 
berg furent mis en 1565, par combourgeoisie, sur le 
même pied que les autres gens du Toggenbourg, et la 
paroisse catholique fut nouvellement créée. La paroisse 
protestante remonte à 1708. L ’église, utilisée par les 
deux confessions, a été reconstruite en 1722. L ’école 
catholique date de 1516 ; l ’école protestante de 1680. 
Registres de paroisse dès 1709. — H. Wartmann : Urk.
III. —  M. Gmür : Rechtsquellen II,  p. 455. —  F. Ro- 
thenflue : Chronik, p. 167. —• A. Näf : Chronik, p. 647. 
— Gesch. der Landschaft Toggenburg, p. 130. —  C. 
Wegelin : Gesch. der Landschaft Toggenburg. — St. 
Galler N bl. 1896, p. 5, 8 , 10, 13, 18. — Joh. Œsch : 
Peter A l. Falck, p. 10. [ H .  E.]

SANKT PIRMINSBERG (C. Saint-Gall, 0 .  Sar- 
gans, Com. Pfäfers. V. D G S). Le 14 nov. 1845, le 
Grand Conseil saint-gallois décidait d ’ouvrir un asile 
cantonal d ’aliénés dans les bâtim ents du couvent de 
Pfäfers sécularisé. Par le décret d ’organisation du 
16 nov. 1846, il reçut le nom de Sankt Pirminsberg. 
Ouvert en 1847, il fut agrandi en 1866. — Collection des 
lois saint-galloises. —  Centenarbuch, p. 312. — O. 
tienne : Gesch. des K ts. St. Gallen I, p. 292 ; II, p. 16, 
110, 124, 148. [j. M.]

SANKT SCHOLASTIKA (C. Saint-Gall, D. Ror
schach, Com. Tübach. V. D G S). Les deux béguinages 
du Steinertobel, en aval du château de Steinach, cité 
pour la première fois en 1430, et du Hundtobel ou 
Hiintobel, entre Mörswil et Berg, furent transférés en 
1616 par l ’abbé de Saint-Gall, Bernhard II, à Rorschach. 
Le couvent de franciscaines établi en ce lieu prit le nom 
de St. Scholastika. En 1905, il fut transféré à Tübach, 
et le bâtim ent de Rorschach démoli. —• UStG  V, p. 120, 
614. — I .  v. Arx : Gesch. St. Gallen I I I ,  p. 307. —
A. Näf : Chronik, p. 765, 767. — St. Galler N bl. 1906, 
p. 52. —  J. Stähelin : Die Pfarrgeistlichkeit von Ror
schach seit 1800, p. 25, 27. [J. M.]

SANKT SILVESTER (C. Fribourg). Voir S a i n t -  
S lLV ES TR E .

SANKT STEPHAN (en franç. S a i n t - É t i e n n e ) .  
(C. Berne, D. Obersimmental. V. D G S). Com. et pa
roisse englobant une série de villages et ham eaux. Le 
territoire appartenait à la seconde seigneurie de Mannen- 
berg, avec laquelle il passa à Berne en 1493. Par suite 
d’une mauvaise lecture de date sur.une cloche : 1038 au 
lieu de 1438, son église passa longtemps pour la plus 
ancienne du Simmental, quoiqu’elle ne soit citée que 
depuis 1335, quand Heinrich de Strättlingen fit don au
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couvent d ’Interlaken de l ’église de Zweisimmen et de j  

sa filiale de St. Stephan. Cette dernière était un lieu ; 
de pèlerinage avant la Réforme. St. Stephan fut érigé 
en paroisse par le Concile de Râle en 1433, malgré l ’op
position d’Interlaken. La séparation complète d ’avec 
Zweisimmen ne fut cependant accomplie que par Berne 
en 1525. La collation passa en 1528 à l ’É tat. L ’introduc
tion de la foi nouvelle provoqua une certaine résistance. 
La Lenk dépendit, au spirituel, de St. Stephan jusqu’en 
1504 ; son église actuelle a du être construite en 1408. 
La peste ravagea la localité en 1565 ; il y  eut de hautes 
eaux à Matten en 1850 et un grand incendie à Hüseren 
le 18 août 1892. Registres de baptêmes et de mariages 
dès 1609, de décès dès 1683. —  A. Jahn : Chronik. — 
Le même : K t. Bern, p. 2 9 9 .— E.-F. v . Mülinen : B ei
träge I.— C.-F.-L. Lohner : Kirchen.— Ed. v. Rodt : Ber- 
nische K irchen. —  J. Imobersteg : Sim m ental. — J.-H . 
Schmied : Topogr. Beschreibung des Kirchspiels St. Ste
phan  (mns. à la Bibl. de la Soc. économ. Berne).— S A  V  
20. —  Die Brände von Grindelwald und St. Stephan... 
1892 ; Berichte... [H. Tr.]

SANKT URSEN (C. Fribourg). Voir Saint-Ou r s .
SANKT VALENTINSBERG (C. Saint-Gall). Voir 

RÜTHI.
SANKT WIBORADAKLOSTER (C. et D. Saint- 

Gall). Couvent de nonnes, portant le nom de la recluse 
Wiborada, + 926, qui habita de 912 à 916 comme er
mite une petite maison à côté de l ’église de St. Georgen.
A Wiborada succéda, de 959 à 980, la première véritable 
recluse de St. Georgen, Bertrada, logée dans une cellule 
adossée à l ’église, puis Hartker, de 980 à 1011. Des reclu
ses sont encore citées à St. Georgen du X Ie au XV» s. 
Deux cellules existaient au X IV e s. ; inhabitées dans la 
seconde moitié du X V e s., elles furent occupées par des 
béguines et transformées en béguinage soumis aux abbés 
de Saint-Gall. Ces cellules furent remplacées en 1646 
par une construction nouvelle dédiée à sainte Wiborada ; 
une prieure fut désignée en 1693 et les religieuses entrè
rent dans l ’ordre des bénédictines. Au X V IIIe s., à la 
suite de malheureuses entreprises industrielles, le cou
vent côtoya la ruine, dont l ’avoué, l ’abbé de Saint-Gall, 
le préserva. La suppression de l ’abbaye de Saint-Gall 
en 1805 atteignit ainsi le couvent de St. Wiborada. Un 
décret gouvernemental lui octroya une subvention an
nuelle de 900 fl., mais lui interdit la réception de novi
ces. Un décret du Grand Conseil, de 1834, supprima le 
couvent et incorpora l ’église et ses dépendances à la 
paroisse de St. Georgen. Le bâtim ent principal abrita 
de 1837 à 1839 une école normale, à partir de 1839 un 
séminaire catholique. —  A. Hardegger : St. Wiborada 
und ihr Klöslerlein, dans Leokalender 1926 et 1927. — 
A. Fäh : Die III. W iborada II. [ E .  S c h l u m p f . ]

SANSCH (C. Grisons, D. Oberlandquart, Cercle et 
Com. Küblis). Deux châteaux : Ober-Sansch et Unter- 
Sansch. Le premier est toujours appelé K apfenstein  dans 
les actes, jusqu’au XV" s. ; une famille en portait le nom 
(Arm oiries : un coq hardi). Le second était en ruines 
en 1570, mais encore habitable en 1792 selon N. Serer- 
hard. Une famille de ministériaux rhétiques, les von 
Sansch, était établie à Maienfeld où elle avait des biens 
( W e r n e r  von Sansch, ammann de Maienfeld, et son fils 
du même nom sont cités en 1342). Arm oiries de la 
famille : la tête et le cou d’un bélier fortement encorné. 
Ober-Sansch ou Kapfenstein appartenait avant 1275 
déjà aux barons de Vaz, qui le remirent en fief aux 
Marmels et aux Castelmur. Les Streift furent plus tard 
propriétaires du château. En 1351, les enfants de Simon 
Streift le vendirent à Cunigunde von Toggenburg, fille 
de Donat von Vaz, et le reprirent en fief.—  Th.M ohr: 
Cod. dipi. I l et III. — U. Campell : Zwei Bücher Bât. 
Gesch. — Nik. Sererhard : Einfalte Delineation. [A.M.]

SANSON,  Be r n h . Voir Samson.
SANSONNENS.  Ancienne famille'de la Broyé (Fri

bourg), mentionnée à Portalban en 1516, reçue dans la 
bourgeoisie d’Estavayer-le-Lac en 1596 et 1641. A r 
moiries : d ’argent à deux sansonnets affrontés, posés sur 
un anneau d’or et surmontés d ’un cœur de gueules. — 
—  C l a u d e ,  * 1760, capucin 1779 sous le nom de Séra
phin, lecteur et gardien du couvent de Fribourg, pré
dicateur populaire estimé. En 1799, ses opinions anti

révolutionnaires lui valurent une détention de deux 
mois et demi au château de Chillon, j- 10 sept. 1835. 
Il a laissé un récit de sa captivité, qui a été publié par 
M. de Diesbach, dans A S H F  IV. — Grangier : Annales  
d’Estavayer. — 11. de Henseler : Familles staviacoises.
—  Dellion : Diet. II. [J. N.]

S A N T ’AB BON DIO (C. Tessin, 0 .  Locarno. V. 
D G S). Com. et paroisse. Sant’Abbondio formait un des 
cinq groupes constituant anciennement la commune 
séparée du Gambarogno. La paroisse fut érigée en 1558 
par séparation de Vira. En 1591, Sant’Abbondio com
prenait, soit au point de vue ecclésiastique, soit au 
point de vue civil : Calgiano, Ronco dei Martignoni, 
Simiana, Scaiano et Caviano, avec une population 
totale de 165 ménages environ. Ronco et Simiana en 
furent détachés en 1744 pour former la paroisse de 
Gerra-Gambarogno qui devint aussi une commune ; la 
commune de Caviano avec Scaiano fut érigée en paroisse 
autonome en 1850. Sur l ’emplacement de l ’ancienne 
église, citée en 1264, fut bâtie en 1852 l ’église paroissiale 
actuelle. Registres des baptêmes dès 1700. Population : 
1801, 482 hab. ; 1920, 137. —  S. Monti : A tti.  —  BStor. 
1894. —  G. Bu et ti : Note storiche religiose. —  K. Meyer : 
Die Capitanei von Locamo. [C. T.]

S A N T ’ABBONDIO (C. Tessin, D. Lugano. V. 
D G S). Paroisse embrassant les communes actuelles de 
Gentilino et Montagnola. En 1219, Sanctus Abondius. 
Anciennement le territoire de la paroisse formait une 
vicinanza  ou consilium  cité en 1335. Dans la première 
moitié du X V e s., le consilium  S. A b ond ii devait four
nir au duc de Milan 23 soldats. Sant’Abbondio fit 
partie de la paroisse d ’Agno ; la paroisse actuelle 
existe de fait sans avoir jamais été séparée cano
niquement d ’Agno. L ’église de Sant’Abbondio est 
déjà mentionnée en 1469 ; l ’église possède des stucs 
remarquables du X V IIe et X V IIIe s. des sculpteurs 
Camuzzi et Fè. Au cimetière se trouve la Prière de 
Vincenzo Vela. Population : 1591, 107 ménages ; 1801, 
662 hab. —  S. Monti : A tti.  — E. Maspoli : La pieve 
d’A gno. —  C. Wirz : Regesten. — BStor. 1888 et 1890.
— G. Simona : Note di arte antica. —  M onitore di 
Lugano, 1921 et 1924. — J.-R . Rahn : W anderungen.
— L. Brentani : Codice diplomatico ticinese I. [C. T.]

S AN T ’ANTONINO (C. Tessin, D. Beliinzone. V.
D G S). Com. et paroisse. En 1219, Sanctus A n to r in u s\  
1237. Sanctus A ntolinus. Le village avait sa v ie  commu
nale déjà en 1335 ; en 1397, on mentionne les posses
sions de la cathédrale de Còme. Au spirituel, Sant’An- 
tonino fit d’abord partie de la paroisse de Beliinzone ; 
il en fut séparé pour former avec Cadcnazzo une paroisse 
autonome en 1442 ; Cadenazzo en fut détaché en 1830. 
L’église, citée déjà en 1219, était de style roman, mais 
a été transformée dans la suite ; elle conserve cepen
dant l ’ancien clocher et des restes de l ’ancienne, entre 
autres, une fresque de la seconde moitié du XV" s., 
découverte en 1905. Population  : 1591, 84 ménages 
(avec Cadenazzo) ; 1698, 262 hab. ; 1920, 380. Registres 
de baptêmes dès 1744, de mariages dès 1784, de décès 
dès 1768. — BStor. 1885, 1905, 1909, 1915. — Monitore 
di Lugano 1922. — G. Simona : Note di arte antica. — 
P. 0 'Alessandri : A tti di San Carlo. — S. Borrani : 
Bellinzona la sud chiesa. — S. Monti : A tti.  — ASA  
1905-1906. —  L. Brentani : L ’antica chiesa matrice di 
San Pietro in  Bellinzona. — Le même : Cod. diplomat, 
t i  p i m  p  QP rr t  i

SAN T’ANTONIO (C. Tessin, D. Beliinzone. ' V. 
DG S). Com. et paroisse. En 1912 on y  découvrit une 
hache de l ’âge de la pierre et en 1916, à Velano, une 
tombe du premier âge du fer contenant de la céramique 
et des colliers de perles. S. Antonio fit partie ancienne
ment de la communauté ou vicinanza  du Val Morobbia ; 
en 1803, il fut incorporé dans la commune du même 
nom, dont il se détacha pour former une commune à 
part en 1831. Les squadre existent encore aujourd’hui. 
Au spirituel, Sant’Antonio fit partie de la paroisse de 
Beliinzone jusqu’en 1489 ; il fut alors érigé en paroisse. 
Cependant le village figure en 1583 comme ayant seule
ment une cappella curata et en 1591 comme faisant 
partie de la paroisse de Pianezze, dont il fut séparé pour 
former une paroisse à part entre 1653-1683. L ’église,
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aujourd’hui paroissiale, est citée déjà en 1237 ; elle 
conserve sur sa façade des fresques grossières mais 
originales. Registres paroissiaux dès 1683. Population : 
1698, 319 ha h. ; 1920, 477. —  S. Monti : A tti.  —  BStor. 
1885, 1909. — Rivista  archeol. com. 1916-1918, 1924, 
1927. —  S. Borrani : Bellinzona, la sua chiesa ed i suoi 
arcipreti. — P. D ’Alessandri : zitti di San Carlo. —
G. Simona : Note di arte antica. —  G. Wirz : Reges
ten. 1C. T.]

SANTA DOMENICA (C. Grisons, D. Moesa. 
V. D C S). Corn, du val Calanca. Elle dépendit d’abord 
au spirituel de la Collegiata de San Vittore, puis de 
Santa Maria du val Calanca. Elle possède sa propre 
église depuis 1414. Jusqu’en 1866, elle se rattachait au 
temporel à la communauté du Calanca ; depuis lors elle 
est autonome. Registres de paroisse dès 1687. [B. P .]

SANTA MARIA (C. Grisons, D. Moesa. V .D G S). 
Vge et Corn, avec grande église, qui dépendait de la 
Collegiata de San Vittore et servit à toute la vallée jus
qu’au moment où les villages du Calanca se construisi
rent leurs propres églises. A côté de l ’église se trouvent 
les ruines d ’un château qui appartint aux comtes de 
Sax. [B. P.]

SANTA MARIA (C. Grisons, D. Münstertal. V. 
D C S). Paroisse, chef-lieu de l ’ancienne juridiction 
d’Obercalven. L ’église Santa Maria dans le village et le 
couvent de St. Johann à Münster doivent remonter à 
l ’époque carolingienne. En amont du village, sur la 
route de l ’Umbrail, le prêtre Johann de Grava de 
Münster fonda en 1228 un hospice pour les pauvres et 
les voyageurs, avec une chapelle ; elle était achevée en 
1232. En 1236, il existait déjà à Santa Maria un couvent 
d’augustins avec un prieur. Le pape Grégoire IX  le 
confirma la même année. La chapelle et l ’hospice appar
tinrent plus tard au couvent de Münster. L’église du 
village était au X V e s. un lieu de pèlerinage très fré
quenté, si bien qu’elle dut être agrandie. La paroisse 
était desservie par des moines de Münster ; elle passa à 
la Réforme probablement peu après 1526. Registres de 
baptêmes dès 1598, de mariages dès 1641, de décès dès 
1657. —  J.-G. Mayer : B istum  Chur. —  Regesten der 
Urk. von Sta. M aria. — A. Nüscheler : Gotteshäuser. 
—  E. Camenisch : Reformalionsgesch. — Art. M ü n 
s t e r .  [L . J . ]

SANTA MARIA (C. Grisons, D. Münsterthal. 
V. D G S). Hospice dit de Sancta M aria in  luco magno 
sur la route du Lukmanier, tout au haut du vai Models, 
fondé en 1374 par l ’abbé Johann III de Disentis et 
doté de biens que l ’abbaye possédait à Elenio. — 
Raphael Reinhard : Pässe und Strassen, p. 130. [L .  J . ]  

SANTINI .  Familie de Cadempino. —  1. L u i g i ,  
architecte et ingénieur, * à Cadempino 1780, f  à Milan 
1840. Il fut architecte et ingénieur du gouvernement 
autrichien de Milan, collabora à la construction du 
grand pont de Boffalora sur le Tessin (1809-1828) et 
construisit la Bourse de Trieste. —  2. S a l v a t o r e ,  
neveu du n° 1 et son élève, * 1814. Après la mort de son 
père, il dut abandonner son art pour le notariat, mais 
s’occupa encore de construction. Député au Grand 
Conseil 1863-1881. f  à Cadempino 15 déc. 1889. —
3. C a r l o ,  paysagiste de la première moitié du X IX e s., 
travailla en France, Hollande et Suisse. Il n ’appartient, 
pas aux Santini de Cadempino et est probablement 
italien. — G. Bianchi : A rtis ti ticinesi. — S K L .  — 
BStor. 1900. — St. Franscini : La Svizzera italiana. — 
P. Vegezzi : Esposizione storica. [ C .  T . ]

SANTON IO, G i o v a n n i - B a t t i s t a ,  * 1529 à Tarente, 
évêque d’Alife 1568, de Tricarico 1586, nonce en Suisse 
du 17 août 1586 au 15 août 1587. t  à Rome le 29 févr.
1592. Il édicta des mesures sévères en vue de la réforme 
catholique, mais entra en litige avec le gouvernement 
lucernois, qui demanda son rappel. —  A S I, vol. IV, 2 ; 
V, 1. —  QSG  21, X X X V I. — v. Segesser : Ludwig  
P fy ffe r  III, 1. — Le même : Rechtsgesch. IV. — Ehses- 
Meister : N untia tur berichte aus Deutschland 158-5-1590, I .  
p. L X III . — J.-G. Mayer : Das K onzil von Trient und  
die Gegenreformation in  der Schweiz I, II. — Steffens und 
Reinhardt : N untia tur Bonhom ini, Dok. III. [ J .  G.] 

SANTSCHI.  f. Familie de Sigriswil (Berne), venue, 
suivant la tradition, d’Italie, sous le nom de Santi,

au X V Ie s. Arm oiries : une marque de maison ; selon 
Howald un bloc de molasse (il en fait dériver le nom de 
cette famille). D ’autres font du nom un dim inutif de 
Samuel. B e n e d i k t  est cité à Sigriswil en 1 5 7 3 .  La famille 
fut aux X V IIIe et X IX e s. l ’une des plus importantes 
de la commune, à laquelle elle fournit encore des m em 
bres de l ’autorité exécutive. Plusieurs Santschi acqui
rent une certaine notoriété comme médecins, officiers 
et directeurs dans le commerce et l’industrie. — Ho
wald : Sigrisw iler Chronik  (mus. à la Bibliothèque de 
Berne). — [ L .  S.] — F riedrici-i-Jakob , de Sigriswil, 
1 8 2 1 - 1 8 8 4 ,  maître primaire à Oberhofen et Steffisburg, 
maître secondaire à Steffisburg, inspecteur d’école du 
premier cercle 1 8 7 1 - 1 8 8 4 .  — Berner Schulblatt 1 7 .

II. Familles de Zweisimmen aux X V Ie et X V IIe s. 
et encore aujourd’hui de La Lenk. [H. Sp.]

SANZ. Famille des Grisons. Voir C h r i s t .
SAPAUDIA. Région mal définie comprenant une 

partie au Sud-Ouest du territoire suisse actuel et s ’éten
dant dans la direction de Grenoble. Elle est mentionnée 
par Ammien Marcellin, la Notitia dignita tum  (début du 
Ve s.), dans la Vita Epifania  d ’Ennodius, dans une lettre 
de saint A vit au roi Sigismond. En 4 4 3 ,  elle est concédée 
aux Bürgendes. Quelle était l ’étendue de ce territoire ? 
La notitia  cite deux villes de Sapaudia : Calaronae et 
E brudunum  où réside un préfet de la flotte des barcarii. 
Calaronae semble être Cularo (Grenoble). Au sujet 
d’Ebrudunum, l ’accord n ’est pas fait; pour les uns c’est 
Embrun sur la Durance, pour d’autres Yverdon, pour 
d’autres encore, qui s ’appuient sur une indication de 
Ptolém ée, c ’est une ville qui était entre Vevey et Marti- 
gny. La Sapaudia, suivant ces interprétations diverses, 
était d'une grandeur très variable. Il est probable ce
pendant qu’il faille renoncer à voir Yverdon dans Ebru- 
dunum et que le Rhône et le Léman formaient la limite 
septentrionale de la Sapaudia. La découverte récente 
d’un castrum  du bas empire à Chancy semble confirmer 
cette interprétation : une ligne de fortifications défen
dait le passage du fleuve et, sur le lac, il y aurait eu une 
flotte de guerre dont le préfet résidait dans un Ebrudu- 
num disparu. Au X e s., le nom de Sapaudia reparaît 
dans le vocable pagus savoiensis qui n ’est qu’une petite  
partie de la cité de Grenoble et qui deviendra le comté 
de Savoie proprement dit. —  Voir P .-E . Martin : É tudes  
critiques sur la Suisse à l'époque mérovingienne. —  
Alb. Jahn : Die Geschichte der Burgundionen. — Th. 
Mommsen : Ephemeris epigraphica V. — Ferd. Lot : La 
fin du monde antique et le début du moyen âge, 1 9 2 7 .  —  
L. Blondel : La villa romaine et le castrum de M ontagny- 
Chancy, dans Genava 1 9 2 9 .  [ H e n r i  G r a n d  j e a n ] .

SAPHOYA. Famille de Somvix (Grisons), éteinte  
au X V Ie s. Arm oiries : de sable chapé ployé, d ’ar
gent à trois étoiles à six rais de l ’un en l ’autre. —  
R a g e t  (Heinrich), landammann de Disentis 1 4 5 2 - 1 4 6 0 ,  
1 4 6 4 ,  1 4 6 8 - 1 4 7 1 ,  1 4 7 2 ,  1 4 7 3 ,  1 4 8 5 ,  1 4 8 9  ; arbitre du 

démêlé entre l ’évêque Ortlieb, le chapitre et le couvent 
de Coire d’une part, la ville de Coire de l ’autre, au 
sujet des bailliages de Zizcrs, Igis, Untervaz et Trim- 
mis en 1 4 8 9 .  Président de la Ligue Grise 1 4 7 3 ,  1 4 7 9  
et 1 4 8 2 .  — J o h a n n e s ,  landammann de Disentis 1 5 0 5  
et 1 5 0 7 ,  président de la Ligue Grise 1 5 0 7  et 1 5 1 3 .  —  
Archives de la paroisse de Som vix. —  Th. Mohr : 
Regesten der Abtei Disentis. —- Festschrift... des Grauen 
Bundes, 1 9 2 4 .  — C. Decortins : Landrichter N ie. M ais- 
sen, annexe II. —  L L . [p.-A. V.]

SAPIN.  Famille fribourgeoise 'éteinte, reçue dans 
la bourgeoisie en 1 4 9 2 .  Arm oiries : d ’azur à un sapin 
arraché de sinopie. — J o s s e ,  du Conseil des Soixante 
1 5 5 2 - 1 5 7 5 ,  bailli d’Hlens 1 5 5 3 - 1 5 5 6 ,  de Planfayon 1 5 5 7 -  
1 5 6 2 ,  secret 1 5 5 7 - 1 5 6 7 ,  1 5 7 4 - 1 5 7 5 ,  bailli de Romont 
1 5 6 7 - 1 5 7 2 .  j  1 5 7 5 .— Une autre famille, encore existante, 
est originaire d ’Autigny où on la signale dès 1 4 4 1 .  
A donné plusieurs prêtres. — LL . — A. W eitzel : 
Répertoire, dans A S H F  X . — Sein, cathol. Lausanne  
1 9 0 0 ,  p. 3 3 9  ; 1 9 2 4 ,  p. 2 0 1 .  — A. Dcllion : Diet. I, 8 2 .  — 
Étr. frib. 1 9 2 5 .  [ J .  N.]

SARASIN.  Deux familles françaises se sont réfugiées 
en Suisse, à Bàie et à Genève, où elles ont joué un rôle 
important.

A. Canton de B à ie . Famille originaire de Lorraine,
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bourgeoise de Bàie dès 1628. Arm oiries : de gueules à 
une voile enflée d ’argent, surmontée de trois étoiles 

d ’or. — 1. R é g n a u l t ,  1533-1575, 
marchand drapier et conseiller à Pont- 
à-Mousson, réfugié pour cause de reli
gion dans la ville impériale de Metz ; 
bourgeois de Metz 1564. — 2. GÉ- 
d é o n ,  * 1573 à Metz, f  1636 à Bàie, 
fils du n° 1 , négociant en soieries et 
en draps à Metz, Markirch, Colmar, 
établi à Bâle en 1628. — 3. P e t e r ,  
* 1608 à Colmar, |  1662 à Bâle, fils 
du n° 2 , continua le commerce de 

son père après l ’assassinat de ses deux frères reve
nant de la foire de Strasbourg (1634). — 4. P e t e r ,  
1640-1719, fils du n° 3, transforma le commerce fam i
lial en maison de toilerie, qui fut continuée par ses 
descendants jusqu’à sa liquidation en 1830 ; du Con
seil 1687, du Conseil des Treize 1691 .— 5. J o h a n n e s ,  
1 6 8 7 - 1 7 7 1 , fils du n° 4, continua le commerce de toilerie 
dans la maison dite du Cardinal ; du Conseil et treize- 
nier. — 6 . H a n s - F r a n z ,  1649-1719, frère du n° 4, fonda
teur de la fabrique de rubans Sarasin 1696. —  7. L u k a s ,
1730-1802, petit-fils du n° 6 , fabricant de rubans, cons
tructeur de la « Maison bleue », grand amateur de m usi
que ; possesseur d’une remarquable collection d ’instru
ments et d’une précieuse bibliothèque musicale. —
8 . J a k o b ,  1724-1802, frère du n° 7, fabricant de rubans, 
constructeur de la « Maison blanche », grand ami des 
lettres, reçut dans sa maison Pfeffel, Lavater, Klinger 
et Lenz, protégea pendant un certain temps le comte 
Cagliostro ; représentant éminent du mouvement intel
lectuel de son époque, fit partie, en 1798, de l ’Assemblée 
nationale comme représentant des bourgeois de la cam
pagne bâloise. — 9. F é l i x ,  1771-1839, fils du n° 8 , 
fabricant de toiles, du Conseil, conseiller d ’É tat, député 
au parlement helvétique et à la Diète. Vénérable de la 
loge maçonnique Zur Freundschaft und Beständigkeit 
à Bàie, grand-maître des loges réunies de Suisse. —
10. A l e x a n d e r ,  1782-1814, fils du n° 8 , filleul de La

vater et de Schlosser, offi
cier dans un régiment 
russe de hussards. — 1 1 . 
F e l i x ,  1797-1862, fils du 
n° 9, fabricant de toiles, 
du Conseil 1840, bourg
mestre 1847, député à la 
Diète 1847 et 1848 ; il 
tenta de vains efforts 
pour arriver à un accord 
entre la majorité de la 
Diète et le Sonderbund. 
En 1857, il joua un rôle 
actif dans les négocia
tions concernant l ’affai
re de Neuchâtel. — 1 2 . 
A d o l f ,  1802-1885, frère 
du n° 11, pasteur à Ten- 
niken (Bâle - Campagne). 
Chassé de sa paroisse par 
les troubles de 1830, il 

Felix Sarasin (n° 11). fonda à Bâle en 1833 le
D ’après  une p h o to g ra p h ie .  Christlicher Volksbote, 

qu’il rédigea durant qua
rante-deux ans. —  13. K a r l ,  1815-1886, petit-fils du 
n° 8 , fabricant de rubans, fondateur en 1837 de la m ai
son Sarasin et Cle qui, en 1882, se divisa en deux rai
sons sociales : Rudolf Sarasin et Gebrüder Sarasin. Du 
Conseil (directeur des Travaux publics) 1856 - 1874, 
conseiller d ’État (directeur de l ’hygiène publique) 
1875-1878 ; dirigea la transformation de Bâle de pe
tite cité ceinte de murailles en grande ville moderne. 
Membre du comité des Missions, président de l ’Al
liance évangélique 1879, président de la Mission ur
baine, bienfaiteur de nombreuses œuvres chrétiennes 
et d'utilité publique. — 14. R u d o l f ,  1831-1905, frère 
du n" 13, fondateur de la fabrique de rubans Rudolf 
Sarasin, du Grand Conseil, fondateur et bienfaiteur de 
nombreuses institutions sociales e t  d ’utilité publique : 
construction de maisons ouvrières, association pour le

repos dominical, fondation de l ’institut de St. Alban 
pour les vieillards, de la société des ouvriers évangéli
ques de Bâle, construction du W ettsteinhof pour servir 
de lieu de réunion à cette dernière société. — 15. J a k o b -  
R e i n h o l d ,  1851-1929, fils du n° 11, fabricant de toiles, 
présida pendant de longues années la Société des 
Beaux-Arts de Suisse et celle de Bàie, ainsi que la 
commission artistique bâloise. — 16. F r i t z ,  * 1859, 
frère du n° 15, naturaliste, D r phil. et D r h. c. de Bâle 
et de Genève, entreprit à plusieurs reprises avec son 
cousin Paul Sarasin, des voyages d ’exploration à Ceylan 
et aux Célébes, puis en Nouvelle-Calédonie. Auteur 
d’ouvrages scientifiques 
sur la faune, fanthropo
logie, l ’ethnographie et ta 
géographie de ces pays ; 
membre honoraire de 
nombreuses sociétés sa
vantes de Suisse et de 
l ’étranger, titulaire de la 
médaille Karl-Ritter de 
la Société géographique 
de Berlin. Présida pendant 
plusieurs années la Société 
helvétique des sciences 
naturelles, directeur et 
bienfaiteur du Musée eth
nographique de Bâle. —
17. R e i n i i o l d ,  1852-1926, 
fils du n» 13, fabricant de 
rubans, du Grand Conseil, 
président de l ’Association  
internationale des Unions 
chrétiennes de jeunes gens.
— 18. W i l h e l m ,  1855- 
1929, fils du n° 13, fabri
cant de rubans, fondateur de la raison sociale W. 
Sarasin et Cle, président de la maison des diaconesses 
de Riehen, du Grand Conseil 1905-1923. — 19. P a u l ,
1856-1929, fils du n° 13, D r phil. et D r h. c. de Bâle et 
de Lausanne, parcourut à plusieurs reprises avec son 
cousin, n° 16, Ceylan et les Célébes. Auteur d’ouvrages 
scientifiques sur la faune, l ’anthropologie, l ’ethnogra
phie et la géographie de 
ces pays, ainsi que d’œ u
vres p h ilo so p h iq u e s  et 
poétiques. Membre hono
raire de nombreuses socié
tés savantes de Suisse et 
de l ’étranger ; titulaire de 
la médaille Karl-Ritter 
de la Société géographi
que de Berlin. Bienfaiteur 
du Musée préhistorique 
de Bâle, fondateur du 
Parc national suisse. —
20. A l f r e d ,  * 1865, fils 
du n° 13, banquier, Dr h.
c. de l ’université de Bàie 
1924, du Grand Conseil 
1896-1908 ; président de 
l’Association suisse des 
banquiers jusqu’en 1927, 
puis président du Conseil Paul Sarasin.
de banque de la Banque D’après une photographie, 
nationale suisse, membre
temporaire de la commission financière de la Société 
des Nations pour l ’Autriche. Délégué au congrès des 
Chambres internationales de Commerce à Rome (1923) 
et Bruxelles (1925). — 21. R u d o l f ,  * 1866, fils du 
n° 14, fabricant de rubans, D r h. c. de l ’université de 
Bâle ; du Grand Conseil 1899-1905, président de la 
Chambre de Commerce de Bàie jusqu’en 1927, prési
dent de la Société pour l ’industrie de la schappe.
— 22. P e t e r ,  * 1870, frère du n° 21, colonel à l ’état- 
major général. — Voir W B . —  Gesch. der Fam ilie  
Sarasin. —  Hans Joneli : Gedeon Sarasin lind seine 
Nachkommen. — Sonntagsblatt der Basler Nachrichten 
1928, n° 11. [C. Ho.]

B. Canton de G enève. Famille de Bourgogne, dont

K a r l  S aras in  (n° 13). 
D ’ap rè s  u ne  p h o to g ra p h ie .



un membre est venu à Genève pour cause de religion, j
au milieu du X V Ie s., et y  a fait souche. A rm oiries : j

I .  d’azur au cep de vigne chargé de trois raisins d’or et
soutenu d’un échalas de m ême; II. d ’azur au cep de
vigne feuille de sinopie, fruité de pourpre, soutenu d ’un 
échalas d ’or, posé sur un lacs d ’amour d’argent. —

1. P h i l i b e r t ,  D r med., maître d ’école j
à Agen 1535, médecin à Lyon, habi- I
tant de Genève 1551, bourgeois 1555.
t  5 mai 1573. Fut un des médecins de
Calvin qu’il soigna dans sa dernière ;
maladie. —  France protestante. —  II. j
Patry : Les débuts de la réforme pro
testante en Guyenne, Bordeaux 1912. 
— Le même dans Bull. Soc. hist, du 
protestantisme français 1912. — 2. 
J e a n - A n t o i n e ,  fils du n° 1, D r med..

* 25 avril 1547 à Lyon, médecin de l ’hôpital de Genève 
1572-1586, le praticien le plus connu de Genève à la 
fin du X V Ie s. f  29 déc. 1598. On a de lui un traité sur 
la peste : De peste commentarius, et une édition de 
Dioscoride avec traduction latine restée classique. —
3. T h é o p h i l e ,  fils du n° 1, * 1549 à Lyon. Il se fixa 
en France où il fut. secrétaire de Coligny, puis du 
prince de Condé ; conseiller, maître des comptes de la 
maison du roi à Montpellier, etc. —  4. J e a n ,  fils du 
h“ 1, 15 avril 1 5 5 2 - 8  nov. 1610, du Conseil des 
Soixante. Il commanda la flotille genevoise dans la 
guerre de 1589 contre la Savoie et fut l'un des députés 
de Genève aux conférences d ’Hermance en 1598. Envoyé 
auprès de l ’amiral Coligny, il avait pris part dans sa 
jeunesse aux guerres de religion en France. Le domaine 
acquis par lui au Grand-Saconnex appartient encore à 
sa famille. — 5. J e a n ,  fils du n° 2, 12 oct. 1 5 7 4 -3 0  mars 
1632, Dr en droit, auditeur 1600, secrétaire du Conseil 
1603, conseiller 1604, syndic 1605, 1609, 1612, 1614,  
1618, 1622, premier syndic 1626, 1630, lieutenant 1613, 
1624, 1628, 1632. Remplit plusieurs missions diploma
tiques en Suisse et en France et fut, en 1603, un des 
négociateurs du traité de Saint-Julien. Composa, à la 
demande du Conseil, le Citadin de Genève, en réponse au 
Cavalier Savoisien  de B uttet. Pour ses autres œuvres, 
voir de Montet : Dici. II . — 6. P H I L I B E R T ,  fils du n° 2,
* 1577, seigneur de la Pierre-Burette en Beaujolais el 
de l ’Isérable, s ’établit en France et devint conseiller 
du roi. Auteur d’une branche dite de la Pierre, éteinte 
au X V IIIe s., continuée à Genève par son arrière- 
petit-fils Gabriel, dont le frère, Alexandre-Louis, se 
convertit au catholicisme et fit souche en France. Leur 
père, Marc-Conrad, conseiller au parlement de Grenoble, 
f  1698 à La Haye, avait été expulsé de France pour 
cause de religion. — 7. J e a n ,  fils du n° 4, 1er juil. 1584- 
20 mars 1641, agent de Genève à Paris 1610-1613, châ
telain de Peney 1613, auditeur 1622, conseiller 1625. 
syndic 1632, 1636, 1640, lieutenant 1634. C’est de lui 
que descendent tous les Sarasin actuellem ent vivants.
— 8 . J a c q u e s ,  fils du n° 2, 1594-1663, fixé en France, 
médecin de Louis X III et du jeune Louis X IV  et agent 
de Genève près la cour de France de 1625 à sa mort.
—  9. L ouis, fils du n° 4, * 1596, t  au siège de Liegnitz 
1664, seigneur de Ludenhausen (comté de Lippe) ; colo
nel en Suède, gouverneur de Brème, etc. Auteur d’une 
branche allemande tom bée en quenouille à la fin du 
X V IIe s. —  10. P a u l ,  fils du n° 4, 1597-1652, châtelain 
de Saint-Victor 1640. — 11. J e a n - A n t o i n e ,  fils du n° 5, 
1602-1657, auditeur 1635, conseiller 1643, syndic 1650 
et 1654. —  12. T h é o p h i l e ,  1618-1681, auditeur 1660, 
conseiller 1673, capitaine, puis major dans les troupes 
genevoises, prit part en 1656 au siège de Rapperswil. — 
loiiiü P i e r r e ,  fils du n° 10, 1633-1698, châtelain de 
Jussy 1668, auditeur 1673, conseiller 1682, syndic 
1694 et 1698, lieutenant 1696. — 13. J e a n ,  fils du 
n° 11, 2 oct. 1635-29  août 1701, auditeur 1665, 
châtelain de Saint-Victor 1670, conseiller 1672, syn
dic 1675, 1679. Pour la grave affaire dont il fut 
l ’occasion en prenant comme auditeur la présidence 
du Conseil des Deux-Cents en usurpation du droit des 
syndics, voir Ed. Mallet. : Conflit entre le Petit Conseil 
et le Conseil des CC en 1667, dans M D G I. — 14. J a c q u e s ,  
fils du n° 11, 16 déc. 1641 -23 mai 1704, pasteur en Dau-
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phiné 1666, à  Genève 1672, recteur de l ’académie 1677-
1698. — 15. M a r c ,  fils du n» 12, 1648-1699, auditeur 
1679, châtelain de Saint-Victor 1684. —  16. G a b r i e l ,  
arrière-petit-fils du n° 6 , 1665-1733, lieutenant-colonel 
au service de France 1722. — 17. M a r c - A n d r é ,  * 1672, 
auteur d'une branche francfortoise éteinte en 1871, 
dont un membre, J e a n - G e o r g e s ,  1762-1847, fut éche- 
vin, sénateur et deux fois bourgmestre de Francfort. —
18. J e a n - A n t o i n e ,  fils du n" 16, 1693-1756, lieutenant- 
colonel au service de France 1735.— 19. J e a n ,  dit l'Aîné, 
1693-1760, pasteur à  Londres 1717, à  Cologny 1721- 
1725, à Genève 1726-1760 ; secrétaire de la Compagnie 
des pasteurs à  deux reprises de 1725 à  1741. —  20. M a r c -  
C o n r a d ,  fils du n° 16, 1694-1750, capitaine au service 
de France. —  21. J e a n ,  fils du n° 19, 1722-1798, audi
teur 1758, châtelain de Peney 1763, conseiller 1767, 
syndic 1773. —  22. A l e x a n d r e ,  fils du n° 19, 1727- 
1807, pasteur de l ’hôpital 1759, de Genève 1763, doyen 
de la Compagnie 1801-1807. Condamné à  la prison 
domestique et cassé de ses fonctions en 1794 par le 
premier tribunal révolutionnaire. —  23. F r a n ç o i s ,  
1732-1803, Dr en droit, châtelain de Peney, conseiller 
1768, syndic 1778, 1782, 1786, premier syndic 1790, 
lieutenant 1771, 1775, 1779. Condamné à  mort par con
tumace en 1794 par le premier tribunal révolutionnaire.
—  24. J e a n ,  fils du n° 21, 1760-1848, capitaine en Prusse 
1786, membre du gouvernement provisoire 1813, du 
Conseil représentatif 1814, conseiller d’É tat 1814-1817.
— 25. Jean-Cna r l e s ,  1806-1876, auditeur 1834, du 
Conseil représentatif 1836, juge 1837, député à  la Cons
tituante 1841, au Grand Conseil 1842. —  26. IIORACK- 
P a u l - É d o u a r d ,  1808-1882, du Conseil représentatif 
1839, du Grand Conseil 1844, conseiller d ’E tat 1842-1846.
—  27. M a u r i c e ,  1812-1873, frère des nos 25 et 26, audi
teur 1839, du Consistoire 
185 I -187 I, plusieurs fois 
président de ce corps. —
28. G e o r g e s ,  1827-1891, 
capitaine du génie eli 
France, puis lieutenant-co
lonel d ’artillerie en Suisse.
—  29. H e n r i ,  fils du n° 25,
1838-1861, philologue. —
Ern. Nayille : II. Sarasin.
— 30. É d o u a rc l,  fils du 
n" 25, 1843-1917, B ' phil. 
h. c., physicien, maire du 
Grand - Saconnex 1871 - 
1916 ; président central 
de la Soc. helvétique des 
iciences naturelles 1911- 
1916, directeur des A r 
chives des sciences physi
ques el naturelles. Auteur 
de nombreux mémoires 
sur des questions d ’élec
tricité, d ’optique, les sei
ches, etc. ; connu surtout par ses expériences sur 
les ondes Hertziennes. Amateur d ’art distingué, qui 
a légué au Musée d’art et d ’histoire de Genève deux 
pastels de La Tour. .— Luc. de La Rive : Notice sur 
Ed. Sarasin, dans A rch, sciences phys. et nat. 1917.
—  31. E d m o n d ,  fils du n° 26, 1843-1890, chimiste 
et géologue. — 32. P a u l - A l b e r t ,  fils du n° 27, 1845- 
1923, lieutenant-colonel à  l ’état-major fédéral 1887, his
torien. A publié VObituaire de Veglisi cathédrale de Saint- 
Pierre de Genève, dans M D G  X X I et. VInclusion de Ge
nève dans la neutralité helvétique en 1792, dans M D G  
XX V. — 33. J e a n - É d o u a r d - C h a r l e s ,  fils du n° 30, 
* 21 mai 1870, Dr phil.. géologue et paléontologue; 
professeur extraordinaire à  1 ’université de Genève 1897, 
ordinaire 1899, honoraire 1917. Colonel divisionnaire 
1920, commandant du premier corps d’armée 1926. — 
Ch. Soret : Catal. des œuvres pubi, par l'université de Ge
nève et les Catalogues suivants. — D SC. — Voir en géné
ral Sordet : Diet. III. — Galilfc : Noi. gin . 11. 2e éd. —  
France protestante. — de Montet : Diet. II. — L. Gautier : 
La médecine à Genève. — H. Heyer : L ’Église de Ge
nève. —  Archives de Genève. [E.-L. B u r n e t . ]

S A R A Z , J o h a n n  (Gian), de Pontresina, 15 juillet
J a n v i e r  1930

K d ou ard  Saras in .  
D’après  une p h o to g r a p h ie
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1846 - 7 novembre 1912, pastoni' de Santa Maria-Vai- 
cava 1870-1871, de Zuoz 1871-1876 ; à partir de 1876, il 
dirigea un hôtel à PonI resina c l devint l ’un des princi
paux promoteurs de l ’industrie des étrangers en cette 
station [j.-lt. Tuuog.]

SARBACH. Fam illes des cantons de Bàie et de 
B erne.

A. C an to n  de B à ie . —  JAKOB (surnommé Labalsür- 
lin), tailleur de pierres de Bille, d'une famille d ’archi
tectes établie dès 1420 au Petit-Bâle ; du Conseil 1490. 
t  1492. Œuvres : fontaine du Marché aux Poissons à 
Bàio (1468) ; contre-porte du Spalenthor (1473-1474). — 
S  K L .  [C. Ro.]B. C an to n  de B e rn e .  Famille mentionnée dès le 
X V e s. à Adelboden. — Thomas, en-fondateur de l ’église 
d’Adclboden 1433. —  R u d o l f ,  premier lieutenant du 
châtelain à Adelboden 1478. t  1490. — K. Stettler : 
F rutigland, p. 420. — Voir art. suivant, [ t  Th. ImHof.]

SARBACHEN (C. Berne, D. La Neu ve ville). Localité 
disparue, qui se trouvait à l’Est de La Neuveville sur le 
lac de Bienne, près de l ’ancienne chapelle de Saint- 
doux et du ruisseau qui l’avoisine. Au X IIe s. S à rba
nken ; X IIIe et X IV e s. Sarbach ; en latin ad Populos-, 
en français le Puble. La plupart des habitants s ’éta
blirent à La Neuveville lors de la fondation de cette 
ville en 1312. Un certain nombre de familles nobles 
et de couvents se partageaient les riches domaines 
vinicoles de Sarbaclien. La famille v o n  S a r b a c h ,  ori
ginaire de la localité, mais non noble, y  possédait 
aussi des biens considérables. Il est possible que la 
famille Sarbach, bourgeoise de Berne, descende des 
von Sarbach. — F B B . —  VV.-F. von Mülinen : B ei
träge V I .— 11. Türler dans A S J  1902. [ A e s c . h b a c . u e r . ]

SARBURGH,  B a r t i i o l o m æ u s ,  portraitiste, * 1590 
à Trêves, peignit vers 1620 à Berne des portraits; il 
séjourna à Bàie de 1621 à 1628. Un possède de lui des 
copies de certaines œuvres de Holbein dont les origi
naux ont disparu. Plus tard, Sarburgh se rendit en 
Belgique où on perd ses traces. — S K L  III et IV. [Ro.J

SARDA IGNE. Le royaume de Sardaigne, qui suc
céda en 1720 au duché de Savoie, entretint comme le 
faisait déjà celui-ci depuis le début du X V IIe s., une 
ambassade à Lucerne, accréditée auprès des seuls can
tons catholiques. Une représentation permanente ne 
fut créée cependant qu’en 1789 ; elle dura jusqu’à l ’in 
corporation du royaume de Sardaigne au royaume d’I
talie en 1861. Un traité d ’établissem ent fut conclu en 
1821 entre plusieurs cantons suisses et la Sardaigne. La 
Confédération ouvrit un consulat à Gênes en 1799, à 
Turin en 1848 ; une légation dans cette dernière ville  
en 1860. —  Voir les art. S a v o i e  ; S a v o i e  ( N e u t r a 
l i s a t i o n  d e  l a )  ; I t a l i e .  [Bzr. ]

SARDI.  Famille tessinoise de M orcote; suivant la 
tradition, une des six familles survivantes de la peste de 
1422. Arm oiries : d’azur à un château d’or surmonté 
d’une aigle du même. — I. G i o v a n - M a r i a ,  juriste, dont 
on ne connaît pas le lieu d’origine, podestat de Locamo 
en 1495. — 2. G i u s e p p e ,  architecte et ingénieur, de 
Morcote, * dans ce village vers 1630, f  à Venise en
1699. Architecte de la république de Venise. Parmi ses 
nombreux travaux, nous mentionnerons : le redresse
ment du clocher de l ’église des Carmes, qui lui attira 
l ’admiration générale ; les façades des églises San 
Lazzaro, San Teodoro, San Salvatore, Santa Maria degli 
Scalzi ; l ’église de Santa Maria del Giglio (1680), l ’hôpi
tal et l ’église des m endiants avec le mausolée de l ’amiral 
Alvise Mocenigo, les palais Savorgnan et Surian, etc. 
Deux de ses enfants entrèrent dans l ’ordre des Carmes 
à Venise et s’y distinguèrent par leur science et les 
charges qu’ils occupèrent. — Fiiessli : Gesch. d. besten 
Künstler. —  A. Didelfi : D izionario. — BStor. 1884, 
1885, 1899, 1910. — P. Vegezzi : Esposizione storica. —
G. Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  S K L .  —  L L . —  Popolo 
e Libertà, 15 mai 1924. — A H S  1914. — R ivista  arch, 
com.. 1929. [C. T.]

S AR E GO , L o d o v i c o  di,  * 1558 à Vérone, évêque 
d’Adria 1612-1623, nonce en Suisse du 15 sept. 1613 
au 15 avril 162!. t  à Rome 5 août 1625. Il obtint l ’exem p
tion pour les couvents suisses de bénédictins. — L L . —  
Helvetia V i l i ,  119. — /IS  I, vol. V, I. — Q SG 21, X IX ,

X X X V I11, p. 483. — Ughelli : Italia  sacra 11, 407. —
II. Lämmer : Z ur Kirchengescli. des 16. u . 17. Jahrb.,
8 8 . —- H. Reinhardt : Der Veltliner Mord, dans Gfr. 
40. — J.-G. Mayer : B istu m  Chur II . [J. T.]

S A R G A N S  (C. Saint-Gall. V. D G S). Ville et Com., 
château, ancien comté et bailliage. Arm oiries  de la 
ville : d ’azur à une oie d ’argent, becquée de gueules et. 
membrée d ’or. Un sceau de la ville, du X V IIIe s., porte 

de gueules à une oie, portant au col 
un écu chargé du drapeau des comtes
de Werdenberg-Sargans. Armoiries les 
plus anciennes du comté (d’après 
Stumpf) : trois étoiles d ’or. On a trouvé 
des vestiges néolithiques au Burg près 
de Vilters et à Castels, près de Mei s. 
Les premiers habitants dont on con
naisse l ’existence sont des Celtes de la 
tribu des Vennonètes. A l ’époque ro
maine (à partir de l ’an 15 apr. J.-C.), 

la région faisait partie de la Rhæ tia secunda. De Maien- 
feld, un chemin muletier conduisait à Ragaz, Mets et 
W alenstadt. On ignore si la route longeant la rive Sud 
du lac de W alenstadt, mentionnée au moyen âge, exis
tait au temps des Romains. Les localités de St. Georgen, 
Castels, Se vergali, Porta romana passaient pour des pos
tes romains fortifiés ; il y  avait des établissem ents ro
mains près de Malerva, Castels, Rat eil, Georgenberg et 
W alenstadt. Jusqu’au X I I I e s. la langue rhéto-roman- 
che était parlée à Sargans.

Château et ville de Sargans. Vers 831, Senegaunis  ; 
1228, Sargannes ; 1248, Sanegans ; 1257, Sangans ; 
1288, Senegans ; 1351, Santgans (suivant, d ’anciennes 
étymologies : de sana casa — maison saine ou Sant Gans 

- St. Johann) ; selon Gatschet, du nom de personne 
Senegundis ; selon Nâf et Götzinger, de sarun  et gaun — 
rocher sur la Saar). La localité romaine se trouvait à 
Ratell et Malervagut, dans la direction du Nord-Est., à 
droite et à gauche de la route de Trübbach. Il est 
possible que le château actuel occupe l ’emplacement 
d’une tour romaine d’observation. Il date du X IIe s. et 
est indiqué comme castrum  à partir de 1280 environ. 
Dès le X IIIe s., il devint la résidence de la branche de 
Sargans des comtes de Montfort. La petite ville et le 
château étaient réunis par un mur d’enceinte et consti
tuaient une solide forteresse. Une église est mentionnée 
à Sargans dans le cadastre impérial de 831 environ. La 
comtesse Berta von Kelmünz fit donation de l'église de 
Sargans au couvent de Bregenz entre 1097 et 1128. Le 
droit de collation du couvent fut confirmé en 1249 par 
le pape Innocent IV. Un petit monastère de religieuses 
existait en 1357 près de l ’église. En 1405 Sargans fut 
brûlé par les Appenzellois, en 1445 par les Confédérés. 
En 1459, le château, devenu caduc, s ’effondra en bonne 
partie, mais fut reconstruit. En 1456, les comtes W il
helm et Georg von Sargans renouvelèrent à la ville ses 
lettres de franchise détruites par le feu (ils reconnaissaient 
notam m ent le tribunal urbain, pour les causes civiles, 
le droit de proposer l ’avoyer, celui de prendre part à 
la guerre aux frais des comtes). Le château fut mis 
en état de défense en 1499 et muni de canons. En 
1510, les VII Cantons confirmèrent à la ville son droit 
de tenir des marchés hebdomadaires et annuels et por
tèrent à trois le nombre de ces derniers. Le château 
devint propriété de l ’É tat en 1798 et en 1830, il fut 
vendu à un comte de Toggenbourg autrichien dem eu
rant à Coire. En 1899, la commune de Sargans acquit le 
château qui fut restauré. L ’église Saint-Oswald a été 
démolie en 1708 et réédifiée. La collation de la parois
siale fut dévolue en 1806 au canton de Saint-Gall qui la 
transféra à la commune ; en 1814 celle-ci la concéda au 
couvent de Pfâfers ; lors de la suppression de ce monas
tère, elle fit retour à la commune. 1 2 1  maisons furent 
incendiées le 8  déc. 1811 ; seules l ’église et quelques 
maisons situées à l ’écart de la ville furent épargnées. 
Population  : 1819, 683 hab. ; 1920, 1491. Registres de 
baptêmes dès 1619, de mariages et de décès dès 1650.

Comté et bailliage. Sargans faisait partie du comté de 
la basse Rhétie. Une série de villages appartenant à 
Sargans sont énumérés dans le cadastre impérial de 831 
environ. De 982 au milieu du X IIe s., Sargans fut sous la
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domination dos comtes de Bregenz et passa par héritage 
d ’Elisabeth de Bregenz au comte palatin Hugo de 
Tubingue. Le fils de celui-ci, Hugo, est le fondateur de 
la famille comtale des Montfort, dont une branche 
posséda, sous le nom de 
comtes de Sargans, l ’en
tière souveraineté sur Sar
gans jusqu’à la fin du 
X IIIe s. A côté de cette 
famille, des droits seigneu
riaux étaient exercés par 
le couvent de Pfäfers, lés sei
gneurs de W ildenberg (sei
gneurie de Freudenberg), 
les M eyer de Windegg (sei
gneurie de Nidberg), Leve
que de Coire (Flums). En 
1396, le comte Hans von 
Sargans remit sa seigneurie 
en gage à l ’Autriche ; en 
1406, les places fortes et 
seigneuries de Sargans,
Freudenberg et Nidberg 
furent données en gage au 
comte Frédéric de Toggen- 
bourg. A sa mort (1436), le 
duc Frédéric d ’Autriche ra
cheta le comté à sa veuve 
Elisabeth de Toggenbourg ; 
l ’hommage lui fut rendu 
par les bourgeois de Sar
gans, mais refusé par les 
autres sujets, auxquels le 
duc avait pourtant accordé 
des franchises nouvelles et 
l ’autorisation de conclure une alliance de trente ans avec 
Claris et Schwyz, Leur résistance opiniâtre, dirigée par 
Peter Weibel, de Mois, engagea le duc à céder le comté 
au comte Heinrich von Sargans, sous réserve des sei
gneuries de Freudenberg, Nidberg et de la ville de 
W alenstadt. Le 21 déc. 1436, W alenstadt, Flums, Mets, 
Kagaz et Gretschins signèrent un acte de combour- 
geoisie avec Zurich et assiégèrent à Sargans le comte 
I-Ieinrich, qui refusait de reconnaître ce traité. Le 
30 janv. 1437, le comte conclut une alliance défensive 
avec Claris et Schwyz. Les gens de Sargans contrai
gnirent ceux de Freudenberg et de Nidberg à leur jurer 
lidélité, conquirent ces deux places avec le concours des 
Zuricois et les brûlèrent. Mais, en 1440, les révoltés fu
rent vaincus par Schwyz et Claris, les comtes de Sargans 
et Werdenberg, les barons de Brandis et de Sax ; ils fi
rent soumission et renoncèrent à leurs alliances. Zurich 
s ’étant alliée avec l ’Autriche, des Glaronnais et des 
Schwyzois pénétrèrent en 1444 dans le pays de Sargans, 
occupèrent Freudenberg et Nidberg et se firent jurer 
soumission par les gens de la seigneurie. Mais le comte 
Heinrich et l ’Autriche ramenèrent le pays sous leur 
domination. C’est alors qu’au commencement de 1445, 
l ’armée des Confédérés prit d’assaut la ville de Sargans, 
l ’incendia et rançonna Mels et Flums. En février 1446, les 
Confédérés reparurent et battirent, le 6  mars, une armée 
autrichienne à Ragaz. A la fin d ’avril, les Autrichiens, 
commandés par Hans von Rechberg, reconquirent le 
pays de Sargans ; en 1460, Uri, Schwyz et Claris, en 
guerre avec le duc Sigismond, prirent W alenstadt et se 
firent jurer fidélité par Freudenberg et Nidberg. Le 
17 févr. 1462, un tribunal arbitral des Confédérés, sié
geant à Lucerne, proclama les anciennes seigneuries 
autrichiennes possession commune des VII Cantons. 
Le 2 janv. 1483, le comte Georg von Sargans vendit le 
comté de Sargans aux VII anciens cantons pour 
15 000 llorins rhénans. A partir de ce moment, le pays 
de Sargans forma, avec les seigneuries de Freudenberg 
et Nidberg et la marche du lac de W alenstadt, le bail
liage de Sargans. En 1712, Berne entra comme hui
tième canton dans le gouvernement commun de ce 
bailliage.

Le tribunal suprême était 1 'Oberamt, constitué par le 
bailli, le landammann qu’il désignait sur une liste de 
trois noms, le secrétaire bailli val et l ’huissier. Dans les

affaires criminelles, VOberamt s’adjoignait dix habitants 
du pays et exerçait les droits de haute juridiction. Pour 
la basse juridiction, le pays était divisé en arrondisse
ments. Le landrat délibérait sur les affaires générales

du pays ; il était composé d’une délégation de deux 
hommes par commune. Un capitaine général comman
dait la force armée, forte d ’environ 1800 hommes. De 
1483 à 1798, 181 baillis administrèrent Sargans. Il 
existe des cadastres et des coutumiers de 1398, 1461, 
1530, 1674 et 1735. Après la première paix nationale 
(1529), toutes les communes, sauf Sargans et W alen
stadt, acceptèrent la foi nouvelle ; après la deuxième 
paix, en 1531, toutes, à l ’exception de Wart.au, revin
rent a il catholicisme.

En 1797, les sujets de Sargans se rachetèrent de la 
corvée. Le 3 mars 1798, les VIII Cantons proclamèrent 
la liberté du bailliage. La première landsgemeinde du 
nouveau régime se réunit le 22 mars ä Heiligkreuz, près 
de Mels ; le capitaine général en charge, Franz-Jus. 
Bernold, devint président du gouvernement provisoire. 
Le 30 avril, les gens de Sargans combattirent aux côtés 
des Glaronnais à Wollerau contre les Français. La loi 
helvétique du 4 juin 1798 incorpora Sargans au canton 
de la Linth, comme district de Mels. Une vive agitation, 
dégénérant à plusieurs reprises en rébellions, fut sou
levée par les levées opérées au printemps de 1799 en 
vertu de la loi sur les milices, promulguée à la fin de
1798. Les communes de Murg, Quarten, Terzen et Mels, 
particulièrement troublées, virent leurs cantonnements 
français renforcés. Quelques épisodes des luttes entre 
Français et Autrichiens en 1799 se jouèrent dans le 
pays de Sargans. La victoire des Autrichiens, le 4 juin
1799, marqua le retour de l'ancien régime. Une lands- 
gemeinde, réunie à Mels le 25 juillet, nomma un gou
vernement provisoire de cinq membres, ayant à sa tête  
un landammann, David Bertsch, de Flums. Après la 
seconde bataille de Zurich, les Français réoccupèrent lu 
pays de Sargans. De 1798 à 1801, les contributions de 
guerre prélevées par les Français s ’élevèrent à 2 421 503 
francs.

L ’Acte de médiation attribua le pays de Sargans au 
canton de Saint-Gall, mais ce ne fut pas sans résistance. 
En 1814, un m ouvem ent démocratique, dirigé par Joh.- 
Bapt. Gallati, demanda la séparation d ’avec Saint-Gall 
et la réunion au canton de Glaris. L ’ordre ne fut rétabli 
que par l ’occupation de troupes fédérales. Des troubles 
assez graves eurent encore lieu lors de la levée des trou
pes contre le Sonderbund en 1847. L ’introduction de 
diverses industries et les travaux de correction de la

S argans  vers  1830. D’après  une a q u a t in t e  tie C. b n r c k h a r d t .
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Saar et de la Seez contribuèrent, au X IX e s., à améliorer 
la situation économique du pays,
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SARGANS (COMTES D E ). Voir Werdenberg 
( C o m t e s  d e ) .

SAR INE ET BROYE. La dénomination de Sarine  
et Broyé désigna tout d ’abord l ’un des cinq cantons de 
la République rh od ani que, proclamée le 16 mars 1798 
par le général Brune, et qui devait être l ’une des trois ré
publiques dont se composerait la Suisse. Cette dénomi
nation désigna aussi, mais improprement, l ’un des 
cantons de la République helvétique une et indivisible 
lorsqu’il eut été décidé que la Suisse ne formerait qu’une 
seule république. Le canton de Sarine et Broyé compre
nait le « ci-devant canton de Fribourg et pays de Moral 
et de Nidau ; chef-lieu (provisoirement) Pay erne ». Le 
20 mars 1798, Brune communiqua aux électeurs du 
canton de Sarine et Broyé que leur canton était « agrandi 
de tout le territoire qui est entre la Sarine, l ’Aar, la 
Thièle et le lac de Bienne », et qu’il nommerait 6  députés 
de plus que le chiffre fixé précédemment, soit. 18 au lieu 
de 12. Le même jour, le corps électoral de Sarine et 
Broyé (210 hommes) réuni à Pay erne protesta auprès 
de Brune contre la création de la République rhodani- 
que. Il avait été convenu, disait-il, qu’il n ’y aurait 
qu’une république une et indivisible de 2 2  cantons pour 
toute VHelvétie ; les assemblées primaires ont pris 
acte de cette promesse et se sont prononcées dans ce 
sens. Le corps électoral demanda aussi des éclaircisse
m ents sur les limites du « pays de Nidau ». Il rappela 
enfin que Brune avait promis que Fribourg serait « le 
chef-lieu définitif » du canton ; que la grande majorité 
des électeurs primaires demande, ajouta le même corps, 
que le chef-lieu soit Fribourg, qui renferme les bâti
m ents et les « différents objets » nécessaires « à une 
administration un peu importante ». La dénomination 
de Sarine et Broyé avait été probablement choisie avant 
que la ville de Fribourg — où un gouvernement provi
soire avait été formé deux jours après la prise de la 
ville par les Français, soit le 4 mars —  se fût jointe aux 
bailliages. Car, dès la fin de février, l'assemblée provi
soire du « Département de Sarine et Broyé », siégeant 
à Payerne, déclarait à l ’assemblée provisdirc du Pays de 
Vaud qu’elle s ’était constituée en « assemblée provisoire 
de département », lequel comprend le territoire indiqué 
dans l ’art. 18 du projet de constitution sous le nom de 
canton de Fribourg. La dénomination de Sarine et 
Broyé était préférée à celle de Fribourg par les partisans 
zélés du nouveau régime. « Ces changements de dénomi
nal ion ont été nécessités, écrivait la même assemblée

vers le 2 0  février, tant par la manière évasive dont la 
ville de Fribourg a répondu à nos invitations que par 
l’inquiétude que causaient chez nous les mots de canton 
et de Fribourg, qui rappellent au peuple des idées de 
suprématie peu conformes à l ’ordre actuel ».

Mais le texte de la Constitution helvétique, daté du 
28 mars 1798, arrêté par le Directoire de Paris — et qui 
devint, à peu de chose près — celui de la constitution  
proclamée à Aarau le 12 avril — mentionne le canton do 
Fribourg, y compris les bailliages de Pay er ne, d ’Aven- 
ches jusqu’à la Broyé et de Morat, avec Fribourg pour 
chef-lieu. Dès le 3 mai parut à Fribourg un Bulletin  
officiel des séances de la Chambre adm inistrative du Can
ton de Fribourg. Le 30 mai, les Conseils législatifs helvé
tiques procédaient à la division provisoire, en 1 2  dis
tricts, du canton de Fribourg. Le terme de « Sarine et 
Broyé » fut néanmoins encore employé, co neu remine ni 
avec celui de « Fribourg », pendant deux ou trois mois 
environ, dans divers actes et correspondances des auto
rités, notam m ent des autorités françaises. Quant aux 
districts de Payern e et d ’Avenches, qui avaient souvent 
manifesté leur préférence d ’appartenir au canton qui 
comprendrait le reste de l ’ancien Pays de Vaud, ils ne 
firent partie du canton de Fribourg que jusqu’en 1801 ; 
la Constitution helvétique, du 29 mai 1801, les redonna 
au canton de Vaud, auquel ils furent définitivem ent 
rattachés par la deuxième Constitution helvétique du 
25 mai 1802.

L ’éphémère gouvernement provisoire du canton de 
Sarine et Broyé fit frapper des pièces de monnaie de 
42 kreutzer portant la légende : Sarine et Broyé. Ces 
pièces furent retirées de la circulation par décret du 
gouvernement helvétique du 2 0  nov. 1800 ; elles furent 
démonétisées et refondues à partir du 1 er janvier 1801 ; 
c'est ce qui explique pourquoi elles sont si rares au
jourd’hui. — A S H R  l -1 1. — D H V . —  Art. H e l v é t i 
q u e  ( R é p u b l i q u e ) .  —  R H V  1896. —  Castella : Hist, 
du C .  de Fribourg. [ G .  C a s t e l l a . ]

SARMENSTÖRF (C. Argovic, D. Bromgarten. 
V. D GS). Com. et paroisse. Préhistoire. La localité est 
particulièrement riche en vestiges préhistoriques et des 
temps primitifs. Dans le Zigiholz existent une vingtaine 
de grandes tombes tu molaires de l ’époque néolithique et 
de l ’époque du bronze. Des fouilles furent pratiquées en 
1895 par Otto Hauser, en 1911 par VVehrii, et en 1925- 
1928 par la Société d ’histoire du See lai, sous la direction 
de R. Bosch, de Seengen et de H. Rei neri, h, de Tubingue. 
Découverte d ’un croissant en pierre ; détermination 
de l'emplacement de sépultures ; trois fossés conservés 
(tables explicatives). D ’autres tombes tumulaires se 
trouvent près de Balzenmoos ; au Murimooshau on a 
découvert les vestiges de villas romaines. En 1927, avec 
le concours de M. Bersu, directeur de l ’institut archéolo
gique de Francfort-sur-le-Main a été découverte une 
maison de maître, villa à portique de 56 mètres de long, 
contenant une luxueuse installation de bains. Un cime
tière alémanne, situé au Biihl, est actuellem ent détruit 
(fabrique Ruepp). Les trouvailles faites dans les tumu
lus, la villa romaine et le cimetière alémanne sont con
servées au musée de la maison d’école et au Musée 
national. Des sondages furent faits en 1925 et 1927 dans 
un retranchement de terre, datant du haut m oyen âge, 
située sur l ’Unterer Heidenhügel. — R. Bosch : A u s  
der Vor- und Frühgesch. von S . 1926, avec bibliogr. — 
Heierli : Arch. Karte, dans A rgovia  1899. — JSG LJ  
1925 et 1927. — II. Reinerth et R. Bosch : Das 
Gräberfeld von S., dans A S A  1929. — H eimatkunde  
aus dem Seetal I, p. 57 ; II, p. 17 ; III, p. 4-6, 8 , 49- 
64. — M annus  VI, supplément 7, p. 202-220. — A S A 
1930, maison romaine au Murimooshau. ( H. B o s c h . ]  

En 1173, Sarm arsdorf ; 1185, Sar- 
mannesdorf. Arm oiries : de gueules à 
deux bourdons de pèlerin d'or en sau
toir (légende anglo-saxonne). Des Habs
bourg-Au triche, la souveraineté passa 
en 1415 aux Confédérés, qui attribuè
rent Sarmenstorf au Freiamt. A partir 
de 1518 au plus tard et jusqu’à la 
Révolution, la basse juridiction appar
tint à la seigneurie de Hilfikon. Un



SA RN SARNEN 725
curé est déjà mentionné à Sarmenstorf en 1185. En 
1310, l ’église paroissiale fut incorporée au couvent 
d’Einsiedeln ; en 1858, la collation passa à la com
mune. 11 semble qu’une première petite église ait

été construite au X Ie s. L’église fut reconstruite en 
1622, restaurée en 1738, reconstruite pour la troi
sième fois en 1778-1786. Suivant la légende, deux 
pieux pèlerins (le chevalier Kaspar von Brunaschweil 
et le comte Erhard de Saxe, duc de Meissen) furent 
assassinés en 1309 près de Büelisacker et, portant leur 
tête dans leurs mains, gagnèrent l ’église de Sarmen
storf oii ils furent inhumés. Selon une autre version, 
l ’événem ent se serait passé en 909 et les pèlerins assas
sinés auraient été trois pieux anglo-saxons. La première 
mention de cette légende locale est faite dans l ’obituaire 
de Sarmenstorf en 1591. La chapelle Saint-W endolin, 
près de la localité, aurait été le lieu où les pèlerins assas
sinés se seraient reposés sur la route de Sarmenstorf ; 
elle possède une très antique pierre pour les sacrifices ; 
elle a été construite en 1649 et remplacée en 1786 par 
une construction nouvelle. On édifia dans son voisinage 
un ermitage qui fut habité jusqu’en 1749 par un frère 
minorité. En 1311, Hans von Hallwyl lit élever une cha
pelle sur la tom be des pèlerins devant l ’église ; cet édi
fice fut démoli en 1786, lors de la reconstruction de 
l ’église. Les ossements des pèlerins anglo-saxons furent 
alors recueillis dans un sarcophage de pierre, déposé à 
l’église ; en 1835, ils furent placés dans le maître-autel, 
tandis que le sarcophage vide était transporté dans la 
chapelle de Saint-W endolin. Registres de baptêmes dès 
1640, de mariages dès 1629, de décès dès 1685. — F .-X . 
Keller : M ateria len zu  einer Chronik von S. (mus. aux 
arch. com. de Sarmenstorf). — A. Bucher : Die Sa (je 
der Angelsachsen , dans Ja Irres bericht der Schulen von 
Wohlen 1910. — F .-X . Bronn er : Aargau  I, p. 75, 2 2 2  ; 
II, p. 381. — P .-II. Murer : Helvetia sancta. — Argovia  
3, p. 124 ; 26, p. 55, p. 96. [ H .  Tr.]

SARN (C. Grisons, D. Domleschg, Gerde Thusis. 
Y. DGS). Vge, actuellem ent peuplé de 136 habitants, 
dont une moitié de langue allemande, l ’autre de langue 
romanche, protestants ; il partagea l’évolution histo
rique des autres communes du Heinzenberg moyen. 
Appartenant prim itivement aux barons de Vaz, Sarn 
passa en 1338 à leurs héritiers, les comtes de Werden- 
berg-Sargans. En 1383 ceux-ci vendirent tout le Hein
zenberg aux barons Brun de Rhäzüns, desquels le vil
lage revint par héritage aux Werdenberg en 1459. En 
1475, le baron Georg von Werdenberg vendit à l’évêq le

! de Coire ses propriétés du Heinzenberg. En 1666
! Leveque céda ses droits à la juridiction de Heinzenberg,

qui devint ainsi entièrement libre. Outre l ’évêque, le 
couvent de Gazis avait à Sarn des vassaux qui furent 

affranchis en 1565 déjà, 
lors de la suppression pro
visoire du couvent. C’est à 
Sarn que se tenaient les 
séances du tribunal de 
Heinzenberg, qui apparte
nait à la Ligue Grise et qui 
constituait le quart de la 
haute juridiction de Thu
sis- Heinzenberg - Tschappi- 
na-Safien. En 1526 déjà, 
Sarn accepta la Réforma
tion. Registres de paroisse 
dès 1634. — P.-C. Planta : 
Curräl. Herrschaften. — E. 
Camenisch : Ref.-Gesch. —  
Arch, locales. — P. Liver: 
Vom Feudalism us zur De

mokratie. [ P .  Gli.LAUDON.I 
SARNEN (G. Obwald. 

Y. D G S). Chef-lieu du can
ton d’Obwald. Des trou
vailles, ainsi que le nom, 
dont ou rencontre des ana
logies dans les territoires 
rhétiens, indiquent une co
lonisation préhistorique de 
la contrée. L’église Saint- 
Pierre est incontestable
m ent l’église-mère d’Ob- 
wald. Elle est m ention
née pour la première fois 

en 1036 et appartenait pour trois quarts au chapitre 
de Beromünster, relevant de la famille de Lenzbourg, 
et pour le dernier quart au couvent de Murbach-Lucerne 
qui, depuis l ’époque carolingienne, possédait à Sarnen 
un domaine censitaire. Beromünster désignait le curé, 
Lucerne le vicaire. Cette répartition des charges pasto
rales indique que la part de Lucerne était plus récente 
que celle des Lenzbourg, dont les droits se fondaient sur 
le pouvoir de disposition de dynast es sur une église 
comtale ou relevant du domaine royal. Selon les docu
ments, le village ne s’est pas formé, comme d’autres 
localités du pays, autour de l ’église de la vallée, aujour
d’hui encore isolée ; il fut m anifestement bâti sur un 
plan établi en même temps que le château construit 
vers 1210 par le comte Rodolphe l ’Ancien sur le Landen
berg, position stratégique formée par la jonction de deux 
rivières, l’Aa et la Melcha. L ’ancien nom de Freiteil, 
porté par la corporation du village, ainsi que les avan
tages accordés à la localité en matière d’im pôt et de 
service militaire, de même que son droit de marché 
ont leur origine dans des privilèges seigneuriaux ; l’évo
lution démocratique du pays et le déclin de la domina
tion des Habsbourg empêchèrent seuls ces privilèges 
de se transformer en véritables droits m unicipaux. Lors
que les deux États d’Unterwald commencèrent à se 
former, Sarnen devint le centre de la partie du pays 
située au-dessus du Kernwald. C’est là qu’à partir de 
1362 se réunirent constamment le tribunal et la lands- 
gemeinde ; la « maison des gens du pays », où s’assem
blaient le Conseil et le tribunal, fut construite vers 
1418 ; les familles politiques dirigeantes vinrent s’établir 
au village, qui s ’agrandit. Le 14 août 1468, Sarnen fut 
presque complètement détruit par un incendie, mais 
la landsgemeinde veilla, par des dispositions sévères, 
à ce que le village fût reconstruit sur le plan d’une ag
glomération. C’est au X V Ie et au commencement du 
X V IIe s. que s ’édifièrent les belles maisons bourgeoises 
dont certaines existent encore. En 1556 fut construite 
.par le landammann Nikolaus Imfeld la chapelle du 
village, rénovée cent ans plus tard, de 1658 à 1662. En 
1615, le couvent des religieuses de Saint-André fut trans
féré d ’Engelberg à Sarnen ; en 1644 se construisit le 
couvent des capucins. Le bel hôtel de ville actuel date 
de 1729, l ’ancien collège de 1750 ; en 1752, l ’aspect ar-

R nin e s  d ’une villa ro m a in e  à S a rm e n s to r f .
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chitectural de la localité fut artistem ent complété par 
la charmante Maison des tireurs sur le Landenberg. 
La nouvelle église paroissiale au Kirchhofen fut élevée 
de 1739 à 1742 sur les plans des architectes lucernois 
Franz et Johann-Anton Singer et sous l ’influence artisti
que du futur landammann Justus-Ignaz Imfeld, le cons
tructeur de la Maison des tireurs. Registres de bap
têmes dès 1594, de mariages et de décès dès 1640. —  
R. Dürrer : K unstdenkm äler Unterwaldens. —  Das B ü r
gerhaus von Unterwalden. — A. Kitchier : Chronik von 
Sarnen. | u .  D.]

SARNEN (KELLNER VON). Familie de cheva
liers, m inistériaux do l ’abbaye do Murbach-Lucerne, qui 

adm inistrait le domaine de Sarnen et 
habitait la tour actuelle dite des sor
cières. Arm oiries  : de gueules au m as
sacre de cerf d’argent accompagné 
d’une étoile du même. L ’ancêtre est 
peut-être : — 1. H e i n r i c h ,  qui obtint 
entre 1143 et 1178 un bénéfice de l ’ab
baye d’Engelberg.— 2. H e i n r i c h  der 
Keiner, est cité de 1229 à 1234. — 3. 
R u d o l f ,  ammann (m in ister)  de Sar
nen 1252-1257, présidait probable

ment le tribunal des gens libres, ce qui a fait attri-

SARRASINS

i surmontés d’un poisson d’argent posé en fasce, le mont 
1 et le poisson brochant sur la barre inférieure. —  Mi

c h e l e ,  de Gureglia, ingénieur, f  à Milan en 1895, légua
10 000 fr. à l ’école enfantine de Gureglia. — A H S  1916.
— Educatore 1895. |C. T.]

SAROTTI,  G io v a n n i - A m brosio ,  résident de Venise 
à Zurich 1648-1650, négocia la capitulation du régiment 
zuricois et bernois de H ans-Rudolf Werdmüller pour la 
Dalm atic. — P a o l o ,  fils du précédent, colonel, résident 
de Venise à Zurich 1656-1663, titulaire de la compagnie 
Holzhalb du régiment susmentionné 1648 ; il sollicita  
des Confédérés, en 1658, une capitulation pour le régi
ment Gabriel Weiss et s’immisça en 1658 dans l ’affaire 
Zwyer. —  V. Cérésole : Relevé des manuscrits des 
archives de VTenise. —  J. Jegerlehner : Die polit. Bezie
hungen Venedigs m it Zürich und Bern im  17. Jahrh. —  
Ed. R ott : Repris, dipi. IV-VI. — A S  I. — . 1 GS 1908, 

i p. 272. |l>. F.]
SARRASINS.  Sous ce nom, les chroniqueurs du 

moyen âge ne désignent pas un peuple déterminé, 
mais des hordes d’Arabes qui venues du Nord de l’Afri
que ou de l'Espagne, se répandirent, à différentes épo
ques, dans le Sud de l ’Ilalie et en Provence. Des repaires 

I oii elles s ’étaient établies, elles pillaient, et brûlaient les 
I campagnes et les villes du voisinage, subsistant pendant

S arn en  en  1856. D ’ap rè s  u ne  g r a v u r e  de D av id -A lo ïs  S chm id .

bu er à sa famille une origine libre — 4. W a l t h e r ,  | 
cellérier 1252. — 5. N i k o l a u s  der Keiner, chevalier, 
cité de 1291 à 1307, et —  6 . H e i n r i c h ,  frère du 
il" 5, aussi chevalier en 1291, bourgmestre de Lu
cerne 1297, moururent entre 1313 et 1317. —  7. 
R u d o l f ,  cité de 1313 à 1321, fils du n° 6 , époux 
d ’Elisabeth de Rinach. — 8 . H e i n r i c h ,  frère du n° 7, 
cité de 1313 à 1348, habitait le château de Scliauensee ; 
il prit dans la suite le nom de Keiner von Scliauensee et 
fut le dernier de la famille. Le passage du château de 
Scliauensee aux Keiner de Sarnen et la communauté 
d ’armoiries de ces derniers avec le constructeur du 
château, le chevalier Rudolf von Scliauensee, Ills du 
bourgeois lucernois Heinrich Schnyder et avec la 
famille von Obernau, voisine de Scliauensee, attestent 
des relations de parenté, qui existaient peut-être aussi 
avec les chevaliers de Hertenstein, dont les armoiries 
sont également un massacre de cerf, mais accompagnées 
du lion des Habsbourg. —  Une seconde famille de cheva
liers de Sarnen, citée parmi les ministériaux des Wol- 
husen, et établie dans la région de Menznau et Ruswil, 
portait dans ses armoiries une tête de bœ uf issant du 
bord de l ’écu. Son rapport avec les Keiner est douteux 
et non établi. A cette famille appartiennent le chevalier 
R u d o l f ,  cité en 1248, A r n o l d ,  cité en 1277, et proba
blement aussi le chanoine d’Interlaken, U l r i c h  dit de 
Sarnen, cité de 1246 à 1253. —  Durrer, dans ASA  
1896. [ H .  D.]

SARNERBUND.  Voir RÉGÉNÉRATION.
SAROLI,  SEROLI.  Famille de Vacallo et Gureglia. 

Armoiries des Saroli de Vacallo : d ’argent à deux barres 
de gueules et à un mont à trois coupeaux de sinopie,

I plus d ’un siècle comme pirates et parfois aussi comme 
mercenaires. Vers le milieu du IX e s., le pape aurait 
appelé les Schwyzois et les Frisons au secours de Rome 
et des États de l ’Église, menacés par les Sarrasins. En 
8 8 8 , des Sarrasins espagnols surprirent la localité de 
Fraxinetum (Garde-Freynet, Var, France) et entrepri
rent de là des expéditions de pillage vers le Nord et 
l’Ouest. En 906, ils franchirent les Alpes occidentales 
et pillèrent le couvent de Novalèse, près de Suze ; en 
913, ils en firent de même d’Aquae ad Bormidam (Acqui 
en Piémont) ; en 921, on tes trouve, selon le témoignage 
de Flodoard de Reims, au Grand Saint-Bernard, où 
ils reçoivent à coups de pierres des Anglais se rendant 
à Rome. Cet incident se rapporte à la compétition entre 
le comte Hugues do Provence et le marquis Bérenger 
d’Ivrée au sujet de la couronne royale d ’Italie. En 936, 
les Sarrasins passèrent les Alpes rhétiennes et pillèrent 
l’évêché de Coire. Ils semblent être partis d ’Acqui par 
Verceii et le pied du Saint-Bernardin ou du Septimer. 
La dévastation de l ’évêché engagea le roi Othon Ier à 
faire donation à l’évêque, en 940, de deux collations 
d’églises. Il est certain que du Grand Saint-Bernard 
les Sarrasins pillèrent en 940 l ’abbaye de Saint-Maurice, 
ainsi que le rapporte l ’évêque Ulrich d’Augsbourg. Il 
n’est pas possible d’établir avec certitude s ’il y a un lien 
entre les événem ents qui se passèrent au Grand Saint- 
Bernard et dans la vallée du Rhône et ceux dont l ’évê
ché de Coire fut le théâtre. 11 y a un rapport plus certain 
entre les hauts faits des Sarrasins et ce qui se passa 
vers la fin de la première moitié du X e s. En 941, le 
roi Hugues d ’Italie, en lutte avec le marquis Bérenger 
d’Ivrée et la reine Berthe de Bourgogne, qu’il avait
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répudiée, ainsi qu’avec la parenté de cette dernière, 
avait obligé les Sarrasins de Fraxinetum à signer une 
capitulation ; il les prit à son service et. leur confia la 
garde des passages des Alpes. Pour éviter leur rencontre, 
liérenger d’Ivrée qui s ’était réfugié auprès du duc Her
mann de Souabe, dut prendre la route du Vintschgau, 
lorsqu’on 945, il se risqua à retourner dans ses É tats. 
Parvenus au faîte de leur puissance, les Sarrasins ré
clamaient des droits de péage aux pèlerins qui passaient 
les Alpes pour se rendre à Rome. Suivant la tradition, 
ils auraient poussé leurs expéditions de pillage jusque 
dans le Pays de Vaud et le Jura neuchâtelois, et tenté  
même de surprendre le couvent de Saint-Gall. Une 
inscription, aujourd’hui disparue, de l ’église de Bourg- 
Saint-Pierre, composée entre 1019 et 1038, témoignait 
de leurs incursions vers l ’Ouest. Celles qu’ils poussèrent 
vers le Nord-Est ne sont connues que par les Casus
S . Galli, d ’Ekkehard IV, dont la valeur scientifique est 
aujourd’hui contestée. Ce que dit le moine saint-gallois 
au sujet d ’un établissement durable des Sarrasins dans 
la région des Alpes n ’est pas plus certain. Les seuls faits 
dûment établis sont les suivants : en 952, passant le 
Septimer avec sa nouvelle épouse Adélaïde, Othon 1er 
trouva l ’évêché de Coire dévasté par les Sarrasins ; il 
fit alors un vœu dont il s ’acquitta le 28 déc. 055 par 
quelques présents. Pendant son voyage, il ne semble 
pas avoir été incommodé par les Sarrasins qui avaient 
probablement abandonné à cette époque leurs postes 
en Rhétie. Mais au Sud des Alpes, ils prolongèrent leur 
séjour (attaque dans la région de Verceil peu après 961). 
L’auteur de ces lignes ne croit pas plus à une colonisa
tion de la vallée de Saas par les Sarrasins vers 940-9611 
qu’à leur établissem ent à Pontresina, malgré la mention 
« ad pontem Sarisinam », contenue dans un document 
de 1139. La prétendue origine arabe de certains noms 
de localités de la vallée de Saas (Allalin, Eien, Almagel, 
Mischabel, Balfrin, Monte Moro) n ’a pas résisté à la criti
que, non plus qu’une prétendue inscription arabe sur une 
dalle de gneiss, devant la porte de l ’hôtel Mattmark. Le 
dernier méfait qu’auraient commis les Sarrasins dans 
la région des Alpes serait d’avoir fait prisonnier l ’abbé 
Maieul de Cluny, le 23 juil. 973. Cet événem ent aurait 
eu lieu près d'un pons Ursarii et d ’une rivière descen
dant des sommets des Alpes à travers une vallée étroite. 
Le nom latin de ce cours d’eau peut indiquer soit la 
Dranse, soit le Drac, de sorte qu’On aurait le choix entre 
Orsières en Dauphine et l ’endroit du même nom en 
Valais, en d’autres termes, entre le Mont Cenis et le 
Grand Saint-Bernard. L ’auteur de cet article se pro
nonce en faveur du Grand Saint-Bernard, en adm ettant 
que les Sarrasins ne gardaient plus ce poste d’une façon 
durable. S’ils guettaient l ’abbé et sa suite près d ’Orsiè- 
res, c’est que cette localité se trouvait à la bifurcation 
de deux routes conduisant à Aoste, celle du Grand Saint- 
Bernard et celle par Courmayeur et le col Ferret. La ven
geance s ’abattit quelques années plus tard sur les Sarra
sins : le comte Guillaume d’Arles, le margrave Hardouin 
de Turin et le comte Robald de Provence prirent Fraxine- 
I um et le détruisirent. Depuis lors, les Sarrasins d ’Espa
gne disparaissent des documents parvenus jusqu’à nous. 
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Dierauer I. — H. Dübi : Ungarn und Sarazenen in  den 
A lpen , dans J S A C  XIV , p. 462. — Le même : Die 
Sarazenen in  der Schweiz, dans J S A C  XV. — E. lEhl- 
mann : Die A lpenpässe im  Mittelalter, dans J S G  III. —
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field : The Sarazens at Saas, dans A lp in e  Journal IX  
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J S A C  X V III, p. 204. — Le même : Saas-Fee und Um
gebung. — Camille Favre : Études sur l ’histoire des passa
ges ilalo-suisses ■ du H aut-Valais, dans J S G  V III. — 
L.-E. Iselin : Walliser Ortsnamen, dans ASG, N. 8 . VII 
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SARTOR.  Famille originaire de la Léveutiue, bour
geoise d ’Altdorf aux X V IIe et X V IIIe s. A rm oiries : 
d’or à un poulain. — S te p h a n ,  de Dalpe, acquit la 
bourgeoisie uranaise en 1657 et H a n s - J a k o b  en 1677.
— J o h a n n - F r a n z - S t e p h a n ,  * 1er juin 1706, auber
giste à l ’Aigle d’or, du Conseil, avocat, bailli d ’Altdorf
1738-1740, maître postier jusqu’en 1778. f  21 oct. 1783.
— A m m annbuch  aux arch. d ’État Uri. — L L . — L L H .
—  Gfr. 61, p. 210 ; 79, p. 220. — N bl. von Uri 1906, 
p. 210 ; 1907, p. 47 ; 1924, p. 22. — Schmid : Gesch.
d. Freistaates Uri. [Fr. Gisleh.]

SARTOR.  Voir S c h a u f . n s e e ,  S c h n e i d e r ,  S c h n y -  
d e r .

SARTORE,  SARTORIO.  Famille tessiuoise de 
Dalpe. Un membre de cette famille, conseiller de la 
Léventine, avait signé en 1755 la protestation des 
jeunes Léventinais contre le gouvernement d ’Altdorf. 
Il fut arrêté avec Orsi et Forni comme responsable de la 
révolte de la Léventine et exécuté le 2 juin 1755 à Faido. 
En 1799, Carlo, probablement f  en 1849, commandait 
la batterie d ’artillerie de Giornico contre les Français. —
A. Cattaneo : I Lcponti. — A. Barofilo : M emorie sto
riche. —  Le même : Dell’Invasione francese. [C. T.]

SARTORIS.  Familles des cantons de Genève, Saint- 
Gall et Tessin.

A. C anton  de Genève .  Famille genevoise, originaire 
du Piém ont, reçue à la bourgeoisie en 1573 et 1610. A r 
moiries : parti au 1 de sable au lion d’or ; au 2  coupé : 
au 1 d ’azur, au 2  d ’or à 2  fasces d’or ; une étoile d’or en 
chef brochant sur le trait du parti. —  1. J e a n - J a q u e s ,  
1630-1674, pasteur, professeur do grec, recteur. —  2. 
D a v i d ,  (ils du n° 1, 1659-1735, auditeur, conseiller, syn
dic. — 3. J e a n - P i e r r e ,  fils du n° 2, 1706-1780, syndic.
— 4. Jkan-AYiflÉ, petit-fils du n° 2, 1760-1808, audi
teur, quitta Genève en 1794, se retira en Prusse où il 
devint chambellan. Son seul fils, Ami, olïicier en Autri
che, mourut sans postérité. — Galiffe : Noi. gén. III. — 
Galiffe et Gautier : Arm orial genevois. [II. L.]

B. C an to n  de Sa in t-G all .  S a r t o r y ,  S a r t o r i .  Fa
mille de Berg et de Wil . Arm oiries : écartelé, aux
I et 4 d ’or au corbeau de sable posé sur trois cou- 
peaux de sinopie ; aux 2 et 3 de gueules au lion passant 
d’or. L’ancêtre des deux branches est —  1. J o h a n n - J a -  
k o b ,  probablement venu de Fussach (Vorarlberg), * 25 
févr. 1687, qui acquit vers 1712 le domaine de Rappen 
(commune de Berg) ; capitaine-lieutenant au régiment 
suisse Dossier au service espagnol 1726. t  9 avril 1734 
commandant la forteresse de Jaca. — a )  Branche cadette 
anoblie de Rabenstein. — 2. J o s e p H - L E O N Z - I g n a z ,  fils du 
n° 1, * 6  juin 1721, secrétaire du prince-abbé de Saint- 
Gall 1744, conseiller palatin et commissaire des fiefs 
1749, bailli de Blatten 1753, d’Oberberg 1754, titulaire 
d'une demi-compagnie au régiment Dunant 1758, chan
celier palatin 1763; il reçut en 1768 le droit de noblesse 
héréditaire du couvent et fut anobli en 1769 par Joseph
II avec le titre de von Rabenstein. Gouverneur intéri
maire de 1772-1775. bourgeois de W il 1782, bailli de Ror
schach 1783. t  24 déc. 1791. — 3. K a r l - J o s e p h - I g n a z ,  
fils du n° 2, 1752-1812, bailli de Romanshorn 1782, juge 
de paix à Rorschach 1804. — b) La branche aînée portait 
le nom de von Rappen  ou von Rappenstein ; plusieurs 
de ses membres furent titulaires d ’ordres comportant 
la particule noble. — 4. K a r l - A n t o n ,  fils du n° 1, 1716- 
1778, servit au régiment Dunant. t  lieutenant-colonel à 
Madrid. — 5. Karl-F i d e l ,  fils du n° 4, 1752-1830, 
au service d’Espagne depuis 1764, passa comme colonel 
en 1799 à l ’état-major de la forteresse de Tortosa. Colo
nel-commandant de district à Saint-Gall 1804-1830, 
colonel fédéral 1805-1813 ; il commanda en 1805 la I I e 
division des troupes d’occupation de la frontière. —
6 . K a r l - P h i l i p p ,  petit-fils du n° 4, 1789-1845, servit 
jusqu’en 1830 dans l ’armée française, t  colonel du pre
mier régiment de la garde suisse du pape à Bologne. —  
L L II.  — A G S IV. — G.-J. Baum gartner: Gesch. d. 

J its .  St. Gallen l i ,  p. 219. [J. M.|
C. C anton  du T ess in .  S a r t o r i ,  S A R T O R is ,  S a r t o 

r i o .  Families de Giumaglio, Bosco Valle Maggia, Grana, 
Giubiasco. A Lugano, on cite des Sartoris en 1254. Les 
Sartorie de Grana s ’établirent aussi à Mosogno en 1657. 
Arm oiries des Sartori de Giumaglio : d ’azur à trois tran-
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chets de gueules placés en bande, m ouvant du flanc se- 
nestre jusqu’au centre du champ, accompagné en chef 
d’une étoile et au flanc dextre, en pal, d ’un poinçon sur
monté d ’un croissant, le tout d ’or (X V I11° s.) ; des Sar
torio de Bosco : de gueules à un château d’argent ac
compagné de trois fleurs de lys, l ’une en chef, les deux 
autres aux flancs, et en pointe d ’un lion, le tout d ’or 
(X V IIIe s.). — A u g u s t o ,  de Giubiasco, * 14 mai 1880, 
peintre. Œuvres principales : Appassionala  ; A n n u n cia 
z io n e ; M adonnina  ; M atern ità ; Ingenuità; Dolore; S p a 
sim o; alla Fontana. Il exposa souvent aux expositions 
nationales et étrangères. — A  H S  1914. — D SC . — Die 
Schweiz 1917. — L. Brentani : Codice diplomatico tici
nese. [C. T.]

SARTOR IS. Vicaire général de Sion. Voir S c h n e i 
d e  n .

SARTORIUS.  Famille originaire de Kulmbach 
(Haute-Franconie), bourgeoise de Bâle depuis 1822. 
Armoiries : d ’or au lion de gueules tenant une lleur de 
lys d ’argent. — 1. K a r l - F r i e d r i c h ,  1793-1835, appelé 
en 1815 do Leipzig au pedagogium de Bâle pour l ’ensei
gnement de la littérature allemande ; professeur de 
littérature allemande et de philosophie à l ’université de 
Bàie 1819 ; auteur d’écrits sur des questions religieuses 
et littéraires, t  à Bärenstein (Saxe). —  2. K a r l ,  1824- 
1893, fils du n° 1, pasteur à Bretzwil et de 1851 à 1892 à 
St. Elisabeth à Bàie ; auteur de diverses études et bio
graphies. — 3. F r i t z ,  1826-1876, frère du n° 2, ingé
nieur, collabora à la construction de la poste principale 
de Bâle et de l ’ancienne gare centrale. — 4. K a r l ,  1856- 
1906, fils du n° 2, pasteur à Fleurier, Bennwil et Prat- 
teln, géologue et historien, étudia la préhistoire et 
l’histoire, surtout de Pratichi (mus.). — 5. F r i t z ,  *1862, 
frère du n ” 4, négociant, préhistorien. — 6 . E r n s t ,  
* 1870, frère du n° 5, secrétaire général des unions 
chrétiennes de jeunes gens à Genève, spécialement pour 
l’Europe orientale, directeur des secours aux prisonniers 
de guerre en Bulgarie 1917-1918. — 7. K a r l ,  * 1890, 
fils du n ” 4, D r jur., éditeur des Basler Nachrichten , 
auteur de Urheberrecht und Verlagsvertrag bei Zeitungen  
lind Zeitschriften, ums. [Adr. S t ü c k e l b e b o . ]

SARTORIUS,  baron de W altershausen, A u g u s t ,  de 
Göttingue, * 23 mai 1852, D e jur. 1880, professeur ordi
naire de sciences politiques à l ’université de Zurich 
1885-1888, de Strasbourg 1888-1918, auteur, entre au
tres, de Die Germanisierung der Rätoromanen in  der 
Schweiz, 1900. [D .  E.]

SARZENS (C. Vaud, D. Moudon. V. D CS). Vge et 
Com. En 1261, Sarsens. Localité dépendant au moyen 
âge du domaine episcopal de Curtilles et de la châtellenie 
de Lucens. Les Cerjat et les Villarzel y  avaient des 
droits. —  D H V . [M. R.]

SASSEL (C. Vaud, D. Payerne. V. DCS)'. Vge et 
Com. En 1177, Sases. Localité appartenant au moyen  
âge, pour la majeure partie à l’abbaye de Payerne, 
pour l ’autre au chapitre de Lausanne, qui la tenaient 
d’une donation du chanoine Emmo de Sassel au 
X IIe s. En 1503, chapelle Saint-André dépendante de 
l ’église de Granges. — D H V .  [M. R.]

SASSI,  DEL SASSO. Famille tessinoise citée à 
Son vico dès le X IV e s., à Slabio en 1592, à Lamone en 
1650, à Gandria, Riva-San-Vitalc, etc. A Lugano, on 
cite en 1298 lin A n s e l m u s  Saxus de Matin, probable
ment étranger. A la fin du X V e s., les Sassi de Son- 
vico se fixèrent aussi à Lugano et y furent reçus dans 
la bourgeoisie. Un Sassi de Sasso est cité à Bellinzone 
en 1230. Arm oiries des Sasso de Gandria : d ’azur à un 
m ont rocheux au naturel ; au chef d ’or chargé d’une ai
gle de sable, une t rangle d ’argent brochant sur la par
tition (variante).—  I.  S i l v e s t r o ,  fils de maestro Mar
tino, de Sonvico, t  av. 1512, se fixa à Lugano, où il est 
cité en 1490. Souche des Sassi de Lugano. — 2. S i l v e s 
t r o ,  petit-fils du ir11 1, peintre cité à Lugano dès 1511, 
t  av. 1575. 11 travailla à la décoration intérieure et 
extérieure de la maison de justice de Lugano 1545-1554, 
fit les fresques dans l ’église de San Pietro Pambio ; on 
lui attribue une fresque dans l ’église paroissiale de 
Sonvico, 1540. — 3. C a r l o ,  de Casima, trésorier des 
« patriotes » de Mendrisio en 1798, inspecteur des ponts 
et chaussées en 1824, député au Grand Conseil 1815-

1839. — 4. L o r e n z o ,  de Casima, t  1862, ingénieur, 
député au Grand Conseil 1839-1848 et 1855-1862, con
seiller d ’É tat 1854-1855. — A H S  1925. — S. Dotta : 
f Ticinesi. — S K L .~ B S t.o r .  1903, 1915. — G. Rovelli : 
La Castellanza eli Sonvico. — A S  I. — L. Brentani : 
Miscellanea storica. — Le même : L'antica chiesa matrice 
di S. Pietro in  Bellinzona. — Le m ême : Codice diplo
matico ticinese. [C. T.]

SATIGNY (C. Genève, Rive droite. V. D G S ). Vge 
et Com., divisé en deux parties. Anciennes formes : 
Satiniacum , Satineium , Satignie, domaine d’un Satin ius, 
gentilice romain. De l ’époque romaine, on n ’a trouvé 
qu’une meule en lave. Village connu par son prieuré, 
Saint-Pierre, situé dans le pays des Équestres, et auquel 
Eldegarde, veuve du comte Ayrbert, fit en 912 d’impor
tantes donations, à condition d’y être enterrée près de 
son époux. Les sires de Gex l ’enrichirent dans la suite. 
11 dépendit de l ’abbaye d ’Ainay jusqu’en 1133, date à 
laquelle l ’évêque Humbert de Grammont le céda aux 
moines du dit lieu, de l ’ordre de saint Augustin. A la 
suite de désordres, ce prieuré fut remis en 1381 à l ’admi
nistration du chapitre cathedra!, et en 1512 le pape 
Jules II autorisa le chapitre à supprimer les prébendes 
des chanoines et à les remplacer par deux curés régu
liers. Après la Réforme, Calvin y installa en 1542 
Jacques Bernard comme premier pasteur régulier. 
L’église a conservé un chœur intéressant, d'inlluence 
clunisienne, du X I I Ie s., et une porte latérale romane. 
La nef a été reconstruite en 1727 et l ’édifice restauré en 
1896. La cure a remplacé les bâtim ents du prieuré. La 
maison Kecker est probablement la maison forte du 
prieur. Il existait en 1305 une communauté des habi
tants, qui traita à cette date avec l ’évêque.

Une famille portant le titre de vidomne de Satigny a 
subsisté du X I Ie au X IV e s. ; la famille noble de Sain 1- 
Aspre à Genève en est issue -— Galifïe: Notices généa
logiques. — Califfo : Genève hisloriq. et archêolog. — 
Necker : L ’église de Sa tigny et sa restauration. — Ar
chives de Genève. [L. B.j

SATTLER.  Familles des cantons d ’Argo vie, Bâle, 
Lucerne et Saint-Gall.

A. Canton d 'A rgovie. — RU D O L F ,  de Baden, bailli 
de cette ville 1373-1379, bailli pour les seigneurs de 
I la Un il dans le bailliage d ’Eschenbach 1378-1379, dans 
celui de Maschwanden 1397-1399. Arm oiries : un che
valet de sellier surmontant un R ; émaux inconnus. —  
XV. Merz : Wappen buch Baden, p. 243. — F.-X . Woher : 
Die M iller... I, 276, 447, 499 ; III, 25. — Arch. d ’État 
Zurich. —  G fr. 20, p .  195, 199. [D .  F . ]

B. Canton de B àie. I. Famille d ’Endingen (Brisgau), 
devenue bourgeoise de Bàie en 1536 par —  1. H a n s ,  
pelletier. —  2. N i k o l a u s ,  1541-1627, fils du u° 1, pelle- 
11er, conseiller, du Conseil des Treize, administrateur 
de St. Leonhard. — 3. N i k o l a u s ,  1582-1652, fils du 
h” 2, pelletier, conseiller, Vorstadtmeister, député aux 
bailliages tessinois.

11. Famille de Schalt bouse, bourgeoise de Bàie depuis 
1547. —  1. L e o d e g a r ,  tondeur, membre de la corpora
tion zum Himmel 1547. —  2. W o l f g a n g ,  dit W yssen- 
burger, 1548-1590, fils du n” I, tisserand, économe de la 
fondation de SI. Peter, conseiller, du Conseil des Treize.
— 3. H a n s -R u d o lf , dit-W yssenb urger, 1577-1628, Ills 
du n° 2 , conseiller.

H t. Famille de Weil (Bade), bourgeoise de Bàie depuis
1880. — A l b e r t ,  * 1844 à Weil, f  1899 à Bâle, mar
chand d'objets d ’art, puis d ’antiquités, numismate, 
président de la Société suisse de numismatique. — 
LL . — Archive, d ’É tat de Bàie : collection Lotz. —  
Hardung. [C. Ru. |

C. Canton de L ucerne. Familles des districts de Lu
cerne (X IV e s.), Hochdorf, Sursee et Willisau (XX e s.).
—  W e r n e r ,  du Grand Conseil 1396. —  H e i n r i c h ,  du 
Grand Conseil 1489-1524, puni en 1503 pour avoir servi 
en France, malgré l ’interdiction, directeur du Kaufhaus 
1515-1525. —  H a n s ,  directeur du Kaufhaus 1531-1559, 
bailli de Wcggis 1555, du Petit Conseil 1556-1574, bailli 
de Btiron 1561-1562. — Gfr. Reg. — Arch. d ’É tat Lu
cerne. [P.-X. W.]

D. Canton de S a in t-G all. Famille éteinte delà  ville 
de Saint-Gall. Arm oiries : d ’or au chevron de gueules
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soutenu et accompagné d’un croissant du même. — 
U l r i c h ,  le sellier, 1313. —  U l r i c h ,  juge de la ville 
1436, prévôt de corporation 1454, du Conseil 1466. 
t  1466 — Voir LL. — Mns. Bibliothèque de la ville de 
Saint-Gall. [J. M.]

SAUBRAZ (C. Vaud, U. Aubonne. V. D G S). Vge 
et Com. En 1251, Saubra. Localité très ancienne. On a 
trouvé sous le cimetière des constructions romaines et 
des mosaïques. Au m oyen âge, dépendance de la 
baronnie d’Aubonne. L'église, dédiée à la Sainte-Foy, 
dépendait de l ’abbaye du Lac de doux et fut bridée en 
1251. Après la Réforme, Saubraz qui n ’avait plus que 
quatre feux, fut réuni à la paroisse de Gimel. Sa cha
pelle reconstruite en 1251 fut désaffectée et les derniers 
vestiges, avec une partie du clocher, furent démolis en 
1899, —  D H V . [M. B.j

SAUCY, P a u l - S i m o n ,  * à Lajoux (Jura bernois) en 
1811, t  1880, curé des Bois, chanoine en 1868. Historien, 
a publié : H ist, de l ’ancienne abbaye de Bellelay, 1869. —  
v. Miilinen : Prodr. [A. Sch.]

SAUERBRUCH,  F e r d i n a n d ,  * 3 juil. 1875 à 
Barmen, D r med., professeur ordinaire de chirurgie 
à l'université de Zurich et directeur de la clinique 
chirurgicale 1910-1918, à Munich 1918-1928, puis à 
Berlin. [D. F.]

SAU ER L/EN DER. Famille d Aarau, remontant à 
H e i n r i c h - R e m i g i u s ,  * 1776 à Francfort-sur-le-Main, 
fondateur de la maison d ’édition Sauerländer à Aarau 
1805, bourgeois d'Aarau 1806. t  1847. — A rgovia  40. 
— Z ur E rinnerung  an H. R. Sauerländer, 1847. —  Niki. 
Senn : Dìe stille Stadt. [H. Tr.]

SAUGE (LA) (en all. F e h l b a u m )  (C. Vaud, D. 
Avenches, Com. Cudrefln. V. D G S). Domaine à l 'an
cienne embouchure de la Broyé dans le lac de Neuchâ
tel. On a trouvé tout près une station lacustre, un pont 
romain. Celui-ci fut dominé par une tour, la tour de 
Broyé, possession des comtes de Savoie au X IIIe et 
X IV e s., transformée plus tard en maison rurale, dont 
le propriétaire avait le droit de pêche dans le lac. La 
ville de Mo rat l ’acquit en 1507, puis Berne en 1647. 
L’abergataire reçut le droit de tenir auberge, de perce
voir un droit de péage, à charge d'entretenir un bac sur 
la rivière, le pont ayant disparu. En 1869, le bac fut 
remplacé par un pont en fer, et en 1919, le domaine lui- 
même fut acquis par la commune de Cudrefin. Un com
bat se livra, le 26 mai 1476, à  La Sauge entre Bourgui
gnons et Confédérés. — D H V . |M. II.]

SAUGERN. Voir SOYHIÈRES.
SAUGY. Famille vaudoise, à Rougemont, 1456. — 

L ouis, * à Paris 1863, peintre, a publié des vues de Bâle 
et de Zurich, a travaillé à décorer l ’École polytechnique 
fédérale. — S K L .  [M. H.]

SAUGY (FROSSARD DE). Voir F r o s s a r d .  
SAULCY (C. Berne, D. Delém ont. Y. DGS). Coin, et 

Age. En 1327, S a s is ; 1336, Sassy. L ’abbaye de Bellelay 
y possédait des domaines et le chapitre de Saint- 
Ursanne était grand decimatene de Saulcy. Cette loca
lité avait été réunie à la commune de Glovelier et elle 
en fut séparée en 1648. Elle était aussi jointe à la 
paroisse de Glovelier dont elle se sépara, après plusieurs 
tentatives, en 1802. Une chapelle fut construite en 1755 
et dédiée à saint Antoine de Padoue. On construisit une 
église sur l ’emplacement de la chapelle en 1820. Saulcy 
souffrit beaucoup de la guerre de Trente ans ; presque 
toute la population périt. Population  : 1764, 190 hab. ; 
1920, 244. — Trouillat. — Vautrey : Notice historique 
V. — Daucourt : Diet. VI. |G. A.]

SAULENS,  SOULENS (C. Vaud, D. Échallens). 
Localité aujourd’hui disparue, située entre Bottens et 
Bretigny sur Morrens, qui relevait en 1235 du chapitre 
de Lausanne, était inféodée aux Bottens, et où l ’abbaye 
de Moni héron avait des biens. Fille est encore m ention
née dans une carte de 1578. — D H V . [M. lt.]

SAULES (C. Berne, D. Moutier. V. D G S). Coni, et 
Vge de la paroisse de Reconvilier-Chindon. En 1148, 
Sales (de salix). Ce petit village dépendait du chapitre 
de Mou tier-Grand val. L ’évêque de Bâle et le curé de 
Tavannes y possédaient des dîmes. P opulation : 1818, 
117 hab. ; 1920, 183. — Trouillat. — A. Daucourt : Dic
tionnaire V II. [G. A.]

SAULGY (LE) (C. Fribourg, I). Glàne. V. DGS). 
Vge et Corn, qui formait au moyen âge un petit lief 
noble. 11 fut toujours rattaché à la paroisse de Siviriez 
et il passa dès 1536 sous les mêmes régimes politiques 
que ce dernier village. — Voir Dellion : Diet. XI. — 
Kuenlin : Diet. 11. — Archives d ’État Fribourg. —- Art. 
S i v i r i e z .  j.j. jordan.]

SAULX, C a t h e r i n e  de, f  1531, religieuse au cou
vent des clarisses d ’Orbe. Elle écrivit la biographie 
de sa maîtresse, la B. Louise de Savoie. — Jeantet : 
La B. Louise de Savoie. — Costa de Beauregard : 
A m ours de sainte. [M. n .|

SAULXURES,  comtesse A u b i n - A m É d é E  d e  B r o n -  
d e a u l t - d e  S AU LX U RES, née Lucy Tonnet, * à Paris 
17 mars 1833, t  à Lausanne 28 mars 1929 ; a donné à 
l ’É tat de Fribourg une riche collection de meubles et 
d’objets d’art qui fut installée dans l ’ancien hôtel Ratzé 
et ouverte au public en 1922 ; elle fut aussi la bienfai
trice de l’hôpital cantonal de Fribourg, auquel elle 
donna 100 000 fr. —  Liberté 1922, n°s 218 et 293 ; 
1923 n» 39. — Ëtr. frib. 1925. [J. N.]

SAUPPE,  F r i e d r i c h - H e r m a n n ,  de W esenstein 
(Saxe), * 9 oc.t.. 1809, D r phi 1., professeur extraordinaire 
de philologie classique à l ’université de Zurich 1839- 
1845 ; directeur de la bibliothèque cantonale zuricoise, 
bourgeois de Schottikon près d ’Êlgg 1838. Directeur du 
gymnase de Weimar 1845-1858, professeur de philologie 
classique à Göttingue 1858-1893. 11 prépara à partir de 
1834 l ’édition zuricoise des Oratores attici. Fondateur de 
l ’épigraphie grecque ; écrivain extraordinairement fé
cond. t  15 sept. 1893 à Göttingue. — U. v. Wilainowitz- 
Moellendorff : Gedächtnisrede a u f  H. Sauppe. — H. 
Sauppe’s Ausgewählte Schriften , pubi, par K. Trieber. — 
Festschrift Kantonsschule Zürich 1833-1883, p. 15, 19, 
25, 99. — Festschrift Hochschule Zürich, 1833-1883, 
p. 19, 41. — A ÜB  55. — Arch. d ’É tat Zurich. [D. F.] 

SAURER, Familie de Veringendorf (Hohenzollern), 
devenue bourgeoise d ’Arbon en 1875. — F r a n z ,  * 1806, 
vint en Suisse en 1823, fonda en 1853 une fonderie à 
St. Georgen (Saint-Gall), la transféra à Arbon en 1863 
et y rattacha des ateliers de mécanique. La maison fa
briquait des métiers à broder et depuis 1890, des mo
teurs. A partir de 1903, elle se spécialisa dans la cons
truction de camions-automobiles. La raison sociale fut 
depuis 1869 F. Saurer & Fils. En 1882, après le décès 
du fondateur, ses fils A d o l p h ,  * I 8 4 let E m i l ,  1843- 
1897, dirigèrent l ’entreprise. L ’aîné la reprit seul en 
1897 et la dirigea jusqu’à sa mort en 1920, avec son 
fils H i p p o l y t ,  * 1878. La société par actions Adolph 
Saurer, dirigée par Hippolyt, fut créée en 1920 ; elle 
occupait en 1929, 2100 ouvriers et employés ; sa répu
tation dans la construction des camions et omnibus 
automobiles et des machines à broder est universelle. 
— Voir N Z Z  1920, il" 323. — Arboner Tagblatt 1920, 
n 08 45-46. [Leisi.J

SAURIN,  J a c q u e s ,  d ’une famille de Nîmes réfugiée 
à Genève en 1686, * 6  janv. 1677 à Nîmes, t  30 déc. 
1730 à La Haye, pasteur à Londres 1701-1705, puis à 
La Haye. On créa pour lui, dans cette dernière ville, 
le poste de « ministre des nobles » qu’il remplit jusqu’à 
sa mort. A publié quelques volumes de sermons, un 
Discours sur les événements les plus mémorables du Fieux 
et du Nouveau-Testam ent, 1720-1728, 2 vo l.; un Abrégé 
de la théologie, 1720; et un État du christianism e en 
France, 1725. — J. Gaberel et Des Hours-Farel : J . 
Saurin . — [L . S .]  ■— J o s e p h ,  t  1737, originaire du 
Dauphiné, pasteur à Be relier 1684-1689 ; passa en 
France et abjura entre les mains de Bossuet ; devint 
m athém aticien, membre de l ’Académie des Sciences. 
Voltaire eut à  son sujet en 1759, une polémique reten
tissante avec le pasteur J.-P . Lereschc.— Voir B BG  5, 
p. 259; 10, p. 315. [Ch. G.]

SAUSER, Famille de Sigriswil (Berne). Arm oiries : 
une marque de maison (A H S  1920, 3). — G e o r g e s  
Sauser-Hall, * 26 sept. 1884 à La Chaux-de-Fonds, 
D r en droit, professeur de droit international privé et 
de droit civil comparé à l ’université de Neuchâtel dès 
1912 et en outre, dès 1924, professeur de législation 
civile comparée et de droit commercial à celle de 
Genève. Nommé conseiller légiste du gouvernement
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turc, pour cinq ans, à partir du 1er avril 1926. Princi
pales publications: Des belligérants internés chez les 
neutres, 1910 ; La nationalisation des étrangers en 
Suisse, 1914 ; M anuel d ’instruction civique, 1913; 
La nationalité en droit suisse, 1921 ; Les traités de pa ix  
et les droits privés des neutres, 1924. — D SC .'— [L. M.J —  
F r é d é r i c ,  frère du précédent, * 1887 à La Chaux-de- 
Fonds. Après avoir séjourné à Bâle, en Russie et à 
Berne, s ’est fait connaître en France comme écrivain 
sous le pseudonyme de Biaise Cendrars. A publié en
tre autres : Les Pâques, 1912; J ’ai tué, 1918 ■, Du monde 
entier, 1919; Kodak, 1924 ; L’or, 1925; M oravagine, 1926; 
Dan Yack, 1929. [ M .  (.;.]

S A U S S U R E ,  de.  Famille noble de Lorraine, origi
nairement. de Saulxure, établie en Suisse dès le X V Ie s.

Arm oiries : bandé contrebande d ’or et 
de sable de 8  pièces. Tous les Saus
sure, Vaüdois et Genevois, divisés en 
plusieurs branches, descendent d’A n 
t o i n e  de Saussure, fils de Mongin, sei
gneur de Montreuil, Dommartin, etc., 
* 1514, voir branche vaudoisc. — Voir 
aussi A GS III.

Branche genevoise. — I. E l i e ,  fi 1s 
de Joan-Baptistc, (n° 2 de la branche 
vaudoise) bourgeois de Genève 1635. 

t  1 6 6 2 .— 2. T h é o d o r e , petit-fils du n° 1, 1674-1750,  
auditeur 1709, conseiller 1721, trésorier 1728, syndic 
1734, lieutenant 1737. — 3. Ge o r g e , petit-fils du n" 1,
1683-1759, l ) r en droit, capitaine au service des États- 
Généraux. — 4. N i c o l a s ,  fils du n° 2, 1709-1791 , avo

cat, auditeur 1748, châte
lain de Jussy 1753. Agro
nome distingué qui a laissé 
des travaux estimables sul
la, culture do la vigne, etc. 
Collaborateur à [’Encyclo
pédie de Diderot et d’A
lem bert.—  Senébier : His
toire lilt. II I .  —  France 
protestante. — de Montet : 
Diet. II . —  5. H o r fic e -  
B é n é d ic t ,  fils du n° 4, 17 
févr. 1 7 4 0 - 2 2  janv. 1799,  
physicien et géologue cé
lèbre et le plus illustre 
des savants genevois du 
X V IIIe s. Professeur de 
philosophie et de sciences 
naturelles à l ’académie de 
Genève 1762-1786, recteur 
1774-1775 ; membre de la 
Société royale de Londres 
1788 et des principales aca
démies et sociétés savan

tes de l ’Europe, associé étranger de l ’Académie des scien
ces de Paris 1790. Il a fait progresser toutes les sciences 
auxquelles il a touché : la botanique, la physique, l ’é
lectricité, l ’hygrométrie, la m inéralogie et surtout la 
géologie, dont il a posé à peu près toutes les b a ses. 11 
parcourut les Alpes en tous sens pendant trente ans ; 
son ascension du Mont-Blanc, dont il atteignit le som 
met le 3 août 1787, et les dix-sept jours qu’il passa 
l’année suivante sur le col du Géant sont des dates dans 
l ’histoire de l ’alpinisme et de la science. Membre fonda
teur de la Société des Arts en 1776, dont il prit l ’initia
tive avec l'horloger Faizan, et qu’il présida de 1793 à
1799. Membre du comité provisoire d ’administration  
1792-1793, puis de l ’Assemblée nationale jusqu’en 
1794. Saussure a consigné les résultats de ses obser
vations et de ses expériences dans de nombreuses 
publications, notamment, dans ses Voyages dans les 
A lpes, 4 vol., 1779-1796. — Senébier : Hist, de la vie 
de II.-B . de Saussure. —  Le même : H ist. litt. 111. —  
Recueil des éloges pronon. à V Institu t I. — France protes
tante. — Wolf : Biogr. IV. —  R. Töplier : Des voyages 
de II .-B . de Saussure, dans B U  1834. — A. Favre :
H .-B . de S . et les A lpes. —  L. Bouvier : De Saussure, 
sa vie... — Ern. Naville : H .-B . de S . et sa philosophie, 
dans B U  1883. — Sayous : Le X V I I I s s. à l ’étranger I.

Hovace-Bénédict de Saussure .  
D ’après  u n  p o r t r a i t  de S a in I -  

Ours  (tîibl.  N a t .  Berne).

— Ph. Godet : Hist. lilt. — V. Rossel : H ist. litt. — 
Freshfield, trad. Plan : H .-B . de S . —  6 . A l u e r t i n e - 
Adrienne, fille du n" 5, 1766-1841, alliée Jacques 
Nocher, autour de : Notice sur le caractère et les écrits de 
M me de Staël, et d ’un traité célèbre de pédagogie : 
L ’éducation progressive. —  Doudant : Notice sur la vie 
de M me Necker-de S a u s
sure, dans l’édition de P a
ris 1844 de L ’éducation 
progressive. —  A. Vinet :
L ’éducation, la famille et 
la société. — L. Burnier :
Hist. litt, de l ’éducation II.
— Ph. Godet : H ist. litt.
—  V. Rossel : Hi.st. litt.
— P. Kohler : M me de 
Staël et la Suisse. — 7.
N i c o l a s - T u É O D O R E ,  fils du 
n° 5, 14 oct. 1767- 18 avril 
1845, physicien, chimiste 
et naturaliste, fit de longs 
séjours en Angleterre. Pro
fesseur de minéralogie et 
de géologie à l’académie 
de Genève 1802-1835 ; cor
respondant de l ’Académie 
des sciences de Paris 1810, N ieo la s -T hcod o re  de Saussure, 
membre de la Société D ’a p r è s  uno l i th o g r a p h i e  d’un 
royale de Londres 1820 et p o r t r a i t  de M m e Munier
de nombreuses sociétés sa- (Bibl. Nat. Berne),
vantes suisses et étrangè
res. Principales publications : Mémoires sur la densité de 
l ’air à différentes hauteurs, 1790 ; Recherches chimiques 
sur la végétation, 1804. — Glioisy : Rapport sur le Collège 
cl l ’Académie  pour 1844 et 1845. — Macaire : Notice sur 
la vie de Tli. de S ., dans li U 1845. — Mémoires de la Soc. 
de phys. et d’hist. nat. X I. — F. Reverdin : Notice sur 
Th. de S ., dans Actes Soc. helv. sc. nal. 1915. — 8 . T h é o 
d o r e ,  petit-fils du n° 5. 1824-1903, maire de Genthod
1850-1900, député au Grand (lonseil 1854-1856 et; 1858- 
1872, colonel d ’artillerie. Président de la Société des 
Arts 1871-1899, membre fondateur de la Société suisse 
des Monuments historiques, qu’il a présidée. S ’est éga
lement occupé de peinture. Auteur de : Études sur la 
langue française. Ile Vorthographe des noms propres, 
1885, et de deux drames : Georges Jenatsch  et le Siège 
de M usso. — S  K L .  —  JG , 5 août 1903. — GL, 5 et 
11 août 1903. — P S  1903. —  9. H e n r i ,  frère du n° 8 , 
27 nov. 1829-20  févr. 1905, zoologue. D r phil. do Gies
sen ; D r h.-c. do l ’université de Genève. Fit de 1854 à 
1856 un grand voyage d’exploration et d ’étude dans les 
Antilles, au Mexique et aux É tats-U nis, d ’où il rap
porta d ’importantes collections. Il se spécialisa dans 
l’étude des insectes et des groupes voisins : crustacés, 
myriapodes, etc. Comme entomologiste, particulière
ment pour les hym énoptères et les orthoptères, il fut 
considéré comme la plus haute autorité de son temps. 
A citer parmi ses nombreuses publications sa M ono
graphie des guêpes solitaires, 1852, qui forme le premier 
volume des Études sur la famille des vespides, 1852- 
1858 ; les deux autres volumes ont pour litres : Les 
guêpes sociales et Les fausses guêpes. — Em. Yung :
H. de Saussure, dans Actes Soc. helv. sc. nal. 1995. —  
Comptes rendus Soc. des A rts  1905. — M. Bedot. : Notice 
sur H . de S ., dans Revue suisse zoologie 1906. — A. de 
Claparède : H. de S., dans le Globe 1905. — J  G, 23 févr. 
1905. — P S .  — 10. F erdin and, fils du n° 9, 26 nov.
1857-22 févr. 1913, linguiste éminent, correspondant 
de l ’Institut de France, chevalier de la Légion d’honneur, 
D r phil. Maître de conférences à  l ’École des Hautes 
Études de Paris 1881-1891, professeur extraordinaire 
d ’histoire et de comparaison des langues indo-européen
nes à  Genève 1891, ordinaire de sanscrit et des langues 
indo-européennes 1896, et en outre de linguistique gé
nérale dès 1907. Auteur d’un Mémoire sur le système 
p r im itif  des voyelles dans les langues indo-européennes,
1879. Après sa mort, quelques-uns de ses disciples ont 
publié en 1916, sous, son nom : Cours de linguistique  
générale, et un Recueil des publications scientifiques de 
Ferdinand de Saussure, 1922. — F erdinand de Salissure
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1857-1913, recueil des discours prononcés à ses obsè
ques, etc. — Ch. Bally : Ferdinand de, Saussure et l ’étal 
actuel des sciences linguistiques. — JG  27 févr. 1913

et 24 avril 1922. — P S  
1913. — S L  1916. —  11. 
H o r a c e , fils d u n °9 , 1859- 
1926, peintre et graveur à 
l ’eau-forte ; portraitiste et 
paysagiste. — S  KL'. — 12. 
L é o p o l d , dis du n° 9, 
1866-1925, sinologue, en
tré dans la marine fran
çaise 1882, lieutenant de 
vaisseau 1892, puis passé 
au cadre de réserve 1899. 
Il profita de ses voyages 
en Extrême-Orient pour 
apprendre la langue chi
noise et les dialectes ana- 
mites et étudier les civi
lisations de l ’Extrême- 
Orient. Il consacra, sur
tout à l ’astronomie chinoi- 

Ferdinand de Saussure. se, de nombreux articles 
D’après une photographie. dans le Journal asiatique, 

le T ’oung-Po, les Archi
ves.des sc. physiques et nat., le Globe, etc. — R . Gau
tier : L. de Saussure , dans le Globe 1926. — JG ,  2 et 18 
août 1925. — 13. Re n é , dis du n° 9, mathématicien, 
* 1868, D r phil., professeur extraordinaire de m athé
matiques à l ’université catholique de W ashington 1895- 
1898, privat-docent à Genève, puis à Berne, 1904-1924. 
S’intéressa aussi à l ’esperant o. Principales publications : 
La géométrie des « feuillets » ; La structure de la réalité ; 
1m construction logique des mots dans les langues natu
relles et en espéranto, etc. — C'alai, des ouvrages publiés 
par l ’université de Genève. — DSC. — 14. R a y m o n d , dis 
du n° 10, * 1894, D r med., privat-docent à l ’université 
de Genève 1925, auteur de divers travaux de psychiatrie, 
etc. —  Catalogue des ouvrages pubi, par l ’université de 
Genève. —  15. J e a n , dis du n° 13, * 1899 à W ashing

ton, pasteur à Edimbourg, aux Eaux-Vives 1926, à Ge
nève 1929. Auteur de : Les contradictions de la pensée 
religieuse, 1926. —  Voir en général Sordet : Diction
naire II. —  Gali (Te : Not. gén. If, 2° éd. —  France 
protestante. — de Mont et : Diet. -— E. Secrétan : Ga
lerie suisse II. [E.-L. B un net.]

Branche vaudoise. — 1. A n t o i n e ,  * 1514, forcé de 
quitter la Lorraine en 1552 pour cause de religion, il se 
réfugia successivem ent à Strasbourg, à Neuchâtel, à 
Genève, puis à Lausanne, dont il fut reçu bourgeois 
gratuitem ent en 1556 ; correspondant de Farei, Vi ret et 
Calvin, acquit le domaine de Vornand près Lausanne 
dont sa famille portera le nom. f  à Genève 1569. — 2. 
J e a n - B a p t i s t e , 1576-1647, petit-fils du n° 1, acquit en 
1594 la seigneurie do Morrens, puis celle de Boussens ; 
Inumerei, de Lausanne en 1638. — 3. J e a n - L o u i s ,  1670- 
1740, colonel dans l ’armée bernoise, se distingua à Vill- 
mergen 1712 ; fut récompensé par la création do la  ba
ronnie de Bereiter en sa faveur. — 4. Cé s a r , 1705-1783, 
auteur de Lettres et voyages en Allemagne, Hollande et 
Angleterre publiées par B. van Muyden en 1903. — 5. 
L o u i s - C é s a r ,  f  1744, pasteur à Lausanne 1714-1726 ; 
il assista le major Ravel sur l ’échafaud el prononça un 
discours qui le fit blâmer par Berne ; suspendu à la 
suite d ’un sermon, il fut transféré à Lonay 1727-1744. 
— H H V  III, 1895, p. 327. — 6 . D a v i d ,  1700-1767, fils 
du n° 3, général en Hollande. — 7. V i c t o r ,  1737-1811, 
dernier bourgmestre de Lausanne 1796-1798, sénateur 
helvétique 1801-1802. — 8 . A d o l p h e ,  1802-1880, ins
pecteur général des forêts. — 9. V ic t o r , 1839-1892, 
ingénieur à Lausanne, dernier mâle de la branche vau
doise. [M. R.]

SA U T E R  et S A U T T E R . Familles des cantons de 
Saint-Gall, dont une branche est devenue bourgeoise de 
Genève, et de Thurgovie.

A .  C a n t o n  de S a i n t  - G all. SA U TE R, S A U TT ER  ;T à  
l ’origine S u t e r .  Famille de Saint-Gall. Arm oiries : 
écartelé aux 1 et 4 de sable à la montagne de sinopie 
sommée d’une colombe d’argent tenant un rameau

d’olivier dans le bec ; aux 2 et 3  d’argent. R u d i  Sul er, 
de Gossan, devint bourgeois en 1397 ; d ’autres Suter, de 
divers lieux, ont été reçus bourgeois en 1402, 1404, 1507, 
1544. Une branche éteinte portait au X V I1° s. le surnom 
de Schneeweiss, une autre celui de Rührm ichan. —
1. H e in i, du Conseil des Onze 1438, peintre sur étoffes 
1440. t  1456. — 2. H einrich , petit-fils d’Ulrich, d ’Ober- 
dorf, bailli des Rarogne à Nöchcln avant 1461. — 3. 
Isaak , 1696-1762, vice-landammann 1760. — La famille 
a donné plusieurs prévôts de corporation. —  Livre de 
bourgeoisie de Saint-Gall. —  Mus. de la Bibl. de Saint- 
Gall. [J. M.|

B. Canton de G enève. Branche de la famille saint- 
galloise, dont l ’ancêtre est H a n s ,  dit Rührmichan. 
f  1506 ; bourgeoise en 1696. —  1. F r a n ç o i s - J e a n ,  
1746-1819, officier au service de France, général de 
brigade 1793. Suspendu peu après, il fut rétabli dans 
son grade en 1795, puis remplit diverses fonctions. En 
1811, il prit sa retraite et vécut à Genève, oii il siégea au 
Conseil représentatif de 1814 à sa mort. — 2. D a n i k l -  
A n d r é ,  * 1773, condamné à mort par contumace pen
dant la Révolution pour avoir tué le sans-culotte Coquet 
dans une rixe. Sous la Restauration, membre du Conseil 
représentatif, puis du Grand Conseil. —  3. F r a n ç o i s -  
A u g u s t e ,  dit Sautter de Beauregard, * 1826 à Mar
seille, consul 1850, puis consul général de Toscane en 
Suisse 1856. Créé ou reconnu comte par Napoléon 111 
en 1853. Fondateur de la Compagnie genevoise des colo
nies suisses de Sétif. — Le Livre de famille Sautter. —  
Gali fie : Not. gén. III. — de Mont et : D id .  [G. V.|

C. Canton de T hu rgovie . S a u t e r  (autrefois S u 
t e r ) .  Famille bourgeoise de diverses localités du can
ton de Thurgovie, citée à Arbon depuis le X V Ie s. 
L’ancêtre de la lignée d'Arbon est —  l. B a l t a r a r ,  
conseiller, f  1651. — 2. H a n s - G e o r g ,  1712-1801, des
cendant du n° 1, graveur à Arbon ; ses dessins à la 
craie et ses gravures appartiennent à des particuliers 
et au Musée des Beaux-Arts de Râle. — 3. J o h a n n -  
U l r i c h ,  fils du n° 2, * 20 nov. 1752, homme politi
que éminent sous la République helvétique ; pré
fet 1800, député à la Diète et à la Constituante 1802, 
président du gouvernement thurgovien 1803. f  27 mars 
1824. —  S K L .  —  ASHR.  — Oberholzer : Geschichte 
der Stadt Arbon. — De Donzhausen est originaire —
4. M a x , * 16 juillet 1879, chanteur de concert à Milan, 
fondateur et directeur des premiers opéras italiens à 
Zurich ; auteur de nombreuses transpositions en italien  
d’oratorios et de chants allemands. —  Voir DSC. —  
(TIerdi et W. Wuhrmann.] — 5. U lr ic h , d ’Arbon, 
* 1854 à Horgen (Zurich), orfèvre à Bâle, où son père, 
Ulrich, exerçait déjà cette profession et où il avait 
acquis la bourgeoisie en 1883. — S K L .  [C. Ro.J

SAUTIER.  Familles de Genève et de Lucerne.
A. Canton de G enève. Nom anciennement assez ré

pandu dans la campagne genevoise, prim itivement Sal- 
terii. A l ’origine deux familles, l ’une de Reignier (Haul e- 
Savoie), l’autre de Jussy. Une branche fixée à Genève, 
éteinte au X V IIIe s. a donné plusieurs orfèvres et un 
notaire. Arm oiries : palé, coni repaie, le chef chargé 
d ’une tête de chèvre (émaux inconnus). — A. Corbaz : 
Un coin de terre genevois, 371. — H. Deonna : Fam ille  
Deonna, 58.—  S K L .  [H. Da.]

B. Canton de L ucerne. Famille bourgeoise de Lu
cerne depuis 1865, venue à l ’origine de la Savoie. Elle 
entretenait déjà en 1735 des relations commerciales 
avec Lucerne. — K a r l,  1849-1916, fondateur d ’une 
maison de banque 1889, membre du Grand Conseil de 
la ville. — Lüsterner Chronik 1916, p. 247. — Gfr. 71, 
X X V .  — A lb e r t ,  D r jur., * 1882, membre du Grand 
Conseil de la ville depuis 1919 et président de ce corps 
depuis 1927. [P.-X. w .l

SAVAGN 1ER (C. Neuchâtel, D. Val-de-Ruz. V. 
D G S ). Corn, formée de deux villages : Grand et Petit 
Savagnier, m entionnés en 1267. Arm oiries : d’azur au 
lion d’or soutenant élevé au canton dextre un écu aux 
armes historiques de Neuchâtel. La première mention  
est de 1143, lorsqu’une terre de Savagnier fut donnée à 
l ’abbaye de Fontaine-André. En 1267, la dime des deux 
villages était possédée par le comte de Neuchâtel en 
fief de l ’évêque de Lausanne. Savagnier appartenait à
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la seigneurie de Valangin el relevait de la mairie du 
même nom. Au X V Ie s. encore, une partie des habitants 

de Savagnier dépendait du seigneur 
de Colombier. Une chapelle, dédiée à 
saint Nicolas existai! déjà en 1453, 
annexe de Dombresson ; le temple a 
été bâti en 1653, la paroisse date de 
1876.

Une famille noble de Savagnier est 
connue par G u i l l a u m e , chevalier, 
en 1179; elle s'éteignit au X IV e s. 
—  L. Perrin : La commune de Sava
gnier, dans MJV 1900, 1901. — E. 

Quartier-la-Tente : Le C. de Neuchâtel, IV e série. —  
Matite. [L. M.]

S A V A R Y .  Familles des cantons de Fribourg et de 
Vaud.

A. Canton de F ribou rg . Nom d’anciennes familles 
fribourgeoises, ressortissantes de nombreuses communes 

de la Gruyère, mentionné à Châtel- 
sur-Montsalvens en 1375. Arm oiries : 
d ’azur au chevron d’argent accom
pagné en chef de deux étoiles d ’or et 
en pointe d’un peuplier de sinopie, 
au chef d ’argent chargé d’un cœur 
de gueules. Des familles de ce nom 
acquirent la bourgeoisie de Fribourg 
en 1569, 1603, 1624, 1628, etc. L’une 
d’elles, originaire de Villarvollard, 
fut reçue dans la bourgeoisie de Fri
bourg en 1671, dans le patricial en 

1783. — 1. J e a n ,  cordelier, lecteur et vicaire à Thann 
1558, magister theol. ; nommé gardien du couvent de 
Fribourg en 1560 ; le gouvernement fribourgeois ne 
voulut pas reconnaître cette élection et Jean Sa vary 
retourna à Thann, où il devint gardien du couvent. 
Trois ans plus tard, le Conseil de Fribourg sollicita 
vainement du provincial l’envoi du P. Savary à Fri
bourg. t  à Thann 9 janv. 1569. — 2 .  N i c o l a s - E m m a -

n u e l - P r o t a i s , * 17 févr. 
1715, chirurgien de l ’hô
pital de Fribourg, associé 
de l ’Académie royale de 
chirurgie de Paris, f  13 
avril 1794. — 3. F r n n -  
ç o i s - P i e r r e ,  fils du n° 2, 
*21 sept. 1750, médecin 
à Fribourg dès 1774. Reçu 
dans le patriciat en 1783, 
il s ’occupa avec zèle des 
intérêts de la bourgeoisie 
et contribua au défriche
ment des terrains com
munaux de la banlieue 
(1792). En 1798, il fit 
partie du gouvernement 
provisoire, fut membre 
du Conseil d ’éducation et 
receveur national pour le 
canton de Fribourg. Avec 
François Duc, il fut délé
gué auprès du général 
Schauenbourg pour obte

nir que le district de Moral soit conservé au canton de 
Fribourg. En 1799, il devint membre du Directoire 
helvétique, où il com battit souvent la politique de 
La Harpe. Après la dissolution du Directoire, il fil 
partie de la commission exécutive, puis du Conseil 
exécutif 1800-1801. Il prépara, avec Dolder, le coup 
d’État qui, dans la nuit du 27 au 28 octobre 1801, 
éloigna les unitaires du pouvoir. Cette même année, 
Savary quitta le pouvoir exécutif et entra dans le Sénat. 
Dès lors, il ne joua plus aucun rôle dans la politique 
helvétique. Syndic de Fribourg 1810, député au Grand 
Conseil 1814. t  à Fribourg 7 sept. 1821. —  4. N i c o l a s , 
fils du n° 3. * 21 mars 1784, député au Grand Conseil 
1814, Secret 1828-1831, trésorier de l ’É tat 1831-1835. — 
5. É d o u a r d ,  ingénieur, professeur à  l ’école des ingé
nieurs de Lausanne, directeur du 1er arrondissement 
des C. F. F. dès 1930. — H isely : M onuments de

Gruyère, dans M D R  X X III . — H. Fleury : Catalogue, 
dans A S H F  V III. — Max de Diesbach : Les troubles 
de 1799, dans A S H F  IV. — G. Castella : Hist, du G. 
de Fribourg. — Schweiz. M onatschronik  VI, 147. — 
Archives d ’É tat Fribourg. [J. N.J

B. Canton de V aud. Famille vaudoise, à Payerne dès 
1406. — 1. L ouis, 1791-1866, pasteur à Friedrichsdorf 
1819, Chevroux 1828, Payerne 1835-1841, Ressudens 
1845-1846, directeur du collège de Payerne 1841-1847.
— 2. J u l e s ,  * 21 nov. 1866 â Payerne, f  26 août 1929 à 
Lausanne, pasteur à Ressudens 1890, Gorcelles 1892, 
Montreux 1901, Lausanne 1906. directeur des Écoles 
normales du canton de Vaud 1914-1927, chargé de cours 
pédagogiques à l ’université de Lausanne. Fondateur 
et premier président des bureaux centraux d’assistance 
de Montreux et de Lausanne, des Lectures pour tous, 
de la Bibliothèque circulante vaudoise. Auteur de trois 
manuels scolaires sur l ’histoire biblique et l ’histoire de 
l’Église, rédacteur dès 1918 de l 'A nnua ire  de /'In struc
tion publique en Suisse. — 3. E r n e s t ,  * 8  avril 1870, à 
Payerne, frère du n° 2, instituteur, puis, en 1910, ins
pecteur de l ’enseignement primaire et dès 1915 chef du 
service de l ’enseignement primaire. Auteur d’une H is
toire illustrée de la Suisse  (remaniement du manuel 
Rosier) de zl travers le Jorat et de diverses études péda
gogiques. [M. IL]

SAVATAN (C. Vaud, D. Aigle. V. UGS ) .  Section de 
la commune de Lavey-Morcles où ont été édifiées de 
1892 à 1894 et de 1901 à 1920 des fortifications défen
dant la plaine du Rhône et l ’entrée dans le bassin du 
Léman. — Voir les rapports de gestion du Conseil 
fédéral. [M. 11.1

SAVIÈSE (C. Valais, D. Sion. V. U G S). Corn, et 
Vge paroissial. La communauté de Savièse et la paroisse 
comprenaient au X IIe s. les localités de Saint-Germain, 
Drône, Granois, Montelier, Prensières, Ormone, Rouma, 
Chandolin, et les deux ham eaux de Matters et de 
Zuchnats disparus au cours du X V e s. Bien que la 
Savoie y  possédât des droits, notam m ent la petite  
majorie de Drône, Savièse relevait de la mense epis
copale qui avait, à l'a Soie, un châtelain pour l ’adminis
tration civile, militaire et judiciaire. Les premiers 
statuts de la communauté datent de 1447. La commu
nauté se réunissait en principe à la Soie ; plus tard ce 
fut au village où s ’élève l’église. Au cours des temps, 
Savièse obtint de pouvoir présenter et nommer son 
châtelain et son sautier, mais il resta sous l ’autorité 
nominale de l ’évèque jusqu’en 1798. Au militaire, il 
relevait de la grande bannière de Sion. Au cours de la 
guerre de 1475, la Savoie brûla les villages de Savièse le 
13 novembre. En 1798, après le combat de Chandolin, 
du 17 mai, Savièse fut condamné à de lourdes contri
butions, et en 1801 Turreau le fit occuper par plusieurs 
compagnies. Incorporée au dizain de Sion en 1798, la 
commune lit partie de 1815 à 1839 de celui d ’Hérens, 
puis revint au district de Sion. La paroisse, dite de 
Saint-Germain, est connue dès le X Ie s. Elle dépendit 
du chapitre de Sion jusqu’en 1917, époque où elle fut 
cédée à l 'évêché. L’église primitive a été brûlée en 1475 ; 
un nouvel édifice, gothique, lui succéda eu 1520. Il a été 
agrandi en 1880. — Gremaud. — Rivaz : Topographie.
— Archives cantonales et locales. |Ta. | 

SAVIGNY (C. Vaud, D. Lavaux. V. 1JGS).  Vge et
Coin. En 1228, Savinie. Commune dépendant autrefois 
du prieuré de Lu try, et qui possédait dès avant 1228 
une église paroissiale dédiée à sainte Marie-Madeleine. 
L’église fut brûlée en 1538 avec les maisons voisines. 
Un nouvel édifice fut élevé, avec un curieux clocher, qui 
subsiste encore. Après la Réforme, Savigny devint liliale 
de Lutry, mais recouvra dès 1593 un pasteur à demeure. 
Le brigandage sévissant dans la région, le gouverne
ment bernois nomma en 1702, à Savigny un pasteur 
zélé, J.-P . de Loys, qui avait été ministre de camp et 
qui réussit à rétablir l ’ordre. Il y eut à Savigny, de 
1494 à 1536, un petit couvent de franciscains créé 
par l'évêque Aymon de Montfalcon. Registres de bap
têmes et de mariages dès 1644, de décès dès 1728. — 
D H V. [M. II.|

SAVIGNY, L é o n  de, * à Bruxelles 19 juin 1863, 
D r jur., professeur de droit privé allemand, de droit

F r a n ç o i s - P ie r re  S a v a ry .  
D ’après  un  p o r t r a i t  à  Minilo.
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public et d’histoire du droit allemand à l ’université de 
Fribourg 1891-1897, recteur 1895-1896, professeur à 
Göttingue 1898, à Marbourg 1901, à Münster en W est- 
phalie 1902. f  10 mai 1910. [G. Sch.]

S A V I O N .  Famille originaire de Nîmes, reçue à la 
bourgeoisie de Genève en 1555. Arm oiries : d ’azur au 
chevron d ’or accompagné de trois flèches d ’argent. —
1. J a q u e s ,  f  1613 à 67 ans, auteur probable d ’une 
compilation historique intitulée A nnales de Genève, qui 
a été souvent attribuée par erreur à son frère Jean. —
2. Jea n , 1565-1630, auditeur 1592, des Soixante 1593, 
conseiller 1594, trésorier 1605, six fois syndic de 1608 à 
1628, secrétaire d ’État 1610 et 1611, lieutenant 1617. Il 
rendit de grands services à Genève, soit comme ambas
sadeur en France et en Savoie, soit pour avoir mis de 
l ’ordre dans les comptes de la république. Il proposa le 
premier établissem ent d’une Chambre ries blés. —  
Galiffe : Not. gén. VII. — de Montet : Diet. — Ed. 
Fick, dans la préface des Annales. — B S H G  IV, 323. 
—  Grenus : Fragmens. —  Senébier : Hist. litt. [ A .  Ch.]

S A V I O N  I , G i o v a n n i ,  * 1845, prieur de San Vittore 
(Val Mesocco) 1885, chanoine de Coire 1896, vicaire 
episcopal de la Mesolcina et du Calanca. t  I oc t. 1925. —  
Schematism us des B istum s Chur 1912. [ J .  S.]

S A V I O Z ,  S A P I E N T I S .  Familles vaudoises à Lau
sanne et à Mou don, dès le X V e s. — 1. C l a u d e ,  f  a p .. 
1509, doyen de Neuchâtel, curé de Comb remont 1485, 
Châtillens 1501, Promasens 1485-1509 ; s ’éleva en 1487 
contre les prétentions des collecteurs apostoliques. Deux 
de ses neveux, Henri et Anselme, furent aussi chanoines 
de Lausanne. — M. Revmond : D ignitaires. [M. it.|

S A V O G N I N  (ail. S c h w e i n i n g e n )  (C. Grisons,
D. Oberhalbstein. V. D G S). Coin, et Vge paroissial. La 
l'orme romanche actuellement utilisée partout est 
Savognin  ; les actes portent souvent Suvaneng , Sw einin- 
gen. Anciennes formes ’. Villa Ovinae, Ovine, au 1 X e s. 
Le couvent de Katzis y possédait une terre en 1 156, en 
1209 le couvent de St. Lu zi y avait un domaine qu’il 
céda par échange, en 1282, au chapitre cathédral de 
Coire. L’histoire politique de Savognin se confond avec 
celle de l ’Oberhalbstein. La nomination du tribunal 
criminel de la vallée avait lieu, chaque année, au 
X V IIIe s., lors de la landsgemeinde de la Saint-Michel, 
à Savognin. Au spirituel, le village était l ’une des cinq 
paroisses de la vallée. L’ancienne église, autrefois la 
principale, était, dédiée à saint Martin. Savognin se 
détacha de Reams en 1487. Depuis un certain nombre 
d’années, Savognin est devenu une station d’étrangers. 
Sur une colline voisine du village se trouvent les ruines 
du château de Patnal. Registres de naissances dès 1623, 
de mariages dès 1640, de décès dès 1627. — Mohr : 
Cod. dipi. I II. — Regesten des Gemeindearchivs. — 
Der Höhenkurort Savognin. — A. Nüscheler : Gottes
häuser. [L .  J . |

S A V O I E .  Dans cet. article sont seulement étudiées 
les relations de la Savoie avec les Suisses, à partir de 
1536. Pour la période antérieure, voir sous S a v o i e ,  
M a i s o n  d e .

Sous le nom de Savoie on ne comprend pas seulement 
le comté démembré du Graisivaudan dans le royaume 
de Provence vers 925, mais tous les territoires que les 
comtes de Savoie avaient acquis, surtout à partir du 
règne d’Amédée V III. Parmi eux, plusieurs font partie 
de la Suisse actuelle ; le Chablais, par exemple, qui se 
composait du Chablais actuel, d ’une partie du Bas- 
malais et du canton de Vaud (Chillon), leur appartenait, 
on ignore à quel titre, à partir du X Ie s. Dès le X IIIe s., 
les princes de Savoie prirent pied dans le Pays de Vaud, 
dans la campagne fribourgeoise et même à Berne. Mal
gré les droits qu’ils obtinrent soit des citoyens par une 
politique habile de protection des communes, soit par 
donation du vicariat impérial — donations dont la 
légitimité fut contestée par les intéressés — les évêchés 
de Lausanne, de Si on et de Genève ne furent réellement 
jamais sous la souveraineté savoyarde. Les communes 
qui s ’étaient mises sous la protection des comtes, puis 
ducs de Savoie, contre un danger intérieur ou extérieur, 
s ’en libérèrent quand elle cessa de leur être utile et risqua 
de devenir dangereuse. Berne se servit d ’eux contre les 
Kibourg, puis contre les Habsbourg, Genève contre son

prince-évêque, Lausanne également. A partir des guer
res de Bourgogne le recul est marqué. La Savoie est 
livrée aux chocs répétés de ses ennemis ou de ses amis, 
qui ont en partie pour prétexte des revendications finan
cières que la Savoie, très obérée, ne peut satisfaire. La 
conquête de 1536 marqua la disparition de l ’ancienne 
Savoie.

Elle fut rétablie par le traité de Cateau-Cambresis 
(avril 1559) qui m ettait fin à la première grande lutte  
entre les maisons de France et de Habsbourg : la France 
restituait les territoires savoyards qu’elle occupait de
puis 1536 à Emmanuel-Philibert (1553-1580), fils de 
Charles III. Le nouveau duc espéra pouvoir rentrer en 
possession des territoires enlevés à son père par Berne, 
Fribourg et le Valais et com ptait reprendre aussi les 
anciennes prétentions de sa famille sur Genève. Il s ’al
lia dans ce but avec Uri, Schwyz, Unterwald, Zou g, 
Lucerne et Solerne (11 nov. 1560). Après plusieurs an
nées de négociations, le traité de Lausanne, du 30 oc t. 
1564, fut signé : Berne rendait le Chablais occidental et 
le Pays de G ex, mais gardait le Pays de Vaud et la 
partie orientale du Chablais. Les alliances de Berne 
avec Genève restaient en vigueur ; on renvoyait à plus 
tard l’examen des prétentions ducales sur la cité de 
Calvin. La restitution des territoires n ’eut lieu qu’en 
août 1567. Emrnanuel-Philibert tenta d ’obtenir aussi 
une rétrocession de la part de Fribourg et du Valais. 
Par le traité de Thonon (4 mars 1569), le Valais renonça 
à une partie de sa conquête (la rive du lac et les val
lées de la Dranse et d’Abondance) ; il garda la vallée 
inférieure du Rhône jusqu’à Saint-Gingolph. Du côté 
fribourgeois, le duc n ’obtint rien. Ce 8  mai 1577, malgré 
l’opposition de la France, les V cantons catholiques 
firent une alliance étroite avec la Savoie ; Fribourg n'y 
adhéra qu’après la renonciation définitive d ’Emma- 
nuel-Philibert à tout droit sur le comté de Rornont (25 
sept. 1578). La France, en réponse à ces traités, conclut 
avec Berne et Soleure le traité de Solerne pour la con
servation de Genève (1579).

Le fils d 'Em manuel-Philibert, Charles-Emmanuel I 
(1580-1630), reprit avec plus d ’activité encore les pro
jets de son père : il renouvela l’alliance avec les six can
tons catholiques (1581), puis ourdit toute une série d ’in
trigues pour se rendre maître de Genève. L Espagne, la 
Savoie, les cantons catholiques faisaient cause commune 
contre la France, les cantons évangéliques et Genève ; 
Fribourg et So leu re s’entendaient tantôt avec les uns, 
tantôt avec les autres, suivant que les intérêts religieux 
ou politiques rem portaient.

La conjuration d’Isbrand Daux pour enlever Lau
sanne à Berne, montra que la lutte était imminente 
(1588). Henri III, aux prises avec la Ligue, l ’Espagne 
et le duc de Savoie, demanda l ’appui de Genève et de 
Berne (1589). Le Pays de Gex, le Chablais occidental, 
une partie du Faucigny furent occupés par les armées 
bernoises et genevoises. Assez vite les Bernois se retirè
rent de la lutte, ils abandonnaient même Genève aux 
entreprises ducales par le traité de Nyon (11 oc t. 1589), 
qui ne fut pas ratifié par les communes bernoises con
sultées. A partir de 1593 des trêves furent conclues. 
Genève put se croire comprise dans la paix générale de 
Vervins (2 mai 1598). L ’échec de l ’Escalade (12 déc.
1602) fut suivi de la paix de Saint-Julien ( i l  juil.
1603), qui valut à Genève des avantages économiques 
et fiscaux dans les É tats savoyards. Bien qu’il n ’y ait 
plus eu, dès lors, de guerre entre les Suisses, Genève et 
la Savoie, l ’insécurité continua à régner dans leurs 
relations.

Après la mort d ’Henri IV, Charles-Emmanuel essaya 
de réclamer à nouveau Genève et le Pays de Vaud 
(Diètes de 1612), mais les Bernois n ’eurent pas de peine 
à prouver que la Savoie avait formellement renoncé 
au Pays de Vaud par le traité de Lausanne. Deux 
traités furent signés le 23 juin 1617 entre Berne et la 
Savoie ; l ’un était une nouvelle renonciation savoyarde, 
l ’autre une alliance défensive. Ils n ’éveillèrent que de 
fallacieuses espérances.

Charles-Emmanuel, puis Victor-Amédée I (1630- 
1637) cherchèrent à obtenir l ’appui de la France 
Un projet de traité franco-savoyard ( 8  févr. 1631),
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prévoyait que le duc Victor-Amédée 1, renonçait, à 
Pignerol en faveur de la France ; en compensation, les 
troupes franco-savoyardes s ’empareraient de Genève 
et du Pays de Vaud ; le duc achèterait encore Neuchâ
tel que son père avait déjà cherché à acquérir d’Henri 11 
de Longueville. Les pourparlers, qui durèrent plus de 
18 mois, échouèrent parce que les intéressés ne purent 
se m ettre d'accord sur un projet de partage. La Savoie 
renouvela en 1634 son alliance avec les cantons catholi
ques ; le traité qualifiait toujours le duc de Savoie de 
comte de Genève et de baron de Vaud. Il en fut de même 
lors des renouvellements de 1651 et de 1684. Aussi Berne 
resta sérieusement inquiet et connut la « grande alerte » 
de 1659-1660. A cette hostilité latente s'ajoutait une 
autre cause d’irritation : les persécutions exercées par 
Charles-Emmanuel II (1638-1675), contre les Vaudois 
du Piém ont. A plusieurs reprises les cantons évangéli
ques, à la grande indignation des cantons catholiques, 
intervinrent en leur faveur (1655, 1663). Chaque fois le 
duc accorda « grâce et pardon » aux hérétiques. Dès 
que Victor-Amédée II (1675-1730) monta sur le trône, 
il tenta d ’obtenir du pape l ’annulation du traité de 
Saint-Julien et voulut intéresser Louis XIV à ses pro
jets.

Le 31 janvier 1686, il rendit un édil de proscrip
tion contre les Vaudois du Piém ont ; une terrible in
surrection éclata. Les cantons protestants intervin
rent de nouveau et purent obtenir que les Vaudois 
du Piém ont se retirassent en Suisse. Trois ans après, 
ceux-ci firent la « glorieuse rentrée », en partant du 
Pays de Vaud. Les cantons évangéliques, harcelés de 
réclamations, purent prouver qu’ils n ’étaient pas du 
complot. C’est à partir de cette époque que les relations 
des cantons protestants et de la Savoie devinrent m eil
leures. Cela tint à des causes générales : le duc a une 
politique de plus en plus italienne, mais pendant qu’il 
tourne le dos à l ’ancienne Savoie, il craint l ’avance fran
çaise à son détriment. C’est pour cela qu’il recherche, en 
vain, l ’alliance bernoise (1690). Quelques-uns des can
tons catholiques : Fribourg, Soleure, Lucerne et l'abbé 
de Saint-Gall acceptent d ’étendre leur protection au 
pays romand, ce qu’ils avaient toujours refusé de faire 
jusqu’alors (1690-1691).

Pendant la guerre de succession d’Espagne, ce rap
prochement s’accentua : Victor-Amédée 11 fit défec
tion à Louis XIV. Il chercha à couvrir la frontière du 
Piémont et à protéger ses provinces françaises. Son am 
bassadeur en Suisse s ’appliqua à montrer que l'occupa
tion de la Savoie par la France serait une grave menace 
pour les cantons occidentaux ; il demandait l'interven
tion des cantons auprès de Louis XIV pour obtenir la 
neutralisation de la Savoie. Berne et Fribourg entrèrent 
dans ces vues, mais la France déjoua cette tentative en 
offrant la neutralité du Chablais, du Faucigny et de 
Montmélian (1702-1704). Les dernières difficultés fu
rent résolues sous Charles-Emmanuel III, roi de Sar- 
daigne (1730-1773). Le traité de Turin, du 3 juin 1754, 
réglait les questions de souveraineté pendantes depuis 
1559 entre Genève et la Savoie au sujet des biens de 
Chapitre et de Saint-Victor. Un échange de territoires 
fixait des frontières précises et la république de Genève 
était reconnue sans restriction.

Dans ces conditions la vieille hostilité disparut ; aussi, 
en 1782, quand il s ’agit de rétablir à Genève le gouver
nement aristocratique renversé, il sembla tout naturel 
que la Sardaigne intervint conjointement avec Berne 
et la France.

Après la période révolutionnaire et napoléonienne, 
les traités de Vienne, de Paris et de Turin (1815-1816) 
fixèrent encore de nouvelles frontières et créèrent les 
petites zones franches sardes et la zone neutre de la 
Savoie du Nord (voir pour cette partie les art. F r a n c e ,  
I t a l i e ,  Z o n e s ;  pour les capitulations militaires, l’art. 
C a p i t u l a t i o n s ) .

Bibliographie. Celle de l ’art. Maison de Savoie et : 
Traités publics de la maison de Saooie depuis la p a ix  de 
Cateau-Cambrésis. — E. R ott : Représ, diplom. —  D. 
Carutti : Storia della diplomazia ... di Savoia. — Lucien 
Cramer : La seigneurie de Genève et la maison de Savoie. 
—- VV. Œchsli : Le traité de Lausanne. — J. Cart : Le

traité de 1564 et la rétrocession à la Savoie du Chablais, 
dans R H V  1900. —  R. Feller : J)as savoyische B ündnis  
1577, dans Festgabe de la Soc. d ’hist. de Berne. —  Italo 
Baulich : Storia di Garlo-Emanuelc. —  Max. Reymond : 
La conjuration d’Isbrand D aux , dans R H V  1916. —  
II. Fazy ; La guerre du pays de Gez. — Le même : Ge
nève et Charles-Emmanuel I . — F. De Crue : H enri I V  et 
les députés de Genève, dans M D G  X X V . — Doc. sur l ’E s
calade pubi, par la Société d ’hist. de Genève. —  Eug. 
Mottaz : La Savoie, Genève et le Pays de Vaud, dans 
R H V  1907. —  H. Fazy : Genève, la maison de Savoie et. 
le traité de S t. .Julien, dans P J. — E. R ott : Richelieu et 
l'annexion projetée de Genève, dans Rev. hist. 1913. —  
J. Hurny: Négociations pour la vente de Neuchâtel entre 
Henri I I  de Longueville et le duc de Savoie, dans M N
19 1 7 .— Waldenser und piemontische A ktio n  1655. —  
G. Meyer von Knonau : Die evang. Kantone, und die 
Waldenser, dans Schriften des Vereins fü r Reforma
tions gesch. 1911. — H ist, de la négociation des ambas
sadeurs envoyez au duc de Savoye, publié par Dufayard. 
— E. Bähler : Der Freischarenzug nach Savoyen 168!), 
dans J S G  42. —■ Cl. Faure : La diplomatie secrète de 
l ’évêque Jean d ’Arenthon d’A lex et clu duc de Savoie... 
dans Revue savoisienne 1925.—  H. Fazy : Les Suisses et 
la neutralité de la Savoie 1703-1704.—  R. Feller : Die 
Schweiz und das A usland  im. Span . Erfolgekrieg. —  
Gh. DuBois-M elly : H ist, du traité de T u rin . — Le 
même : Relations de la cour de Sardaigne et de Genève 
depuis le traité de T urin .

Relations économiques. Elles eurent lieu surtout par 
l ’intermédiaire de Genève qui, au X IV e et au X V e s., 
posséda presque le monopole du commerce de la Savoie. 
Les ducs accordèrent des privilèges aux marchands de 
leurs É tats et aux marchands étrangers qui voulaient 
venir aux foires genevoises. Les Savoyards achetaient 
à Genève des produits manufacturés, des tissus, des 
laines, des peaux, des fourrures. Ils y vendaient des 
m étaux extraits des mines de la Savoie, du blé, du bé
tail, des fromages. Les ducs soutinrent d ’abord les foires 
de Genève contre la concurrence de celles de Lyon, ins
tituées par Charles VII. Mais l ’attitude des Genevois 
lors de la révolte de Philippe de Bresse leur aliéna les 
sym pathies ducales. Louis s ’entendit avec le roi de 
France, qui rendit les ordonnances de 1462 et de 1463 
contre les foires de Genève ; le duc de son côté, interdit 
aux marchands de la Savoie de les fréquenter. Mais ses 
successeurs se rendirent compte qu’ils compromettaient 
ainsi la prospérité du duché ; aussi Amédée IX  publia 
en 1465 de nouvelles lettres de sauvegarde en faveur 
des marchands qui traversaient ses États ; il fit même 
défense à ses sujets de porter des marchandises ailleurs 
qu’aux foires de Genève. Charles l alla plus loin et im 
posa une taxe aux marchands qui sortiraient de la Sa
voie. Philibert envoya une sorte de lettre circulaire aux 
villes allemandes pour leur recommander les marchés 
genevois.

Dans les traités que les princes de Savoie conclurent 
avec les Suisses, la liberté de commerce fut toujours 
prévue. En 1512, certains cantons avaient réclamé le 
rétablissement des foires. Ils se plaignirent aussi des 
péages, qui furent supprimés après la signature du 
traité de 1560. Le mode de vivre conclu avec Genève 
en 1570, le traité avec le Valais de 1575, celui avec 
Berne de 1617, et surtout le traité de Saint-Julien (1603) 
sont importants à cet égard. Cela ne veut pas dire 
que les relations économiques furent sans nuages. Fré
quemment la disette provoquait des interdictions de 
sortie des blés.

Un conflit assez im portant occupa même tout le 
Corps helvétique. Les Genevois ayant établi une taxe  
sur le sel, la cour de Turin décida que les sels de Savoie 
ne passeraient plus par Genève ( 1660) et fit commencer 
la construction du château de Bellerive. Les marchan
dises, dès lors, éviteraient Genève ; elles longeraient 
la frontière genevoise et seraient embarquées à Bello- 
rive. Berne et Genève furent vivem ent inquiets de 
voir le commerce se détourner des routes habituelles. 
La Diète décida d’appuyer leurs démarches (3 juil. 1672). 
La mort de Charles-Emmanuel II m it fin au conflit. 
Enfin le traité de Turin (1816), basé sur le protocole de
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Paris du 3 nov. 1815, éloigna le cordon douanier, auto
risa librement et en tout temps la sortie des denrées 
destinées à la consommation de Genève, et stipula des 
conditions avantageuses pour le transit des marchan
dises venant des États sardes et du port franc de Gênes. 
— A S I. — Fréd. Borei : Les foires île Genève. — Théod. 
Fu ex : Un épisode des relations de Genève avec la Sa voie, 
dans A S G 1017. [Henri G r a n d  j :e -a n .]

Giste des ambassadeurs extraordinaires et des repré
sentants diplomatiques du dnclié de Savoie et du royaume 

de SardaÌpne auprès des cantons suisses.
1. S a v o i e .

1474. Champion, Antoine, chancelier de Savoie, envoyé 
en mission spéciale.

1474. Cerjat, Humbert, co-seigneur de Combremont-le- 
l ’etit, env. en miss. spéc.

1474-1491. Piochet, Galavaud, env. en miss. spéc.
1495. d ’Estavayer, Jean, bailli de X'aud, env. en 

miss. spéc.
1495, 1496, 1498. de Moni faucon, Aymnn, évêque de 

Lausanne, env. en miss. spéc.
1506, 1512, 1514. Bonivard, Jean-Amédée, abbé de 

Payerne et de Pigneroi, env. en miss. spéc.
1510. de Gingins, Jacques, seigneur du Châtelard, env. 

en miss. spéc.
1512. Zimmermann, Jean, doyen de Saint-Martin à 

Colmar, env. en m iss. spéc.
1512, 1514. de Gingins, François, seigneur du Chât.e- 

iard, env. en miss. spéc.
1512, 1515. de Montdragon, Lancelot, seigneur de 

Mons, env. en miss. spéc.
1514. de Genève, Aymon, seigneur de la Bâtie C.holex, 

env. en miss. spéc.
1514. de Bon villani, Louis, seigneur de Mézières, env.

en miss. spéc.
1514. de Beaufort, Pierre, bailli de Vaud, env. en miss, 

spéc.
1514, 1515. de la Forest-Divonne, Jean, abbé de 

Payerne, env. en miss. spéc.
1514, 1515, 1521, 1532. de Lambert, Pierre, seigneur de 

la Croix, env. en miss, spéc.
1515. de Passier, Geoffroy, env. en miss. spéc.
1515. de Longecombe, Pierre, seigneur de Peysieu, env.

en miss. spéc.
1519. de Viry, Alexandre, seigneur de Sallenoves (Raie- 

neuve), env. en miss. spéc.
1519. Goulas, François, env. en miss. spéc.
1526, 1531. Goulas, Aimé, seigneur de la Croix, env. 

en miss. spéc.
1529, 1531, 1532. Piochet, Antoine, seigneur de Mon- 

terminod, env. en miss. spéc.
1530, 1532. Milliet, Claude, env. en miss. spéc.
1531, 1532. de Montbel, Charles, comte d’Entremonts, 

env, en miss. spéc.
1532, d ’Estavayer, Claude, évêque de Belley, env. en 

miss. spéc.
1535. Vagnon, Paul, env. en miss. spéc.
1535-1537. de Fontanel, env. en miss. spéc.
1536. de Bonvillars, Louis, seigneur de Mézières, env. 

en miss. spéc.
1536. de Mathieu, env. en miss. spéc.
1549. Voudan, Jean-François, env. en miss. spéc. 
1559-1563. de Lambert, Jean-Gaspard, seigneur de la 

Croix, env. en miss. spéc.
1563-1569. Oddinet, Louis, baron de M onitori, comte 

de Montréal, env. en miss. spéc.
1565, 1568, 1572. de Beaufort, Couvain, seigneur de 

llolle (dit Walter von Roll), env. en miss. spéc.
1574-1582. Chabod, Guillaume-François, seigneur de 

Saint-Jaques et de Cherin, comte de Saint-Maurice, 
env. en miss. spéc.

1579. Favre, Rodolphe, gouverneur du duché d’Aoste, 
env. en miss. spéc.

1582-1585, 1591, 1592, 1603. de Genève, Gaspard, 
seigneur de la Bâtie, marquis de Lullin, env. en 
miss. spéc.

1584, 1589-1590. de Pobel, Claude-François, comte de 
Saint-Albin et seigneur de Pressy, env. en miss. spéc.

1584-1589, 1592, 1593. de Lambert, Jérôme, seigneur 
de la Croix (Croisette), env. en miss. spéc.

1593. Roncas, Pierre-Léonard, env. en miss. spéc.
1593-1598, 1604-1611. de Villette, Pierre, seigneur de 

la Couz et de la Bavoisière, env. en miss. spéc.
1598-1604. de Maillard, Prosper, comte de Tournon, 

env. en miss. spéc.
1611-1617. de Lallée, Louis, baron de la Turnette, env. 

en miss. spéc.
1615, 1625, 1620. Guillet, Claude-Louis, seigneur de 

M onthoux, baron de Marcossay, env. en miss. spéc.
1617-1618, 1628. de Cize, Benoît (I), baron de Grésy, 

env. en miss. spéc.
1618. de Vidonne, Charles, seigneur de Charmoisy et de 

Marcia?., env. en miss. spéc.
1620. de Chevron-Villette, Amédée, seigneur de Vil

lette, env. en miss. spéc.
1620-1621. de Lallée, Abel, baron de la T'omette, chargé 

d ’affaires.
1625. Bruyset, Jean-François, env. en miss. spéc.
1630. d’Alliages, Isaac, baron de Coudrée, env. en 

miss. spéc.
1634. de Pallavicini, Charles-Emmanuel, marquis, env.
1635-1642. de Saluc.es, Valerio, comte della Menta, 

envoyé.
1649-1672. de Cize, Bernard, baron de Grésy, am bas

sadeur.
1667. Mallet (Malletto), Charles-Félix, envoyé.
1671-1672, 1676, 1678. de Leonardi, Jean-Michel, comte, 

envoyé.
1678-1684. de Cize, Benoît (II), marquis de Grésy, en

voyé.
1681-1703. Descoux, Henri, chargé d’affaires.
1686. Solato, Ottavio, comte de Govone, envoyé.
1703. Mellarede, Pierre, envoyé.
1706-1707. Totemps, chargé d’affaires.

I I .  S a b d a i g n e .

1738-1741. Viry, comte de, ministre.
1741-1789. Vacant.
1789. d ’Espine, Jean-Baptiste, baron, min. résident.
1792. Bossi, envoyé extr. et. min. plén.
1792. Varax, François, ministre.
29 ocl. 1793-2 févr. 1797. Vignet des Étoles, Luigi- 

Amedeo, baron, env. extr. et. min. plén.
1798. d ’Espine, Jean-Baptiste, baron, env. extr. et 

miri. plén.
1798 - 17 juil. 1815. Vacant.
17 juil. 1815 - 31 déc. 1815. de Varax, François, comte, 

env. extr. et min. plén.
31 déc. 1 8 1 5 -f  31 janv. 1819. Saint-Martin de Garés, 

Charles-Emmanuel, env. extr. et min. plén.
19 mai 1819- 12 mai 1823. de Courtois Arcollière, Carlo, 

chargé d’affaires.
12 mai 1823 - 23 nov. 1826. Bazin de Ghanay, Carlo, 

p l i  n r o 'p  ri ’ fi f f a  il 'P S

23 nov! 1826 - 29 déc. 1831. Bazin de Chanay, Carlo, 
env. extr. et min. plén.

31 déc. 1831 - 16 déc. 1835. de Vignet, Louis-Amato, 
baron, env. extr. et min. plén.

16 déc. 1835 - f  1er sept. 1842. Blonay, Ennemond, 
baron de, env. extr. et min. plén.

12 déc. 1842 - 26 mars 1848. Grotti de Costigliele, 
Edoardo, comte, env. extr. et m in. plén.

26 mars 1848 - 17 mai 1848. Bacchia, Paolo-Romualdo, 
général, ch. aff. en mission spéciale pour négocier un 
traité.

10 oct. 1848 - 26 déc. 1848. de Rignon, Edoardo, comte, 
ministre résident.

26 déc. 1848 - 15 oct. 1849. Farina, Mauricio, min. rés.
15 oct. 1849 - 18 oct. 1852. de Barrai, Camille, comte, 

chargé d’affaires.
18 oct. 1852 - 8  juin 1853. de Launay, Edoardo, comte, 

chargé d’affaires.
5 sept. 1853 - 12 fév. i860, de Jocteau, Alessandro, ba

ron, ministre résident.
12 fév. 1860 - 14 mars 1861. de Jocteau, Alessandro, 

baron, env. extr. et min. plén.
Le 14 mars 1861, le royaume de Sardaigne a été réuni

au royaume d’Italie. [Bzr.]
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S A V O I E  ( E X P É D I T I O N  DE) .  Fom entée par 

J. Mazzini, elle avait pour but de renverser le roi de 
Sardaigne, Charles-Albert. La troupe, composée surtout 
de réfugiés polonais et allemands, avait les sympathies 
des populations bernoises et vaudoises ; elle s ’embarqua 
à Rolle et arriva, le 1er février 1834 à Vésenaz, où elle 
fut désarmée par la milice genevoise. Son chef était 
l ’Italien Ramorino. Une partie de ces réfugiés parvin
rent cependant jusqu’à Carouge, où leurs rangs s’aug
mentèrent d ’italiens, d ’Allemands et de Français. Au 
nombre de 233, ils pillèrent la caisse de la douane 
d’Annemasse, le 1er février, puis se dispersèrent. Cette 
ridicule entreprise valut de nombreuses critiques à la 
Suisse et l ’envoi de notes diplomatiques ; Metternich 
exigea même que la Suisse présentât des excuses à 
Charles-Albert. Une délégation se rendit en juin 1834 à 
Chambéry, où elle y salua le roi de Sardaigne. —  
Dierauer V. — E. Gagliardi : H ist, de la Suisse  II. — 
W. Prechner : Der Savoyerzug 18-34, dans Z S G  1924 
(en franç. dans R H V  192 7). —  B B C  1919. [ M arg .  M.] 

S A V O I E  ( M A I S O N  DE) .  Famille qui à  joué un 
rôle de premier plan dans le pays romand. Ses membres 
portèrent d’abord de préférence le titre de comte de 
Maurienne (pris pour la première fois par Humbert II), 
puis de comte de Savoie (dès Thomas I), de duc de Savoie 
( # 1 6 ) ,  de roi de Sicile (1713), de roi de Sardaigne (1720) 
et enfin de roi d ’Italie (1861). Arm oiries : d’or à l ’aigle 
de sable, puis, à partir d ’Amédée l i t  : de gueules à la 
croix d’argent. Nous ne mentionnons ici que les person
nages et les faits intéressants la Suisse. —  1. H u m b e r t  
a u x  B l a n c i i e s - M a i n s ,  apparaît comme l ’ancêtre cer
tain de la famille. On le fait descendre soit : de Louis 
l ’Aveugle, roi de Bourgogne-Provence et plus tard em
pereur ; soit de Garnier, vicom te de Sens, j* 925, par 
Hugues de Troyes qui serait devenu comte de Savoie ; 
soit de Bérenger II, roi d ’Ita lie; soit d'üdon de Ver- 
mandois qui aurait épousé une fille inconnue de Ro
dolphe II, roi de Bourgogne. Il est cité du 25 janv. 
1000 au 14 juin 1043. Il eut les comtés de Savoie et 
de Bugey, dès 1003 (?); comte en Viennois 1027, 1030. 
avoué du chapitre et des abbayes de Vienne, avoué de 
la reine de Bourgogne Ermengarde pour le comté de 
Sermorens grenoblois septentrional. A des possessions 
en Valais dès 1019 (Orsières, le château de Saillons, 
etc.). A la mort de Rodolphe III de Bourgogne, il prit, 
le parti de Conrad II le Salique, et conduisit une 
partie des troupes impériales qui venaient soumet
tre Genève et Lyon, 1034. En récompense l ’évêché 
de Maurienne fut médiatisé en sa faveur. Avait épousé 
Ancilie de la famille des comtes de Nyon (?) ou du 
Valais (?). f  1 er juil. entre 1043 et 1050. — 2. A m é -  
d é e  Ier, fils du n° 1, cité dès 1022, f  entre 1051 et 1060 ; 
son père lui inféoda, vers 1030, le comté de Savoie et, 
probablement, celui de Belley. Eut toute la succession 
de son père. — 3. B o u r c a r d ,  fils du n° 1, évêque 
d’Aoste, prévôt de Saint-Maurice, archevêque de Lyon. 
Il dut se rendre à Conrad II qui l ’exila de Lyon en lui 
laissant l ’abbaye de Saint-Maurice, dont il devint abbé, 
f  vers 1069. — 4. A y m o n ,  fils du n° 1, évêque de Sion, 
comte du Valais, prévôt, puis abbé de Saint-Maurice. 
En 1052, il donna au chapitre de Sion des biens considé
rables : Orsières, Saillon, une partie des seigneuries 
d’Ayent, de Su en et de Grengiols. Ces biens se retrouvent 
plus tard entre les mains des comtes de Savoie, t  13 juil. 
1054. — 5. O d o n ,  fils du n° 1, devint marquis en Italie 
par son mariage avec Adélaïde, fille de Manfred-Ulrich, 
comte de Turin, f  entre 1057 et 1060. — 6 . A m é d é e  III, 
arrière-petit-fils du n° 5, réforma Saint-Maurice, dont 
il était avoué, enleva Nat ers et Loèche à l ’évêque de 
Sion, puis les rendit. Porta, par exception, le litre de 
comte de Savoie. Participa à la deuxième croisade et 
mourut à Nicosie (Ile de Chypre) le 30 mars 1148. — 
7. R e n a u d ,  frère du n° 6 , prévôt de Saint-Maurice 1128- 
1143. — 8 . H u m b e r t  III, le saint, fils du n° 6 . 
Dans la lutte des Guelfes et des Gibelins, il s ’aliéna les 
sympathies des deux partis. En 1179, il dut s ’engager à 
ne recevoir sous sa protection aucun des sujets de l ’évê
que de Sion, à participer à l ’entretien de la route située 
sur le territoire épiscopal et à restituer à l’église tout ce 
qu’elle possédait au moment où Amédée ITT s’était

croisé. Il fut excommunié, puis mis au ban de l ’empire 
par Henri VI. f  4  mars 1189, béatifié en 1838. — 9. T h o 
m a s  Ier, fils du n° 8 , * 20 mai 1177, reçut entre autres 
Moudon en 1207, de Philippe de Souabe ; ce fut le début 
de la prise de possession du Pays de Vaud. Il entra en 
lutte avec Berthold V de Zähringen jusqu’à la paix du 
19 oct. 1211. L ’évêque de Lausanne se vit forcé de faire 
la paix de Bu ri er (1219) ; il laissait Moudon au comte 
de Savoie, qui lui prêtait hommage. Thomas fut égale
ment en lutte, pendant cinq ans, contre Land ri de Mont, 
évêque de Sion ; par le traité de 1224, il céda à ce dernier 
le comté de Mörel contre redevance ; I évêque, en re
vanche, promettait son aide militaire jusqu’à l ’Eau 
froide et au Grand Saint-Bernard. En 1226, Frédéric II 
l’investit du vicariat impérial en Italie, dignité qui lui 
servit, ainsi qu’à ses successeurs, à accroître considéra
blement son pouvoir sur les grands vassaux et sur les 
communes, t  1er mars 1233. — 10. A m é d é e  IV, fils du 
n° 9 , * 1197, continua la politique gibeline de son père 
tant que Frédéric II vécut. Celui-ci érigea en sa faveur 
le Chablais en duché. Ce n ’est qu’en 1252 qu’il passa 
aux côtés du pape. En 1246, il reconnut tenir en fief 
d’Henri III, roi d ’Angleterre, contre 1000 livres sterling, 
Saint-Maurice en Valais, Suse, les châteaux de Bard 
et d ’Aviglana. f  13 juil. 1253. — 11. A y m o n ,  fils du n° 9, 
eut en apanage le Chablais et le Bas-Valais ; sa résidence 
était Chillon. Fut en lutte contre Land ri, évêque de 
Sion, au sujet surtout du château de Montorge qu’il 
avait fait construire. A la paix, du 18 mai 1233, il re
connut que Montorge était sur le territoire de l ’église 
et le château fut détruit. Fonda l ’hôpital de Villeneuve 
1236. t  juil. ou août 1237 de la lèpre à Chouex en Valais. 
— 12. P i e r r e  I I , le Petit Charlemagne, fils du n° 9, 
fut d ’abord chanoine de Lausanne 1226, prévôt de 
l ’église d ’Aoste et de celle de Genève 1229, procureur 
de l ’évêché de Lausanne pendant une vacance épisco
pal e 1229. En 1233, à la mort de son père, il abandonna 
l ’état ecclésiastique. A la mori de son frère Aymon, il 
occupa l'apanage de ce dernier: Chablais et Bas-Valais, 
dont la possession lui fut confirmée en 1255. A partir 
de cette année-là il fut comblé de faveurs par son neveu 
Henri III, roi d ’Angleterre, et reçut de nombreux fiefs 
dans ce pays. Cela lui fournit des revenus considérables 
qui affermirent sa situation sur le continent. Profitant de 
l ’affaiblissement de la maison comtale de Genevois et de 
la mauvaise situation financière des seigneurs du Pays 
de Vaud, il les supplanta ou les soumit, soit pacifique
ment, soit par la force. Une sentence de 1250 condamna 
le comte de Genevois à lui remettre en gage tout ce 
qu'il possédait du Pas de l ’Écluse à l ’Aar, notamment les 
châteaux de Genève, de Balaison, des Clées, etc. En 
1240, Pierre était déjà seigneur de Romont, et en 1244, 
Vévêque de Lausanne lui abandonna définitivem ent ses 
droits sur Romont, les deux Glânes, Bossens et Esta- 
vayer. En 1253, l’évêque engagea la moitié de ses reve
nus et de la juridiction temporelle de l ’évêché à Aymon 
de Fauc.igny, prête-nom de son gendre Pierre, à qui ces 
droits furent officiellement transférés en 1260 jusqu’à 
sa mort. L’abbé de Payerne lui céda l ’avouerie du cou
vent en 1240. Les principaux hommages rendus à Pierre 
étaient ceux d’Amédée de Gex 1234, du comte de Gruyè
res 1244 et 1256, de Jacques d’Aubonne, de Guillaume, 
Nicolas et Henri de Fruence, de Guillaume de Corbières 
1250, de Rodolphe de Rue, de Jacques d’Estavayer, 
d’Ulrich, seigneur d’Arconciel et d ’Aarberg, 1251, etc. 
Il fit aussi de nombreuses acquisitions. Dans son exten
sion vers le Nord-Est, Pierre se heurta à la maison de 
Kibourg, héritière d’une partie des domaines des Zährin
gen, en particulier de Fribourg. Berne, Mo rat et le Hasli 
se placèrent sous sa protection 1255. Le roi Richard 
de Cornouailles l ’investit du château impérial de Giimme- 
nen. L ’évêque de Sion, s’étant mis du côté des Kibourg, 
dut traiter, après plusieurs campagnes : il cédait tous 
ses droits au Sud de la Morge de Gonthey jusqu’à Ge
nève, et Pierre, tous ceux qu'il possédait au Nord de la 
même rivière (2 juil. 1260). Ce traité permit à Pierre 
d ’étendre son autorité sur l ’Oberland bernois. A la mort 
de son neveu Boniface, 7 juin 1263, il devint comte 
régnant de Savoie, et lorsque Hartmann-le-Jeune de K i
bourg mourut, 3 sept. 1263, il se fit investir de tous les
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fiefs d'empire qu’Hartmann avait eus : Laupen, Gras- 
bourg, etc. Un nouvel adversaire se dressa en face de 
Pierre : Rodolphe de Habsbourg, neveu d’Hartmann- 
le-V ieux de Kibourg. A la mort de ce dernier, 1264, 
Rodolphe m it la main sur tous ses biens, et l ’année sui
vante les hostilités éclatèrent entre Pierre et Berne d ’une 
part, Rodolphe et Fribourg de l ’autre. Au traité du 
8  sept. 1267, Pierre resta en possession de ses récentes 
conquêtes ; il avait réussi à refouler le comte de Habs
bourg au Nord de l ’Aar, mais Fribourg continuait à lui 
échapper. Pierre mourut à Pierre-Châtel le 16 ou le 17 
mai 1268. — 13. P h i l i p p e ,  fils du n° 9, * vers 1207 ; élu 
évêque de Lausanne en 1240, il dut céder le pas à son 
rival, Jean de Cossonay. Évêque de Valence 1245, arche
vêque de Lyon 1246. Il renonça à ses bénéfices en 1267, 
épousa Alix, comtesse héréditaire de Bourgogne, veuve  
de Hugues de Chalon, et prit le titre de comte palatin 
de Bourgogne. Succéda à son frère Pierre en 1268. Les 
adversaires de la Savoie s ’efforcèrent de regagner les 
positions perdues ; Rodolphe de Habsbourg, devenu 
empereur, revendiqua les fiefs d ’empire détenus par la 
Savoie. Par la paix du 27 déc. 1283, Philippe restitua 
Morat, Giimmenen et l ’avouerie de Payerne ; il payait 
2000 marcs d’argent. En revanche, il acquit de nouveaux  
biens dans le pays romand, entre autres Nyon, 1272, le 
château d’Aarberg 1274, une tour à Payerne 1275. 
f  août 1285. — 14. A m é d é e  V ,  le Grand, * 4 sept. 1249, . 
neveu du n° 13 à qui il succéda. Son règne est rempli par 
cinq guerres contre les dauphins de Viennois et les com
tes de Genevois. Genève joua un rôle important dans ces 
luttes. Amédée fit alliance avec les citoyens genevois 
constitués en commune, 1285, s’empara du château 
de l ’Ile et usurpa le vidom nat, 1287. La mort de Ro
dolphe de Habsbourg permit au comte de Savoie de 
rétablir son protectorat sur Berne et sur Morat et de 
récupérer l ’avouerie de Payerne. Il resta neutre dans 
la lutte des deux prétendants à l ’empire, mais Albert 
Ier lui reprit Payerne. Amédée fut en très bons ter
mes avec l ’empereur Henri V II, son beau-frère, qu’il 
accompagna dans son expédition à Rome, et dont il 
reçut le vicariat impérial en Lombardie. A partir de 
1314, il se considéra comme souverain de Payerne et 
non plus comme avoué. L’évêque de Lausanne, pris 
entre les soulèvements des citoyens et les attaques 
du sire de Vaud, lui céda, ainsi qu’à son fils Edouard, 
la m oitié de sa juridiction temporelle, leur vie du
rant (1316). Amédée V mourut à Avignon le 16 oct. 
1323. — 15. L ouis I er, sire de Vaud, frère du n° 14,
* octobre 1250. Son frère étant devenu comte de 
Savoie dut lui céder un apanage dans le Pays de 
Vaud, le Chablais et le Bas-Valais, comprenant les 
châteaux des Liées, d ’Yverdon, Cudrefm, Bioley, Mou- 
don, Rom ont, Saillon, Conthey, tous les fiefs entre 
i ’Aubonne et la Veveyse (14 janv. 1286). Un nouvel 
arbitrage (1287) augmenta encore les possessions de 
Louis : Évian, Thonon, la Tour de Vevey, le Bugey, le 
Valromey. Enfin, par l ’échange du 8  déc. 1294, Louis 
céda à son frère Saillon et Riddes contre Nyon et Mont. 
Louis ouvrit un atelier monétaire à Nyon, ce qui pro
voqua un conflit avec les évêques de Lausanne et de 
Genève. Il fonda Morges (1286 ou 1287), qui devait 
servir de place avancée contre l ’évêque de Lausanne. 
Nyon devint en quelque sorte la capitale de ses États.
Il participa à l ’alliance de Berne, de la Savoie et des 
Kibourg contre les Habsbourg (1291), auxquels Fribourg 
restait fidèle. En 1293, il fit la paix, pour trois ans, avec 
Fribourg. Fut reçu bourgeois de Berne 1296, probable
ment pour trouver un appui contre l ’évêque de Lau
sanne ; mais déjà deux ans après, lors de la rivalité 
d ’Adolphe de Nassau et d ’Albert d’Autriche, Louis, 
ainsi que Fribourg, prit le parti d ’Albert ; il fit partie 
de la coalition qui fut battue au Dornbiihl. f  1302 à 
Naples. — 16. P h i l i p p e ,  neveu des n°s 14 et 15, * 1278, 
t  25 sept. 1334, comte de Piémont, épousa en premières 
noces Isabelle, fille de Guillaume de Villehardouin, 
prince d’Achaïe el de Morée. Ses descendants de
vinrent princes d ’Achaïe (voir cet art.). —  17. É d o u a r d ,  
le libéral, fils du n° 14, * 8  févr. 1284, succéda à 
son père. Donna de nombreuses franchises qui lui 
valurent son surnom. Il abandonna la politique tra

ditionnelle de sa famille en ce qui concerne les rela
tions avec Berne et avec les Habsbourg. Bourgeois 
de Fribourg pour vingt ans en 1324. Fut continuel
lement en lu tte contre le dauphin, battu à Varey 
7 août 1325, condamné à payer une indemnité à Am é
dée III de Genevois pour la destruction du château de 
Genève, qui avait eu lieu en 1320. Criblé de dettes, il 
dut vendre Grasbourg en 1327, participa à la bataille 
de Cassel 1328 et mourut à Gentilly, près Paris, le 
4 nov. 1329. — 18. A y m o n ,  le pacifique, fils du n° 14, 
* 15 déc. 1291, succéda à son frère et continua les guer
res avec le dauphin (1330-1334). Il laissa tomber le 
traité conclu par son prédécesseur avec Fribourg et se 
fit, au contraire, recevoir bourgeois de Berne (1330) 
et soutint cette dernière dans la guerre de Gümmenen. 
11 fit la paix avec Fribourg en 1337; la sentence d ’Albert 
d’Autriche lui fut favorable. Pendant la guerre de Lau
pen il resta neutre, f  22 juin 1343. —  19. L ouis II, 
sire de Vaud, fils du n° 15, à qui il succéda dans 
son apanage en 1302 ; le 12 sept. 1314, fit un échange 
avec le comte Aymon, son cousin germain ; il renonça à 
toute prétention sur Morat, Payerne, la tour de la Broyé 
et reçut, en compensation, Pierre-Châtel, etc. Bourgeois 
de Fribourg 1310. N ’était pas à Laupen, mais son fils 
unique, Jean, y  fut tué. Fut en lutte contre l ’évêque 
de Lausanne, prit en 1313 la tour de Gourze, assiégea 
la ville (c’est alors que l ’évêque s ’entendit avec Am é
dée V, 1316). Édouard de Savoie lui donna Rolle (1324) 
en récompense de services rendus. Le 1er oct. 1332, 
Louis prit l ’évêque, le chapitre et la ville de Lausanne 
sous sa sauvegarde pour dix ans. t  1349. Le comte 
Aymon lui avait accordé le privilège de pouvoir laisser 
son apanage à sa fille Catherine et aux descendants de 
celle-ci. La veuve de Louis, Isabelle de Chalon, et sa 
fille, les «dames de Vaud», gouvernèrent la seigneurie. 
Elles renouvelèrent notam m ent le traité de sauvegarde 
conclu entre Louis II et l ’église de Lausanne (1351). 
Enfin Catherine et son troisième mari, Guillaume Ier, 
comte de Namur, vendirent le Pays de Vaud à Amédée 
VI (30 janv. 1359), pour 160 000 il. d ’or. —  20. A m é d é e  
V I,  le Comte Vert, fils du n° 18. *4 janv. 1334. Par traité  
du 5 janv. 1354 le dauphin (Charles V de France) lui 
céda le Faucigny et le Pays de Gex contre les posses
sions savoyardes au delà du Guiers, et en 1359 Amé
dée acquit le Pays de Vaud. Par ces deux acqui
sitions, Genève se trouvait de plus en plus encerclée. 
En Valais, la Savoie profita des discordes entre les com
munes et l ’évêque Guichard Tavel. En 1352, le comte 
occupa Sion, les dizains reconnurent la souveraineté 
du comte ; l ’évêque nomma Amédée bailli de la terre 
épiscopale pour neuf ans. Mais, à la suite d ’une inter
vention de l ’empereur Charles IV, les traités de 1352 
furent abolis. Le comte s ’entendit ensuite avec Charles
IV. Par diplôme du 21 ju if  1356, l ’empereur concéda au 
comte le droit de juger en dernier ressort dans les pays 
dépendant de la Savoie les appels contre les sentences 
des tribunaux ecclésiastiques. Amédée fit prévaloir ce 
droit dans les évêchés de Lausanne (création d’un juge 
dit de Biliens), de Genève et de Sion. L ’empereur lui ac
corda encore, en 1365, le vicariat impérial, sur les ar
chevêchés et les évêchés de Lyon, de Tarentaise, de 
Genève, de Sion, de Lausanne, etc., mais à la suite des 
protestations des intéressés, cette décision fut révoquée 
en 1366. Amédée, cependant, n ’en tint aucun com pte: 
il fallut, à Genève, les efforts persévérants de l ’évêque 
pour qu’il cédât. Les relations d’Amédée avec Berne et 
Fribourg furent bonnes ; il renouvela en 1360 et 1373 
le traité qu’il avait conclu avec elles en 1350. En 1363 
et 1374, le marquis Frédéric de Saluces rendit hommage 
au dauphin de France ; l ’empereur, étant intervenu, 
annula cet hommage et céda tous ses droits à Amédée. 
Ce fut là l ’origine du long débat qui empoisonna les 
relations franco-savoyardes pendant une partie du 
X V I6 s. et dont les répercussions furent très importantes 
pour Genève. Amédée mourut au cours d’une expédition  
dans le royaume de Naples le 1er mars 1383. — 21. H u m 
b e r t ,  bâtard du n° 18, seigneur d ’Arvillard et des 
Molette, souche des Savoie-Arvillard. Bailli du Chablais 
il intervint à ce titre dans les affaires du Valais. 
Rétablit notam m ent la paix entre Guichard Tavel et

DHBS V — 47 J a n v i e r  1930
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Pierre de Gruyère. —  22. A m é d é e  V I I ,  le Comte 
Rouge, fils du n° 20, * 24 févr. 1360. Il renouvela le 
traité avec Berne, qui devint perpétuel, 1384 ; Fribourg, 
en revanche, se retira de l ’alliance parce qu’il avait vu 
d’un mauvais œil la guerre de Berthoud à laquelle la 
Savoie avait participé (1383). En Valais, la Savoie eut 
de nouvelles occasions d’intervenir. L ’assassinat de 
Guichard Tavel (1375) et l ’élection d’Édouard de Savoie 
(de la branche d’Achaïe) au siège episcopal, furent le 
signal de nouvelles luttes. Édouard hypothéqua au 
comte ses châteaux de Martigny, de la Soie et rie Mon- 
torge. Les communes indignées se soulevèrent ; Édouard 
dut se réfugier auprès d ’Amédée qui entreprit une cam
pagne en Valais, assisté par Berne et par Fribourg. Les 
Valaisans durent accepter la paix le 21 août 1384; 
l ’évêque cédait tous les droits et possessions de la mense 
episcopale au-dessous de la Morge de Conthey. En 1388, 
Amédée VII dut de nouveau intervenir ; il soutint Hum
bert de Billens, son vassal, contre les dizains qui ne 
voulaient pas l ’accepter comme évêque, f  à Ripaille 
le 1er nov. 1391 dans des circonstances m ystérieuses, 
soit empoisonné, soit, d ’après une récente étude, du té
tanos. Cette mort eut des contre-coups dans le Pays de 
Vaud : Othon de Grandson, cru coupable, eut ses biens 
confisqués, entre autres les châteaux de Grandcour et 
de Cudrefin. —  23. A m é d é e  V I I I ,  fils du n» 22, 
* 4 sept. 1383, acquit le comté de Genevois en 1401, 
fut créé duc en 1416 par l ’empereur Sigismond et hérita 
en 1418 des biens de la branche d’Achaïe qui venait de 
s’éteindre. Appelé contre les Suisses par une des factions 
qui divisaient le val d ’Ossola, il le leur prit en 1411, 
mais le reperdit en 1416. Ses tentatives d ’obtenir la 
souveraineté sur Genève, soit en invoquant le vicariat 
impérial donné au Comté vert, soit en rachetant les 
droits de l ’évêque, échouèrent (1412, 1420). Fatigué 
du pouvoir, Amédée remit la lieutenance générale du 
duché à son fils Louis, 7 nov. 1434. Avec six compagnons 
qui formaient l ’ordre mi-religieux mi-militaire de Saint- 
Maurice, il s ’enferma à Ripaille. Ce n ’était pas une abdi
cation comme on l ’a dit à tort. Le 5 nov. 1439, il fut 
élu pape par le Concile de Bâle et abdiqua le duché, le 
6  janv. 1440, en faveur de son fils. Couronné et intro
nisé à Bâle, le 24 juil. 1440 sous le nom de Félix V, il ne 
fut reconnu que par une petite partie de la chrétienté 
(la Suisse, la Savoie) et abdiqua le 7 avr. 1449. Il resta 
légat perpétuel et garda l ’évêché de Genève qu’il s ’était 
attribué en 1444. t  à Genève 7 janv. 1451. —  24. H u m 
b e r t ,  dit le bâtard de Savoie, fils du n° 22, * vers 1377, 
seigneur de Montagny, Corbières, coseigneur de la Mo
lière et d’Estavayer, seigneur de Cerlier, de Grandcour 
et de Cudrefin, créé comte de Rom ont 1439. Participa 
à la croisade de Nicopolis 1396. Ambassadeur de Savoie 
au Concile de Constance, f  à Estavayer 13 oct. 1443. 
— 25. L ouis I er, fils du n° 23, * 24 févr. 1402 à Genève, 
lieutenant général du duché 1434, duc de Savoie 1440, 
par l ’abdication de Félix V. La paix d’Ensisheim entre 
les cantons et le roi de France fut conclue grâce à sa 
médiation (1444). Divers actes d’hostilité de la part de 
l ’Autriche permirent au duc d’exercer des représailles 
contre Fribourg, vassale des Habsbourg (1445). Fribourg 
chercha l ’appui des Valaisans, mais ceux-ci conclurent 
l ’année suivante une alliance perpétuelle avec la Savoie 
e t Berne (31 août 1446). Fribourg isolé dut accepter le 
traité de Mo rat (1448) et, incapable de payer l ’indemnité 
qui lui avait été infligée, reconnaître la souveraineté de 
la  Savoie (1452). Son fils, Philippe sans terre, ayant 
fomenté une révolte (1462), Louis se réfugia à Genève, 
où les bourgeois laissèrent e rtrer Philippe, puis auprès 
de Louis XI à Lyon. Louis X I profita de e s  cir
constances pour prendre des ordonnances contre les 
foires de Genève, t  à Lyon 29 jam ier  1465. — 26. 
A m é d é e  IX , le bienheureux, fils du n» 25, * 1 février 
1435, travailla comme ses successeurs à faire rétablir 
les foires de Genève. L ’empereur Frédéric III lui con
firma la cession du vicariat impérial (1469) et l ’ins
titua conservateur des franchises de la ville et église 
de Lausanne. Il abandonna de plus en plus le pouvoir 
à sa femme, Yolande de France, et lui céda même la 
régence en 1471. Yolande essaya de rétablir l ’autorité 
ducale ; elle dut lutter contre ses beaux-frères, Philippe

sans terre et Jacques de Romont ; chassée même de ses 
États, elle n ’y  rentra que sur la m édiation de Berne et de 
Fribourg (1471). Amédée mourut le 30 mars 1472 et 
fut béatifié en 1677. —  27. P h i l i b e r t  I, le chasseur, 
fils du n" 26, * 7 août 1465. Sa mère Yolande conserva 
la régence. Elle fut mêlée aux guerres de Bourgogne, 
aux côtés de Charles-le-Téméraire. Vaud et le Bas- 
Valais furent conquis par les Suisses, mais le congrès 
de Fribourg (1476) décida la restitution du Chablais 
et d ’une partie du Pays de Vaud au duc de Savoie ; le 
Bas-Valais restait aux Haut-Valaisans. La Savoie, in
capable de payer l ’indemnité de guerre qui lui était 
imposée, vendit Montagny à Fribourg. Une partie de 
la dette ne fut jamais payée ; ce qui contribua à gâter 
les rapports avec les Suisses. Le 10 sept. 1477, la Sa
voie devait renoncer à toute suzeraineté sur Fribourg ; 
à cette condition l ’alliance de Berne, Fribourg et la 
Savoie fut renouvelée. Yolande mourut le 29 août 1478 
et son fils Philibert le 22 avr. 1482, à Lyon. —  28. C h a r 
l e s  I, le guerrier, fils du n° 26, * 29 mars 1468, f  mars 
1490, succéda à son frère en 1482, s’opposa à l ’élection 
d’un prélat qui ne fût pas savoyard sur le siège de Ge
nève (1483-1484) et obtint gain de cause. — 29. P h i 
l i p p e  II, fils du n° 25, dit d ’abord Philippe sans terre,
* février 1438, fomenta des révoltes contre sa mère, 
puis contre Yolande, sa belle-sœur. Reçut en apanage 
la seigneurie de Baugé (1460) avec le titre de comte ; 
seigneur de Bresse (1466) ; se déclara ouvertement pour 
Charles-le-Téméraire, puis passa au service de France. 
Gouverna le Piém ont pendant que Yolande était aux 
mains de Charles-le-Téméraire (1476) et de nouveau 
en 1482. Succéda à son petit-neveu, Charles II (Charles- 
Jean-Amédée) en 1496. t  7 nov. 1497. —  30. P i e r r e ,  
fils du n° 25, protonotaire apostolique, évêque de Ge
nève 1451, à huit ans selon les uns, à quinze selon 
d ’autres, f  1458. —  31. J e a n - L o u i s ,  fils du n° 25,
* 1447, protonotaire apostolique, prévôt, entre autres, 
de Romainmôtier et de Payerne ; archevêque de Ta- 
rentaise 1457, évêque de Genève 1460-1482. Prit parti 
pour Charles-le-Téméraire. Genève lui dut de payer 
une forte rançon aux Suisses pour ne pas être prise. Se 
rapprocha alors de Fribourg et de Berne et conclut, 
pour lui et sa ville, un traité de combourgeoisie (14 
nov. 1477) qui ne fut pas renouvelé à sa mort, 4 juil. 
1482. —  32. J a c q u e s ,  comte de Romont et baron de 
Vaud, fils du n" 25. Voir sous R o m o n t .  — 33. F r a n 
ç o i s ,  fils du n° 25, abbé, entre autres, d ’Aulps et d ’A- 
bondance, prévôt de Montjoux, archevêque d’Auch 1483, 
évêque de Genève 1484-1490. t  3 oct. 1490.— 34. P h i 
l i b e r t  II, le Beau, fils du n° 29, * 10 avr. 1480, suc
céda à son père en 1497. Participa aux guerres d ’Italie 
au côté de Louis X II, renouvela son alliance avec Berne 
et Fribourg 1498. Maximilien I, son beau-père, lui donna 
le vicariat impérial sur l ’église de Sion (1503), mais 
il resta lettre morte, t  10 sept. 1504. — 35. C h a r 
l e s  I I I ,  le Bon (q e les historiens savoyards et d’au
tres appellent Charles II),frère du n° 34, à qui il succéda,
* 10 oct. 1486. En 1506, les Valaisans l ’attaquèrent 
pour une question de frontière, mais les Suisses inter
vinrent et firent signer la paix d ’Ivrée, 3 mars 1507. 
Il renouvela ses traités avec Fribourg et Berne et en 
conclut un avec Soleure (1509), mais il n ’eut pas à se 
louer de ses alliés. Un ancien secrétaire du duc, Jean 
Du Four, avait vendu à Berne et à Fribourg un acte 
faux de Charles I, du 17 mars 1489, par lequel celui-ci 
léguait aux deux villes 350 000 fi. du R hin. Les inter
ventions du pape, de l ’empereur et du roi de France et 
la reconnaissance du faux, n ’empêchèrent pas les deux 
cantons d ’exiger 1 2 0  0 0 0  fi. Deux ans après, coup sem
blable : Du Four produit un autre acte, aussi authenti
que que le premier, par lequel Charles I léguait 
100 000 fl. à chacun des cantons de Zurich, Lucerne, Uri, 
Schwyz, Unterwald, Zoug, Claris et Soleure. Charles I I I  
dut s’engager à payer 300 000 fl. en tout (Berne et Fri
bourg ayant consenti une réduction de leur créance) 
10 juin 1511. Le duc ne vit pas d’autre moyen de se tirer 
d’affaire que de s ’entendre avec ses créanciers ; le 27 août 
1512, il conclut avec Berne, Fribourg, Soleure, Zurich, 
Lucerne, Zoug, Bâle et Schaffhouse une alliance de 
vingt-cinq ans. Par un des articles les contractants s ’en
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gageaient à ne pas prendre sous leur protection, ni 
accueillir dans leur bourgeoisie ou leur souveraineté, les 
sujets ou autres ressortissants de leur allié. Le duc espé
rait que cela lui permettrait d ’exécuter ses projets sur 
les évêchés de Genève et de Lausanne. En 1515, l ’évê- 
que de Genève, Jean de Savoie, céda au duc sa juridic
tion temporelle ; le pape approuvait, mais l ’opposition 
du Sacré Collège fit tout échouer. A Lausanne, les ci
toyens prennent le duc pour protecteur, 5 déc. 1517, 
mais en 1518, déjà, ils reviennent sur leur décision. 
A Genève, les événements se précipitent : procès des 
eidguenots, combourgeoisies de 1519 (Fribourg-Genève), 
Conseil des hallebardes dans lequel le duc se fait recon
nu! ire s< uverain de Genève 1525; combourgeoisies de 
1525 (Berne-Fribourg Lausanne) et de 1526 (Berne- 
Fribourg-Genève) ; guerre des gentilshommes de la 
Cuiller et première conquête du Pays de Vaud par 
Berne et Fribourg 1530 ; enfin grande conquête de 
1536 : les Bernois occupent le Pays de Va d (avec les 
Fribourgeois), le Pays de G ex, une partie du Chablais 
et du Genevois; les Valaisans, le reste du Chablais. 
François 1er, de son côté, qui avait des prétentions sur 
la Savoie du chef de sa mère et qui espérait peut-être 
récupérer le Milanais en échange de la Savoie, lit la 
conquête du reste des É tats savoyards, Piémont com
pris (février-mars 1536). Charles III ne possédait plus 
que le Val d ’Aoste, Verceil et Nice. Les Bernois, les Ge
nevois et les Valaisans respectèrent, l ’apanage de Jac
ques de Nemours, un enfant de cinq ans. Charles III 
mourut à Verceil, le 17 août 1553. Avec lui disparut 
le dernier des princes de Savoie qui ait possédé des 
territoires dans la Suisse actuelle. —  36. P h i l i p p e ,  
fils du n° 29, * 1490(7), évêque de Genève 1495-1510, 
résigna son évêché. Le duc son frère lui donna en apa
nage le comté de Genevois et François I er le duché de 
Nemours. Souche des ducs de Nemours, f  25 nov. 1533.
— 37. R ené , bâtard du n° 29, appelé le Grand bâtard 
de Savoie, légitimé 1499. Résida à Genève de 1493 à 
1502, s ’entremit auprès du duc en faveur des foires de 
cette ville. Eut Berthelier à son service. Conduisit les 
pourparlers avec les Suisses pour la paix de Gallarate
(1515) ; négociateur de la paix perpétuelle de Fribourg
(1516). t  1525. —  38. J e a n ,  bâtard du n° 33, vicaire 
de l ’évêché de Genève 1507, évêque de Genève de 1513 
à sa mort, 1522. Fut le complice du duc Charles III dans 
sa lutte contre les eidguenots.
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S A V O I E  ( N E U T R A L I S A T I O N  DE LA) .  A par
tir du moment où la maison de Savoie, devenue une 
puissance italienne, a quitté sa résidence de Chambéry 
pour aller se fixer à Turin, la Savoie est tom bée au rang 
de boulevard avancé de la monarchie piémontaise. Sé
parée du Piémont par la chaîne des Alpes, elle s’est 
trouvée isolée et particulièrement exposée aux incur
sions périodiques des armées françaises. De 1536 à 1559, 
elle a passé entièrement sous la domination de Fran
çois I et de Henri II. Henri IV y  a guerroyé de 1600 
à 1601, Louis X III de 1630 à 1631, et Louis X IV  à 
deux reprises, de 1690 à 1697 et de 1703 à 1713.

Pour remédier au grave inconvénient résultant de la 
situation excentrique de la partie française de leurs 
États, les souverains de la Savoie se sont efforcés pen
dant près de deux siècles, mais sans succès, d ’en faire 
opérer la neutralisation et d ’en confier la garde aux can
tons suisses. Des négociations furent engagées à cet effet 
en 1611 auprès de la Diète helvétique, et Louis X III  
aurait même acquiescé à la neutralisation de la Savoie. 
Cette demando fut reprise en 1690, au moment où 
Louis X IV  s ’emparait de ce pays. Elle fut conduite par 
le comte de Goyon, ministre de Victor-Amédée II, mais 
comme elle se heurtait aux intérêts de l ’envahisseur et 
à ceux des alliés du duc de Savoie, elle fui écartée.

Une démarche plus importante a été engagée en 1703 
par le ministre sarde Mellarède. Surpris au début de la 
guerre de la succession d ’Espagne, par la brusque 
attaque de Louis XIV , Victor-Amédée s’effforça de 
protéger ses frontières en proposant à la Diète l ’incor
poration à la Suisse de la Savoie, ou tout au moins 
sa neutralisation. De son côté, le marquis de Puisieux, 
représentant de Louis X IV , ripostait habilement aux 
propositions sardes en offrant aux cantons la garde du 
Chablais, du Faucigny et de la place forte de Mont
ra eill an. Les cantons suisses, divisés entre eux et fidèles 
à leur politique traditionnelle qui répugnait à toute  
extension de territoire, ne purent se décider entre les 
deux propositions qui leur étaient faites. La question 
ne fut reprise qu’en 1795 par Joseph de Maistre, lorsqu’il 
lança son projet d ’union de la Savoie au Corps helvéti
que pour délivrer sa patrie occupée par les armées de la 
Révolution française. Cette négociation fut mise à 
néant par la conclusion du traité de paix de 1798 entre 
le Piémont et la France. La neutralisation de la Savoie 
du Nord fut réalisée après la chute de Napoléon, par les 
puissances réunies aux congrès de Paris et de Vienne 
(1814-1815). Non contentes de renforcer la paix de 
l ’Europe par la reconnaissance solennelle de la neutra
lité traditionnelle de la Suisse, elles y ajoutèrent la 
neutralisation de la Haute-Savoie dont la garde fut 
confiée à la Suisse. En effet, l ’acte final du Congrès de 
Vienne, du 9 juin 1815, stipule :

« Les provinces du Chablais et du Faucigny et tout 
le territoire au Nord d’Ugine appartenant à S. M. le roi 
de Sardaigne feront partie de la neutralité suisse telle 
qu’elle est reconnue et garantie par les Puissances. En 
conséquence, toutes les fois que les puissances voisines 
de la Suisse se trouveront en état d ’hostilité ouverte ou
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im m inente, les troupes de S. M. le roi de Sardaigne qui 
pourraient se trouver dans ces provinces se retireront et 
pourront à cet effet passer par le Valais, si cela devient 
nécessaire ; aucunes autres troupes armées d’aucune 
autre puissance ne pourront traverser ni stationner dans 
les provinces et. territoires susdits, sauf celles que la 
Confédération suisse jugerait à propos d’y  placer ; 
bien entendu que cet état de choses ne gêne en rien 
l ’administration de ces pays où les agents civils de
S. M. le roi de Sardaigne pourront aussi employer la 
garde municipale pour le maintien du bon ordre. »

Au second Congrès de Paris, cette neutralisation fut 
étendue aux arrondissements d ’Annecy et de Chambéry 
qui venaient d ’être restitués au roi de Sardaigne.

La neutralisation de la Savoie du Nord a été consi
dérée par le Piémont comme la contre-partie onéreuse 
pour la Suisse de la cession de quelques communes de 
Savoie, effectuée en 1816 par le roi de Sardaigne à 
Genève pour assurer la désenclavement de son terri
toire, alors qu’en toute occasion le gouvernement suisse 
et l ’état-major fédéral ont affirmé le caractère facultatif 
de l ’occupation de la Haute-Savoie par les troupes fédé
rales, tout en adm ettant pour la Suisse le devoir de 
défendre la neutralité do ce territoire étranger, exacte
ment comme celui de la Suisse dont, militairement par
lant, il faisait: partie intégrante. Au Congrès de Vienne, 
la neutralisation de la Haute-Savoie avait été voulue 
par les puissances, dans l ’intérêt général de l ’Europe, à 
la demande du Piém ont et de la Suisse, auxquels cette 
neutralité était également profitable et comme une | 
sauvegarde d’une portée générale contre les projets 
m ilitaires de la France.

Sous le régime sarde, la Suisse n ’a pas eu à faire usage 
de son droit d ’occupation de la Haute-Savoie.

En 1860, la Sardaigne céda la Savoie à Napoléon III 
pour le remercier du concours apporté à l ’unification de 
l ’Italie. L ’opinion publique suisse s ’émut de cette ces
sion et réclama l ’occupation de la partie Nord de la pro
vince. Après avoir chargé Thouvenel, son ministre des 
Affaires étrangères, d’offrir en quelque sorte les provin
ces du Chablais et de Faucigny à la Suisse ( 6  févr. 1860), 
l ’empereur Napoléon III, sous la pression de l ’opinion 
publique, se ravisa et fit proposer au Conseil fédé
ral une faible compensation qui aurait consisté dans 
une rectification de frontières au val Ferret, la cession 
à la Suisse du promontoire de D ou vaine et l'extension  
du libre échange dont bénéficiait alors le Pays de Gex 
et la petite zone sarde, à toute la zone neutralisée de 
la Savoie du Nord.

Le Conseil fédéral, qui nourrissait des prétentions sul
la Savoie, refusa de se contenter de cette offre. 11 s’en 
suivit, une violente campagne de presse et des notes 
furent adressées aux puissances. Napoléon III revint 
alors sur ses intentions. Le Conseil fédéral, sous l ’in
fluence de J. Stam pili, enflait l ’affaire et demandait 
aux Chambres de l ’autoriser à employer tous les moyens 
pour empêcher la France de prendre possession de la 
Savoie. Un parti dé guerre existait. Le 30 mars 1860, 
des radicaux genevois conduits par John Perrier s ’em
parèrent d'un bateau à vapeur et tentèrent d occuper 
Thonon ; ils poussèrent ensuite jusqu’à Évian où ils ne 
firent pas grand mal. Au retour, ils furent capturés sui
te lac par des troupes suisses. Une détente se fit peu 
après, et la question fut réglée par le plébiscite du 2 2  
avril 1860 qui donna une forte majorité en faveur de 
la réunion de la Savoie à la France.

Rien n ’était, changé cependant au rôle que la Suisse 
avait, assumé pour la neutralisation de la Haute-Savoie, 
quoique, à vrai dire, cette neutralisation fût devenue 
moins urgente par la réunion de cette province à la 
France. Au début de la guerre mondiale, le Conseil 
fédéral fit savoir aux puissances qu’il userait de son 
droit d ’occupa tion si les circonstances paraissaient l ’exi
ger pour la défense de la neutralité et de l ’intégrité du 
territoire de la. Confédération. Le Conseil fédéral n ’a pas 
eu l ’occasion de mettre à exécution la mesure envisa
gée, et à l ’issue de la guerre, il signa avec la France 
un accord pour la suppression de la neutralité de la 
Haute-Savoie et du droit d ’occupation de cette région, 
■en cas de guerre, par les troupes de la Confédération

suisse. L’accord, tenorisé à l ’article 435 du traité de 
Versailles, assure à la Suisse, comme contre-partie de 
son désistem ent, l ’appui de la France pour l ’obtention  
des avantages suivants :

1° La reconnaissance de sa neutralité perpétuelle par 
tous les signataires du traité de Versailles.

2° La possibilité assurée à la Suisse d ’adhérer à la 
Société des Nations tout en conservant, le bénéfice de sa 
neutralité militaire.

L ’abandon du droit d ’occupation de la Savoie du 
Nord a donc permis à la Suisse de renforcer sa situation 
internationale en assurant à  sa neutralité séculaire 
l ’approbation unanime de toutes les puissances.

Voir Correspondance diplom . de Pictet de Hochemonl et 
Francis d ’ Ivernois. — Message du Conseil fédéral, du 14 
oct. 1919, concernant l ’accord conclu entre le Conseil 
fédéral et le gouvernement français. —  E. Gagliardi : 
Hist, de la Suisse  II. —  G. de Gharrière : La neutrali
sation de la Savoie dans H M S  1874. — Bassereau : 
Étude sttr la neutralisation de la Savoie  1883. — Fer
rerò : La Savoie du Nord sous la neutralité helvétique ,
1918. — F. Marchiez : La vérité sur la neutralité de la 
Savoie du Nord, da is Mémoires et documents publiés 
par l ’Académ-e Chablaidenne 28, 1915 [L u c ien  C r a m e r . ]  

S A VO I E.  Famille neuchâteloise. originaire du Lode  
dont le nom est Mélanjoie dit Savoie. 
A rm oiries : de gueules à deux épées 
en sautoir d’argent accompagnées en 
pointe de trois coupeaux d’o r —  1. Ro- 
bert-BAPTISTE, * 8  oct. 1851 à Gòrgó
ni ont, f  13 oct. 1927 à Saint-Imier, 
président du Conseil d ’administration 
et administrateur-délégué de la fabri
que d ’horlogerie des Longines dès 
1915, dépu té au Conseil national 1912- 
1917, président du Conseil d’adminis

tration de la Banque nationale suisse. —  2. P a u l  Sa- 
voie-Petitpierre, * 11 févr. 1855 au Lode, négociant à 
Neuchâtel, député au Grand Conseil 1910-1925, actif 
champion de la navigation du Rhône au Rhin. —  3. 
C h a r l e s ,  * 15 nov. 1866 au Lode, essayeur-juré, di
recteur du Bureau fédéral des matières d ’or et d'argent, 
à Berne, 1897-1929, et en outre commissaire fédéral de 
la Monnaie de 1916 à 1929. —  Voir DSC. [L .  M.] 

S A V O S A  (C. Tessin, D. Lugano. Y . D C S). Com. et 
paroisse. En 1335, Bavosa est mentionné comme com 
mune (Savoxa). Dans la première moitié du X V e s., il 
devait fournir 13 soldats au duc de Milan. En 1804 la 
commune s'agrandit d ’une partie de celle de Rovello 
avec le hameau du même nom. Bavosa fit partie de la 
paroisse de Lugano ; il en fut détaché en 1801 pour 
former une paroisse avec Porza; paroisse autonome 
depuis 1825. Les hameaux de Rovello, Campagna et 
Crocifisso furent détachés de la paroisse de Lugano et 
incorporés à celle de Bavosa en 1927. Peste en 1 4 7 3 .  
Population  : 1920, 402 hab. — BStor. 1888, 1890. —
E. Maspoli : La parrocchia di M assagno. — S. Monti : 
A tti. — Monitore di Lugano  1927. —  L. Brentani : 
M ise. stor. — Le même : Cod. dipi, ticinese. [ C .  T . l  

SA V OY  ( S a v o i x ,  S a v o e x ) .  Famille d ’Attalens (Fri
bourg), originaire de Vuarat, connue dès 1508. Elle a 
joué un rôle important dans le canton de Fribourg et 
compté des magistrats, des juristes, des prêtres. Au 
X V IIIe t;. les différentes branches de la famille adop
tèrent des surnoms pour sa distinguer entre elles. Ac
tuellem ent, près du tiers des familles d ’Attalens porte 
ce nom. La branche dite de Crévy a donné plusieurs 

générations de facteurs d’orgues. A r 
moiries : I. d ’azur à une croix d’or : I I .  
d ’azur à un m ont de sinopie sommé 
d ’une étoile d ’or. —  1. N i c o l a s ,  notaire 
1545-1581, curial d ’Attalens. — 2. Jo- 
s e p h - A l e x a n d r e ,  * 14 avril 1843 à 
Att.alens, prêtre 1868, curé de La Tour 
de Trême 1870-1877, y construisit la 
nouvelle église 1874-1876 ; directeur au 
séminaire 1877, prof, de droit canon
1880. Protonotaire apostolique 1883, 

promoteur de l ’Officialité diocésaine 1884, supérieur du 
séminaire diocésain 1890-1895, fondateur et directeur du
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journal La Ligue de la Croix 1888. Tous ses efforts tendi
rent à combattre l ’alcoolisme, f  5 mai 1911 à Fribourg. 
L’évêché hérita de tous ses biens à charge de continuer 
son œuvre. — 3. H u b e r t ,  *5  mars 1869, prêtre 1895, 
élève de l ’École pratique des Études bibliques à Jéru
salem 1896-1897, professeur d’exégèse, de langues 
sémitiques et directeur au grand séminaire 1897-1924, 
professeur do liturgie 1897-1912, aumô
nier en chef des internés de guerre 1915- 
1919 ; président de la société des aumô
niers de l ’armée suisse 1914-1916 ; pro
fesseur de dogme au grand séminaire 
1911-1924, juge de l ’Officialité. prélat de 
Sa Sainteté 1919, recteur du collège 
Saint-Michel dès 1924, chanoine de la 
cathédrale de Fribourg 1925. Collabora
teur à La Liberté, à la Revue de F r i
bourg, aux Étrennes fribourgeoises, etc.
A fait paraître un Guide de Fribourg  (3e 
éd.), un Catalogue du clergé du diocèse 
de Lausanne et Genève, 1913 ; un E ssai 
de flore romande, 1900 ; L ’aumônier m i
litaire dans les armées d ’Europe  ; Hist, 
de l ’Aumônerie m ilitaire suisse de 1874 
à 1914. — 4. P ierre-E m i/e , de la bran
che de Crévy, * 6  mai 1877 à Attalens,
D r en droit, D r en sciences politiques 
et sociales, inspecteur des apprentissa
ges du canton de Fribourg 1904-1905, 
juge au tribunal de la Sarine 1905, préfet 
de la Glane 1905-1907, de la Gruyère 
1907-1913, conseiller d ’État dès 1913 ; 
député au Grand Conseil 1915-1921, au 
Conseil des États dès 1920, président
1928. Membre de la commission interna
tionale d ’agriculture dès 1924, du comité 
directeur de l ’Union suisse des paysans 
dès 1927. Il consacre, depuis 1916, son 
activité aux questions agricoles ; il est 
l'auteur des lois sur l ’assistance, l ’en
seignement agricole, le chômage, etc., réorganisa et 
concentra sur le domaine de Grangeneuve les différen
tes sections de l ’institut agricole fribourgeois, etc. Au
teur de nombreuses publications, dont : L ’apprentissage 
en Suisse, 1910 ; La réforme pénitentiaire dans le C. 
de Fribourg, 1914 ; E ssai de politique agraire fribour- 
geoise, 1919 ; Paupérism e et bienfaisance, 1922. — 5. 
A n dré, * 28 mars 1885, prêtre 1910, D r theol., licencié 
en Écriture sainte (premier Suisse qui obtint ce titre) de 
l ’Institut biblique à Rome 1913 ; directeur diocésain des 
organisations chrétiennes sociales dès 1922, rédacteur 
de L ’A ction sociale 1913-1928, président des Corpo
rations chrétiennes sociales de la Suisse romande dès
1929. Depuis 1913, il se donna pour tâche d’orienter 
l’action chrétienne sociale vers la solution corporative 
et fut le promoteur de nombreuses institutions qui, dans 
les divers cantons romands, sont réunies sous le titre 
d’Union romande des corporations chrétiennes-sociales. 
Directeur du service de presse de l ’Union romande, il 
collabore à toute la presse catholique de la Suisse 
romande. — Une branche de la famille Savoy, dite de 
Vuarat, se fixa en Bavière avec — A le x a n d r e -É lo i ,  
* 1755 à Attalens, D r med., conseiller aulique et médecin 
du roi de Bavière, f  4 févr. 1794 à Passau. Son arrière- 
petit-fils, L udw ig von Savove, était Landgerichtsrat 
de Munich en 1900, et Landgerichtsdirektor en 1919.
—  D ’autres branches de la famille se fixèrent à 
Meaux vers 1850 et à Vevey en 1890. — A. Dellion : 
Diet.. I, II, VII. — T. de Raemy et P .-E . Martin : 
Aperçu hist, sur les seigneurs d ’Attalens et de Bossonnens, 
dans A S H F  X . —• Èt.r. frib. 1912. —  Liberté. 1911, 
n° 103, 109, 252 ; 1923, n° 123 ; 1927, n°s 283-285, 303.
—  Semaine calh. 1897, 541 ; 1911, 220, 233 ; 1913, 473 ; 
1919, 713 ; 1922, 401. —  Revue des familles, 1913, 289 ; 
1914, 387 ; 1915, 637 ; 1920, 6 . —  E. de V evey : Notice 
du 75e anniv. delà  Soc. frib. d ’agriculture 1848-1923.— 
P S  1926. —  Freib. Nachrichten 1927, n°= 283, 285. — 
Archives d ’É tat Fribourg. [G. Cx.l

SA X  (C. Saint-Gall, D. Werdenberg. V. D G S). Vge 
paroissial avec la ruine de Hohensax ; ancienne seigneu

rie et ancien bailliage. Le village appartenait à  la sei
gneurie des barons de Hohensax. Selon la tradition, 
Sax faisait partie originairement de la paroisse de Gams. 
La collation de l ’église Saint-Maurice appartenait, on 
ignore depuis quand, à  l ’abbé de St. Luzi de Coire. Le 
baron Ulrich-Philipp von Hohensax introduisit la Ré
forme dans sa seigneurie, mais ne put l ’imposer à  Sax

même qu’en 1565. Son petit-fils Friedrich-Ludwig ven
dit en 1615 Sax et la seigneurie de Hohensax à Zurich 
qui l ’administra comme bailliage jusqu’au 5 févr. 1798. 
Un nouveau contunder fut établi en 1627 et refondu en 
1714. Le bailli résidait au château de Forstegg. La sei
gneurie eut beaucoup à  souffrir des inondations du 
Rhin. Zurich ayant proclamé la liberté du bailliage en 
1798, un landammann fut nommé et la seigneurie jouit 
pendant 108 jours d ’une souveraineté illim itée. A 
l ’époque de la République helvétique, Sax fut attri
bué au canton de la Lint h ; en 1803, le bailliage passa 
au canton de Saint-Gall ; il fit premièrement partie 
du district de Sargans, puis, à  partir de 1831, de 
celui de Werdenberg. En 1804, le canton de Saint-Gall 
versa à  celui de Zurich une indemnité de 24 000 florins 
pour l ’ancienne seigneurie. Une grande peste sévit en 
1629. En 1712, 35 familles pauvres, comptant 188 per
sonnes, émigrèrent en Prusse. Le château seigneurial, 
construit à  Sax en 1551 par Ulrich-Philipp von Sax, fut 
vendu en 1615 à  Zurich qui le céda au bailli Adrian 
Ziegler. En 1735 fut construit sur son emplacement un 
petit château de plaisance, qui est actuellem ent l ’au
berge « Zur Krone ». —  Bibliographie, voir art. S a x  
(BARONS D E ) .  [A .  Mü.]

S A X  ( H O H E N ) .  Voir H o h e n s a x .
S A X ,  B A R O N S  ( C O M T E S  de)  ( H o h e n s a x ,  S a x -  

M e s o c c o ) .  Famille éteinte de dynastes de la Suisse 
orientale, qui a surtout de l'importance dans l ’histoire 
des cantons actuels des Grisons et de Saint-Gall. 
Les Sax sont des descendants de la famille noble de 
Torre qui avait beaucoup de biens dans le val Blenio. 
La branche la plus ancienne se divise en deux li
gnées d ’Eberhard et d ’Albert, fils d ’Alcherius de 
Torre ; de cette dernière sont issues la maison comtale 
de Sax-Mesocco avec d’autres branches cadettes de 
l ’Oberland grisou, et celle qui resta établie au châ
teau familial de Sax ou Hohensax dans le Rheintal 
saint-gallois, dite plus tard aussi Hohensax ou branche 
cadette.

A. Tronc primitif. Sceau de H e i n r i c h ,  cité de

Ruines  d u  c h â te a u  de H o h e n s a x  en 1856. D ’ap. u n  dess in  de T r a u g o l t  Sch iess .
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1213 à 1230 : parti à un lion et une aigle. Arm oiries des 
Sax-Mesocco depuis le milieu du X IV e s. : coupé de 
gueules et d ’or à deux sacs de l ’un en l ’autre. Pour les 
armoiries des Hohensax, voir plus bas. Le cimier fut 
toujours un ours issant.

I. Branche d’Eberhard. É teinte au milieu du X I I Ie s. 
selon Liebenau. —  1. E b e r h a r d  de Sacco, tuteur des 

comtes de Gamertingen quand 
ceux-ci vendirent, en 1139, 
leurs possessions de la Haute- 
Engadine à l ’évêque de Coire.
—  Mohr : Cod. dipi. I ,  n° 1 1 7 .  i 
Ses descendants furent proba
b lem en t:—  2 .  H e i n r i c h ,  doy
en de Saint-Gall 1 1 8 0 - 1 2 1 7 .  I
—  3. U l r i c h  de Saccho, pré
vôt de Coire, t  30 mai 1227.
—  4. W o l c h a r d ,  chanoine de 
Coire 1237. —  5. H e r m a n n ,  
chantre de la cathédrale de 
Coire 1251. — Mohr : Cod. 
dipi. I l l ,  n° 7.

II. Branche d’Albert et des 
comtes de Sax-Mesocco. —  1. 
A l b e r t u s  de sancto Victore 
fonda un anniversaire en 1168 
pour lui et son fils Heinrich. 
Aux termes de l ’acte, les Sax 
étaient depuis 1138 environ 

possesseurs de la Mesolcina, qu’ils tenaient en fief des 
Staufen dont ils étaient partisans. —  2. H e i n r i c h  I, 
témoin 1192, gardien du couvent de Saint-Gall 1204- 
1219, fit construire vers 1206 le château de Forstegg; 
bailli de Disentis et Pfäfers 1190, seigneur de Warten- 
stein 1210 et 1236; reçut en fief de Frédéric II, en 1220, 
le comté de Elenio et la seigneurie de Monte Dongo au 
bord du lac de Come. —  3. E b e r h a r d  de Mesauco, frère 
du n° 2 , assista à la donation du terrain pour l ’église de 
Mesocco. —■ 4. U lr ic h ,  abbé de Saint-Gall 1204-1220, 
ami du trouvère Ulrich von Singenberg ; honoré par le 
pape, favorisé par les rois Philippe et Frédéric II, il nom
ma son frère H e i n r i c h  avoué de Saint-Gall, soutint avec 
lui Frédéric 11 dans la lutte entreprise contre Otto 
(entrée de Frédéric II dans Constance en 1212), prit 
part au concile de Latran en 1215 et obtint du pape une 
sentence reconnaissant la sainteté de l ’abbé Notker. 
Député par l ’empereur au pape Honorius 1217. —
5 .  A l b e r t ,  avoué de Pfäfers à W artenstein 1208. —
6 .  H e i n r i c h  (II), fils du n° 5 ,  reçut le château de Clanx 
près d’Appenzell et la seigneurie de Mesocco, celle-ci 
par son mariage avec une della Torre ; il est cité jus
qu’en 1 2 8 9 .  Il fut aussi trouvère, laissa une chanson de 
danse et trois sur le printemps. —  7 .  A l b e r t  (II), avoué 
de Pfäfers jusqu’en 1 2 5 7 .  Les frères Jakob et Hubert de 
Rialle, premiers Walsers établis dans le haut Rheinwald, 
lui prêtèrent en 1 2 7 4  serment de vassalité. —  8 .  U l r i c h  
(II), frère du n° 7 ,  ancêtre de la « branche cadette » de 
Hohensax (voir plus bas n° 1).

La chute des Hohenstaufen, auxquels les Sax étaient 
toujours restés fidèles, fit disparaître ceux-ci de l ’his
toire durant assez longtemps. Ils perdirent Elenio et le 
Monte Dongo, ainsi que le château de Clanx. Par contre, 
ils se maintinrent dans le val Mesocco, le passage du 
Bernardin et le haut Rheinwald ; ils possédèrent le 
domaine impérial d ’Arth, qu’ils remirent en fief aux 
barons de Grünenfeld. —  9. S i m o n ,  fils du n° 7, seigneur 
dans le Rheinwald 1295, 1301. Les suivants sont les fils 
du n° 6  : —  10. A l b e r t  (III), cité de 1314 à 1350 ; —
11. P e t e r ,  archiprêtre de Bellinzone cité de 1303àl321  ; 
— 12. H e i n r i c h - M a r t i n ,  fut selon la synopsis abbé 
de Disentis de 1331 à 1333 ; —  13. J o h a n n - H e i n r i c h ,  
avoué du prieuré de San-Vittore dans l ’acte de vas
salité du haut Rheinwald du 25 nov. 1286. —  14. C a s 
p a r ,  cité de 1362 à 1390, fils du n° 10. Par son 
mariage avec Elisabeth von Rhäzüns, petite-fille de 
Walter von Belmont, la plupart des possessions des 
Belmont passèrent aux Sax : ainsi Flims avec le châ
teau de Belmont et le village de Fidaz, la Gruob avec 
Ilanz (sans Valendas ni Versam), le Lugnez, le 
W alsertal et Wartau (celui-ci fut cédé aux Werden-
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berg). Les n 03 15-18 sont fils du n" 14. —  15. J o h a n n  
(Hans), cité de 1390 à 1427, époux de Katharina 
von Werdenberg, cohéritière du dernier comte de 
Toggenbourg ; prit avec sa parenté le parti des Rhä
züns dans la guerre d ’Ulrich von Rhäzüns contre 
l ’évêque de Coire. Avec ses frères, n 03 16-18, il fut 
probablement le constructeur de la route de transit 
encore aujourd’hui visible de Kästris par Seewis, 
Pitasch et Safien au Rheinwald et au val Mesocco. Il 
fut longtemps au service des Visconti, fut un des fonda
teurs de la Ligue Grise en 1424, à Truns, avec ses juri
dictions d’Ilanz, de la Gruob, Lugnez, Vals, Kästris et 
Flims. Ses gens de la Ligue Grise marchèrent en 1425 
avec les Confédérés contre Milan ; il resta neutre dans 
sa forteresse de Mesocco. Enterré le 30 mai 1427 dans 
l ’église de Kästris. —  16 . A l b e r t ,  cité de 1390 à 1406, 
l ’un des plus importants représentants de la famille ; 
entra en 1395 à Ilanz dans l ’alliance avec Ulrich Brun, 
de Rhäzüns, et l ’abbé Johann de Disentis, dans celle 
avec le comte Johann von Werdenberg et l ’abbé de 
Disentis, en 1399, à Ilanz, dans celle avec le comte 
Rudolf, Heinrich von Werdenberg, l ’abbé de Disentis 
et les barons de Rhäzüns ; conclut le 24 mai 1400, avec 
ses frères Johann et Donat et les gens de la Gruob, de 
Lugnez et du Rheinwald, une alliance avec le canton de 
Glaris ; enfin il s’allia, le 6  nov. 1400 à Kästris, avec les 
seigneurs de Rhäzüns et les comtes Rudolf et Hug de 
W erdenberg-Heiligenberg. Le 26 oct. 1402, les Sax 
conquirent Bellinzone sur les ducs de Milan, et le val 
Elenio ; ils élevèrent des châteaux dans les environs : 
Gorduno (château de Sacchi), Bogiano et Roveredo. Les 
gens de Garzeno, Sernosena et Monte Dongo durent 
leur prêter serment de fidélité en 1404. En 1406, quand 
les gens d’Uri et Obwald marchèrent sur Faido, les Sax 
durent tenir Bellinzone ouvert et traiter avec eux 
(accord du 21 août 1407). Albrecht fut assassine vers 
1406 au château de Fiorenza dans le val Mesocco. —  
17. H e i n r i c h ,  t  1406. —• En août 1413, les Sax accor
dèrent des secours au roi Sigismond qui marchait 
contre Milan, ce qui dut leur valoir le titre de comtes 
et le droit de battre monnaie, notam m ent à J o h a n n  
(n° 15) et à — 18. D o n a t ,  cité de 1400 à 1423 ; tous 
deux vendirent en 1419 Bellinzone, Elenio et Monte 
Dongo à Uri et Obwald. On accorda aux gens du Me
socco et du Rheinwald le droit de se rendre en franchise 
de péage à Bellinzone. —  19. K a s p a r ,  1406-1431, fils 
du n° 17, fut chef de la famille durant quelque temps ; 
il demanda à Milan les mêmes privilèges que ceux dont 
jouissait la Ligue Grise, chercha, mais sans succès, à 
attiser la guerre entre l ’empereur Sigismond et Milan. 
— 20. K a t h a r i n a ,  comtesse, épouse du n° 15, fille du 
comte Albrecht von W erdenberg-Heiligenberg et* cohé
ritière du comte Frédéric de Toggenbourg ; reçut au 
partage de 1437, et avec Wilhelm von Montfort-Tett- 
nang, le Prätigau, Davos, Belfort, Schanfigg, l ’avouerie 
de Churwalden et le bailliage de Strassberg. Les fils 
des n 03 15 et 20 sont les n 03 21 et 2 2 .— 21. H e i n r i c h , 
cité de 1427 à 1488, représentant de sa mère dans les 
débats relatifs à la succession du comte de Toggen
bourg ; il céda à Schwyz, avec d’autres cohéritiers, le 
château de Grynau, vendit en 1439 sa part à l ’héritage 
toggenbourgeois à Wilhelm von Montfort, hypothéqua  
la même année sa part au comté d’Uznach à Schwyz et 
Glaris, eut un différend en 1446 au sujet de l ’élection du 
bailli et de l ’ammann du Lugnez et du W alsertal. 
L ’arbitrage du tribunal des XV, à Truns, accorda à ces 
juridictions le droit de présentation dans l ’élection du 
bailli. Avec le comte Franchino Busca, Heinrich inter
vint dans les troubles de la République ambrosienne 
(défaite de Castiglione sur l ’Olona le 6  juin 1449 ; 
négociation avec le duc François à  Lodi le 28 avril 1450 ; 
privilèges douaniers et commerciaux avec Milan). Son 
intention de conclure une alliance avec Milan provoqua 
en 1458 un soulèvement de ses gens de la Ligue Grise, 
apaisé par l ’abbé Johann de Disentis par l ’accord du 
5 oct. 1458. Lorsque le duc Galeazzo Sforza monta sur 
le trône, Heinrich renouvela son alliance avec Milan, le 
15 oct. 1466 ; il figura fréquemment dès lors dans les 
traités milanais. Après Giornico, il fut compris dans le 
traité de paix d’avril 1479 entre Milan et les Confé-
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dérés. Il céda la même année le Mesocco et les posses
sions des Belmont à son fils Johann-Peter. f  à Coire 
avant le I er mars 1488. —  22. J o h a n n  (Hans), cité de 
1431 à 1479, conclut une alliance, le 5 mai 1440, avec la 
Ligue Grise, la ville de Coire et les IV Dörfer ; elle fut 
confirmée par Heinrich le 24 juil. 1455 ; il est fréquem
ment cité avec Heinrich dans les actes de son temps. —  
23. B a r a b a s ,  cité de 1485 à 1502, fils du n° 21, doyen 
d ’Einsiedeln, prieur de Saint-Gerold. —  24. J o h a n n -  
P e t e r ,  cité de 1462 à 1540, fils du n° 21, dernier comte 
de Mesocco, poursuivit et accabla de peines sévères les 
partisans milanais de la Mesolcina, de sorte que Milan 
s’en plaignit à la Diète de juillet 1480 ; celle-ci le 
menaça de représailles le 11 octobre. Craignant Milan, 
il se fit recevoir de la Ligue Grise le 23 avril 1480 avec 
les juridictions de Mesocco et Soazza. Les troupes mila
naises occupèrent cependant la Mesolcina au printemps 
de 1481 et confisquèrent les biens du comte. Il fit alors 
une offre de vente à Milan qui envoya Gian-Giacomo 
Trivulzio comme acquéreur. La cession eut lieu le 
20 nov. 1480 à Bellinzone, pour 16 000 florins. Pour se 
couvrir du solde non payé de 6000 florins, Johann- 
Peter entra dans la Mesolcina en janvier 1483 avec 
1000 Grisons et pilla durant trois jours. La même 
année, il éleva de nouveau des prétentions sur le 
Mesocco, Bellinzone, Elenio et Monte Dongo, mais 
l ’arbitrage de Zurich, du 28 oct. 1489, le débouta com
plètem ent. Par son second mariage avec la comtesse 
Clementine von Montfort-Werdenberg, il entra en 1483 
en possession du comté de Werdenberg et de la seigneu
rie de W artau ; il vendit en 1485 les possessions des 
Belmont à l ’évêque de Coire, céda la même année à 
Lucerne le comté de Werdenberg-Montfort et la sei
gneurie de W artau. Appauvri et déchu, il passa au 
service du duc Sigismond d ’Autriche, puis du duc de 
Milan. Durant la guerre de Souabe, il fut probablement 
aux côtés de l ’empereur comme commissaire de guerre 
tandis que son fils ou parent, H a n s - J a k o b ,  comme 
commissaire dans le val Elenio, secourait Coire. Dernier 
de la branche comtale, Johann-Peter mourut à Kästris 
où il fut enterré dans l ’église vers 1550.

Une branche cadette illégitime des Sax à Grono prit 
de l ’importance avec —  B a r n a b a s  von Mosax, doyen et 
gardien à Einsiedeln, qui dirigea de 1467 à 1501 la 
transformation du couvent et fut anobli par Maximi
lian. Cette branche est encore florissante à Grono.

D ’autres représentants des branches cadettes sont 
cités dès le X V e s. dans l ’Oberland à Kästris, à Disentis 
et W altensburg, puis à Truns et Obersaxen aussi. Ils 
se nomment donzels de Sax (voir plus bas).

Bibliographie. Th. v . Liebenau : Die Herren v. Sax zu 
M isox, dans J H G G  1889. —  Em. Tagliabue : Note per 
una storia Mesolcinese, dans BStor. 1889. —  Heg. des 
Com. de la Gruob, du Lugnez et de la Mesolcina. —  
Th. v. Mohr : D okum entensam mlung. —  Le même : 
Regesten von D isentis. — P.-G. Planta : Currät. Herr
schaften. — Karl Meyer : Die Walserkolonie im  Rheinwald  
und die Freiherren von Sax-M isox, dans J H G G  1927. —  
Le même : Blenio und Leventina. —  F erd. Güterbock : 
Die Lukmanierstrasse. —  J.-C. Muoth : A u s alten 
Besatzungsprotokollen der Gerichtsgem. Ilanz- Gruob, 
dans B M  1897. —  Art. Gau  d e  Sa x . —  J.-R . Rahn : 
Zwei saxische Grabsteine, dans A H S  1897. —  Mus. de 
la Bibi. cant. Coire. — Actes de Laax au musée rhétique 
à Coire. — S. Borrani : Bellinzona, la sua chiesa ed i suoi 
arcipreti. [L. J.]

Branches cadettes des Sax-Mesocco : a ) à Kästris. 
Le représentant principal de cette branche est G r e g o 
r i u s  qui prend en fief de l ’évêque de Coire le 16 mars 
1520 des biens à Kästris provenant des comtes de Lax 
ses aïeux (Arch, épiscopales). — [L . .T.] — b) à W altens
burg. La branche des Sax qui est citée dans cette 
commune depuis la fin du XV" s. joua un rôle importan t, 
jusqu’à son extinction, dans la haute juridiction du 
même nom et dans la Ligue Grise. — 1. H a n s ,  donzel, 
apposa souvent son propre sceau sur les actes, pareil 
aux armoiries de la pierre tombale de Kästris, mais avec 
un seul sac ; amrnann de la juridiction de Waltensburg 
1501 et 1519. —  2. C h r i s t i a n ,  ammann de W altensburg 
1555 et 1566, président de la Ligue Grise 1560, 1566,

1572, 1578 ; arbitre du litige concernant l ’élection de 
l ’évêque de Coire 1566. — 3. G regor , président de la  
Ligue Grise 1581. — 4. Christia n  le cadet, président 
de la Ligue Grise 1605, 1608, 1614 et 1617, landammann 
de W altensburg 1642. — 5. H i e r o n y m u s , landammann 
de W altensburg vers 1600. —  6. Ma r t in , landammann 
1615 et 1623. —  Archives des communes du cercle de 
Ruis. — Mohr : Regesten... D isentis. —  Fritz Jecklin : 
M aterialien. —  Rôle des pensions vénitiennes aux arch. 
d’É tat Grisons. —  Festschrift... des Grauen Bundes 1924.

c) A  Truns, une branche est établie depuis le com
m encement du X V Ie s. —  1. J a k o b , donzel, président 
de la Ligue Grise 1531-1532, 1552-1553, landammann 
de Disentis 1541-1545 et 1552-1554, bailli de Maienfeld 
1547, capitaine en France (Picardie) et en 1554 dans la 
campagne des Grisons contre Hohensiena. f  quelques 
jours avant la bataille dans une ém eute.— 2. Ch r i s t ia n , 
donzel, témoin 1569. — 3. H a n s , santi er des Ligues
1585-1587, bailli de Maienfeld 1591, président de la  
Ligue Grise 1600 et 1603, président de la mission 
envoyée à Milan auprès du comte Fuentes en 1603. 
Puni d’une amende par la Ligue Grise à Ilanz pour avoir 
accepté de lui une chaîne d ’or il fut accusé en 1607, par 
Georg Beeli de Belfort, d’avoir reçu de l ’argent pour 
attiser le soulèvement, et déposé de ses charges et 
exilé ; sa fortune fut confisquée. —  4. K o n r a d , frère 
du n° 3, * vers 1680, conventuel à Disentis, curé de 
Brigels entre 1607 et 1623, sous-prieur 1625, déplacé à 
Fischingen 1631, au couvent de Muri 1639; auteur d’un 
livre devenu introuvable : De origine et antiquitate  
M onasterii D is. et aliis per R h a tia m  gestis. Vitrail à ses 
armes au musée rhétique. — La famille s ’éteignit à 
Truns dans la première moitié du X V IIIe S.

Branche Desax de D isentis. On ne peut établir la 
parenté entre cette famille encore florissante et celle des 
von Sax existant à Obersaxen avec la maison Sax- 
Mesocco. Il faut probablement rattacher l ’origine des 
Desax au domaine de Sax à D isentis. La famille a 
donné : — J o s e f ,  * 1600, abbé de Disentis 1641-1642.  
f  12 mai 1642. —  Archives de Truns. —  F. v . Sprecher : 
Rät. Chronik. —  Hans Ardüser : Chronik, éd. B ott. —  
Barth. Anhorn : P ündtner A u fru h r 1607. —  P.-C. 
Planta : Gesch. v. Graubünden. —  Festschrift... des 
Grauen Bundes 1924. — P . Plac. a Spescha. Sein  Leben 
und s. Schriften. —  P. Adalgott Schuhmacher : A lbum  
Desertinense. [P.-A. v.]

B. Barons de Sax ou Hohensax (branche cadette). 
A rm oiries : parti ou taillé d ’or et de gueules. Au 
X IIIe s., elle possédait une seigneurie embrassant les  
villages de Sax et 
Gams, plus une par
tie de W ildhaus,pro
bablement en fief de 
l ’abbaye de Saint- 
Gall, et encore à par
tir de 1396 le do
maine de Sennwald.
Le château familial,
Hohensax, défen
dait probablement le 
Krinnenpass (Saxer- 
Iticke). L ’ancêtre de 
la branche cadette 
de Hohensax est —
1. U lrich (II) de 
Sax. Lors du partage 
de la fortune du 
grand-père, en 1253,  
il conserva la basse 
justice sur Untervaz, 
la seigneurie de Ho
hensax et la m oitié de la basse justice de Balgach. —
2. H e in r ic h -U lrich (III), fils du n° 1, cité de 1282 à 
1322, hypothéqua en 1313 Wildenburg et divers biens 
voisins au comte de Toggenbourg, puis les lui vendit en 
T32O ; entra en 1319 au service du roi Frédéric-le-Beau. 
— 3. W a l t e r , et —  4. E b e r h a r d , fils du n° 1. entrè
rent à Zurich dans l ’ordre des frères prêcheurs (Manus
crit Manesse). —  5. Ulrich-St ep h a n  (IV), fils du n° 2,  
cité de 1329 à 1381, reçut Forstegg. — 6. U lrich-
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B r a n t h o c h ,  fils du n° 2, cite do 1329 à 1356, reçut avec 
— 7. U l r i c h - E b e r h a r d  ( l i t )  l ’aîné, son frère, cité de 
1346 à 1397, la seigneurie de Sax. — 8 . U l r i c h - J o h a n n  
(I), frère des n™ 5-7, cité de 1346 à 1377, reçut Frischen
berg, château que les fils du n° 2  avaient construit en 
remplacement de W ildenburg vendu. Après la bataille 
de Mühldorf, les frères entrèrent dans l ’armée de l 'anti- 
roi Louis de Bavière. Ils autorisèrent en 1347 les Appen- 
zellois à fortifier le K rinnenpass et vendirent la basse 
justice sur Balgach au chapitre de Lindau ; ils partici
pèrent au siège de Zurich. En 1360, Ulrich-Stephan 
devint possesseur de la demi-seigneurie de Bürglen 
(Thurgovie). —  9. U l r i c h - E b e r h a r d  (IV) le cadet, 
fils du n° 5, cité de 1348 à 1413, et — 10. U l r i c h  (V), 
frère du n° 9, cité dès 1348, t  à Näfels 1388, prirent tous 
deux part à la guerre de représailles des Bussnang contre 
les Werdenberg, et avec leurs cousins : —  11. W i l 
h e l m  ( I )  et —  12. J o h a n n  ( I I ) ,  les fils du n° 8 , ils enle
vèrent de force à leur oncle Ulrich-Eberhard, n° 7, le 
château-fort de Sax dont il se prétendait seul posses
seur. A la suite de l ’arbitrage du duc Léopold en 1393, 
ils durent le rendre à leur oncle, qui vendit la même 
année le château, le village de Sax et les biens de Gams 
aux ducs d ’Autriche. Le duc Léopold céda en 1399 le 
château de Sax à Ulrich-Eberhard, n° 9 ; l ’épouse de 
ce dernier, Elisabeth von Werdenberg-Sargans, le remit 
en 1405 à titre de maison ouverte aux Appenzellois. 
Cette attitude préserva Sax, Frischenberg et Forstegg 
de la destruction durant la guerre d’Appenzell. La 
conquête des Confédérés brisa la puissance autrichienne 
dans la Suisse orientale et libéra ainsi la maison de Sax 
de la vassalité autrichienne (voir aussi l’art. I I o h e n -  
s a x ) .  Les n oa 13-17 furent les fils du n° 9 : —  13. R u 
d o l f ,  abbé d’Einsiedeln 1438-1447. — 14. G e r o l d ,  
prieur de St. Gerold en Vorarlberg, abbé d ’Einsiedeln 
1452-1469. —  15. H a n s  dit R o l l ,  cité de 1421 à 1435. —  
16. D i e p o l d ,  cité de 1423 à 1450, juge de Thurgovie 
1445. —  17. A l b r e c i - i t  ( I ) ,  cité de 1439 à 1463, entra à 
la mort de ses frères en possession de toute la fortune 
familiale y  compris Bürglen ; il conclut une mésalliance 
avec Ursula Mötteli de Rappenstein, marcha avec les 
Schwyzois dans la guerre de Zurich. 11 voulut intervenir 
entre les Confédérés et Constance lors de la guerre des 
plapparts. Sa seigneurie de Bürglen fut dévastée quoi
qu’il eût conclu un accord avec les Confédérés contre 
l ’Autriche ; finalement il fut mis au ban de l ’empire. 
Par Elisabeth, fille du n° 9, le château de Hohensax et 
Gams passèrent à Kaspar von Bonstetten. En 1446 
les châteaux de Hohensax et de Frischenberg furent 
incendiés par les Appenzellois. — 18. U lr ic h  (VII), 
cité de 1463 à 1538, fils du n" 17, com battit à Grand
son en 1476, fut créé chevalier à Morat. Pour déli
vrer son oncle Jakob Mötteli emprisonné à Lindau, 
il voulut attaquer par surprise l ’empereur Frédéric III, 
le faire prisonnier et l ’échanger contre Mötteli ; par 
suite d ’une confusion, il ne retint qu’Ulrich de Meissen, 
chancelier du trésor impérial. Bourgeois de Zurich 1486. 
Les Confédérés lui cédèrent, à cause des services rendus 
dans la guerre de Souabe, leur part au village et à la 
juridiction de Gams-Frischenberg et la haute juridiction 
de la Lienz. Député de l ’empereur auprès des Confédérés 
en 1501 et 1503, il poussa en 1509 au renouvellement de 
l’alliance héréditaire avec l ’Autriche. Commandant en 
chef des Confédérés dans les campagnes italiennes de 
1511-1513, député à Venise et Rome ; il entra ensuite au 
service de la France, fut arbitre entre les Confédérés au 
sujet de Mendrisio et Balerna 1521, adopta la Réforme 
mais revint à l ’ancienne foi après la bataille de Cappel 
1531. t  23 août 1538 à Bürglen. —  19. U l r i c h - P h i l i p p ,  
fils du n° 18, cité de 1531 à 1585, revint au protestan
tisme qu’il introduisit dans sa seigneurie, et finalement 
de force à Sax en 1565 ; il vendit Bürglen en 1550 et 
acheta le château et la seigneurie d ’Uâter. t  1585, lais
sant cinq fils, n 09 20-24. —  20. JOHANN-ALBRECHT (II), 
cité de 1545 à 1597, seigneur du nouveau château de 
Sax ; il tua le bailli Georg Trösch au cours d’une entre
prise de pillage sur Sargans, fut quinze ans au service 
espagnol. —  21. J o h a n n - D i e p o l d  (II), cité de 1545 à 
1586, chanoine à Strasbourg. —  22. J o h a n n - C h r i s t o p h ,  
cité de 1553 à 1625, seigneur d’Uster. —  23. J o h a n n -

U l r i c h ,  cité de 1560 à 1592, colonel au service de 
Strasbourg. — 24. J o i i a n n - P h i l i p p ,  cité de 1553 à 1596, 
au service du Palatinat, puis do la Hollande, gouver
neur de Gueldre. i l  se voua aux études scientifiques et 
acquit le manuscrit. Manesse. Il fut grièvement blessé 
en 1596 au cours d ’une séance du tribunal à Salez, par 
son neveu, G e o r g - U l r i c h ,  fils du n° 20, et mourut le 
12 mai. Sa dépouille, trouvée en 1730, parfaitement 
conservée, dans la crypte 
familiale de Sennwald, fut 
volée en 1741 par des j| 
jeunes gens de Frastenz et 
restituée sur l’interven
tion de Zurich ; elle re
pose depuis lors dans la 
chambre des cloches de 
Sennwald (H. Sander : Der 
entwendete heilige Leib v.
Sennw ald , dans Kleine  
Bilder aus d. Gesch. Vorarl
bergs). Georg-Ulrich, au
rait été exécuté à Vienne 
en 1600 pour d’autres for- 

1 faits. — 25. F r i e d r i c h -  
L u d w i g ,  cité de 1589 à 
1629, fils de Georg-Ulrich, 
vendit en 1615 à Zurich les 
deux tiers de la seigneurie 
de Hohensax et acheta J o h a n n - P h i l i p p  v o n  H o h e n s a x

(n° 24).
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  à l ’huile.celle de Kempten. —  26.

C h r i s t o p h - F r i e d r i c h ,  ci
té de 1620 à  1633, sei
gneur d’Uster, fils du n° 22, vendit le dernier tiers 
de la seigneurie de Sax-Forstegg à  Zurich (Zurich paya 
pour toute la seigneurie 1 1 0  0 0 0  fl.). t  dernier de la 
famille. — H. W artmann : Urie. S t. Gallen. —  Mohr : 
Cod. dipi. —  C. W egelin : Regesten von P fäfers. —
A. Helbok : Reg. von Vorarlberg. —  H. W artmann : 
Rät. Urk., dans QSG  X . —  R. Thommen : Urk. aus 
österr. Archiven. — L L .  —  L L H .  —■ I .  v. Arx : Gesch. 
St. Gallen. — A. Näf : Chronik. —  Th. v. Liebenau, 
dans Jahrbuch der Ges. « Adler », N. S. 2. —  R. Sched- 
ler : Die Freiherren von Sax, dans St. Galler N bl. 1919. 
— J. Göhli, dans St. Galler Blätter 1912. —  G. Len
fi err, dans Ostschweiz 1912. —  Pupikofer : Ulrich von 
Sax, dans T B  XV I. — H.-G. Suzberger : Die 1. u . 2. 
Reformation der Freiherrschaft Hohensax-Forsteck, dans 
M V G  XIV . —  Le même : Gesch. der R ef. des Bez. 
Werdenberg. —  R. Schedler : Jost Grob. —  Z T  1892. —  
Zeller-Werdmüller : Johann P h ilip p  v. Hohensax, dans 
J S G  III. —  O. Œsch : Chronik des Hofes Balgach. —  
Hardegger et Wartmann : H o f Kriessern. — À D B . —  
S K L ,  art. Heinrich. —  Wappenrolle v. Zürich, nouv. 
éd. — A. Müller : Beitr. zur Heim atkunde v. Gams. —  
N. Senn : Werdenberger Chronik. —  A L IS  1919. —
C. Thomann : Beschreibung der Frey-Herrschaft Sax  
1741, édition N. Senn. —• H. Kreis, dans Z T  
1923. [A. Mii.]

S A X E N S T E I N  (G. Grisons, D. Glenner, Com. 
Obersaxen. V. D G S). Château en ruines près du domaine 
de Belana; on ne sait rien de son histoire. — Le Saxen- 
Turm  (T u rris  de Sacco), vestige d ’un château ou d ’une 
tour près du domaine d’Acletta proche de D isentis, a 
peut-être quelque rapport avec les barons de Sax, plus 
tard de Sax-Mesocco, car Heinrich von Sax était en 
1190 l ’avoué du couvent de Disentis. —  Columban 
Buholzer : Die Burgen und Schlösser im  Vorderrheintal, 
dans BM  1927. | L .  .r.]

S A X E R .  Familles d ’Argo vie, Grisons et Saint-Gall.
A. C a n t o n  d ’A r g o v i e .  Famille d ’Aarau, originaire 

du pays de Sargans. Arm oiries  : parti de gueules et 
d’or à  deux sacs de l ’un en l ’autre. —  1. B e r c h t o l d ,  
s ’établit à Lenzbourg après 1517 et plus tard à  Aarau, 
où il mourut avant 1532. — 2. B e r c h t o l d ,  1535-1599, 
secrétaire de ville 1572. — 3. B e r c h t o l d ,  fils du n° 2, 
* 1574, secrétaire de ville 1599-1604. —  4. B e a t -  
L u d w i g ,  1700-1766, souvent avoyer à partir de 1753. —  
5. H a n s ,  cité de 1591 à 1598, artiste-peintre, cité par 
S K L .  — W. Merz : W appenbuch... A arau . — v. Miili- 
nen : Prodromus —  Arg. 25, p. X X IV . [H. Tr.]



SAXER SAXON 747

GENEALOGIE DES HOHENSAX
U l r i c h  II

(1253)

U l r i c h  III
(1282-1322)

W a l t e r
(1282)

E b e r h a r d  II 
(1309)

U l r i c h  I V - S t e p h a n  U l r i c h - B r a n t h o c h  U l r i c h - E b e r h a r d  III U l r i c h - J o h a n n  I 
(1329-1381) (1329-1356) l ’a inc  (1346-1377)

(1346-1397)

U l r i c h - E b e r h a r d  I V  U l r i c h  V
lo j e u n e  (1348-1388)

'. 1348-1413)

I

W i l h e l m  I J o h a n n  II ? ép ouse  de 
R . M eier  v .  A l l s tä t t e n

1 1 : 1 1  
U a n s - R o l l  D i e p o l d  I R u d o l f  G e r o l d  A l b r e c h t  I E l i s a b e t h

(1421-1435) (1423-1450) (1 432-1480)  (1432-1447)  (1439-1403) épouse de Gasp. v.
B o n s te t t e n

U l r i c h  VI
(1429-1454)

W i l h e l m  II 
(1429-1454)

U l r i c h  V I I 
(1463-1538)

!
U l r i c h - P h i l i p p

(1531-1585)

J o h . - A l b  r e c h t  I I  
(1545-1597)

I
G e o r g - U l r i c h

(1572-1600)

J o h . - D i e p o l d  I I  
(1545-1586)

J o h . - C h r i s t o p i i
(1553-1625)

J o h . - P h i l i p p
(1553-1596)

J o h . - U l r i c h
(1560-1592)

C h r i s t o p h - F r i e d r i c h
(1620-1633)

F r i e d r i c h - L u d w i g
(1589-1629)

Les dates indiquées sont celles pendant lesquelles les personnages sont cités dans les documents.

B. Canton des G risons. Des familles sont encore 
actuellem ent bourgeoises de Brusio, Models (Rhein
wald), Splügen et Grüsch ; elles sont éteintes à Schiera 
et Coire. On en cite aussi dans le Lugnez, probablement 
des descendants illégitimes des Sax-Mesocco. A Coire, 
les S axer sont déjà signalés en 1481. —  1. Thomas,
directeur des bâtim ents de la ville 1658, podestat de ;

Traona 1667. —  2 .  A n 
d r é a s , prévôt de corpo
ration 1678, grand prévôt 
1686. —  3. T h o m a s , tré
sorier de la ville 1693. —
4 .  T h o m a s , membre du 
Profektgericht et du tri
bunal de la ville 1751. 
—  J. Robbi : Bürger- ,
geschleckter. — M. Valèr : i
Gesch. des Churer Stadt- |
rates. —■ Dictr. Jäk- 
lin : Bürgergeschlechter der 
Stadt Chur. — L L . — 
L L H . [L. J.]

C. Canton de Saint- 
G all. Familles de plu
sieurs localités du canton. 
L ’une d’elles, de Sargans, 
a donné M i c h a e l , abbé 
du couvent de Pfäfers ,
1600 - 1626. Les Saxer j

d ’AItstâtten se firent re- j
cevoir bourgeois de Saint-Gall en 1866, ceux de Seve- i
len en 1878 et 1890. — A l e x a n d e r , D r med., de j
Wartau, 1848-1905, député au Grand Conseil, président [ 
des écoles. — Tagblatt der Stadt St. Gallen 1905, il0 222. 1 
—  St. Galler N bl. 1906, p. 49. — G u s la v - A d o lt ' ,  !

G u stav -A do lf  Saxer . 
D ’après  u ne  l i th og rap h ie .

d’A ltstätten, bourgeois de Saint-Gall 1866, * 2 nov. 
1831 à A ltstätten, député à la Constituante 1859, au 
Grand Conseil 1861-1878, conseiller d ’É tat 1861-1870, 
directeur de la Banque cantonale saint-galloise 1870- 
1900, député au Conseil des États durant quelques 
mois de 1872, au Conseil national 1872-1878. La réunion 
des écoles confessionnelles dans la ville de Saint-Gall 
en 1879, l ’orientation réformatrice de l ’Église protes
tante dans les années 1870, la création de la fonda
tion saint-galloise Winkelried sont autant d ’œuvres 
auxquelles il collabora, t  10 juin 1909. — Biographie 
par Konrad-Wilh. Kambli, 1910. —  Bürgerbuch. —  
St. Gall. Nbl. 1910, p. 4 7 .  [ O .  F æ s s l e r . ]

S A X E T E N  (G. Berne, D. Interlaken. V. D G S). Com. 
et Vge, dans la paroisse de Gsteig. En 1233, Sachsatun  ; 
en 1303, Sachsaton ; en 1349, Sachsatan. La vallée de 
Saxeten appartenait à la seigneurie d ’Unspunnen dont 
elle partagea le sort. En 1364, le Saxetenbach aurait dé
truit le village m oyenâgeux de Grenchen près de W il
ders wil. La peste s ’y déclara en 1669. L ’eau des 
sources de la vallée fut captée et conduite à Interla
ken en 1870. [H .  Sp.]

SA X O N  (G. Valais, D. Martigny. V. D G S). Corn, et 
Vge mentionné dès le X Ie s. Anciennes formes : Sassun, 
Saxuns, Sassons. Saxon dépendait de seigneurs qui pri
rent son nom ; leurs droits passèrent aux d’Ayent, puis 
au comte Pierre de Savoie en 1263. Philippe, son 
frère et successeur bâtit le donjon qui survécut 
à la destruction du manoir par les H aut-Valaisans 
en 1475. La Savoie fit de Saxon une petite châtellenie 
qui eut, jusque vers 1350, un châtelain commun avec 
l’Entremont, puis un titulaire propre. En 1211, Frédé
ric II conféra le vidom nat de Saxon à Gui d ’Allinges. 
La communauté, connue dès le X IV e s., avait à sa tête  
deux syndics. Le châtelain (fonction maintenue par les



748 SAXON SCALA
Haut-Valaisans) était nommé au X V IIIe s. par les gens 
de Saxon Au m ilitaire, le village relevait de la bannière 
d ’Entrem ont. Un établissem ent de bains fut créé en 
1839, le Kurhaus ouvert en 1855. Le développement

R uin e s  du  c h â te a u  de S axo n .  D 'a p rè s  u n e  l i th o g rap h ie  de  J . - F .  W a g n e r

qu'y prirent les jeux de hasard, autorisés pour 30 ans I 
en 1847, provoqua la campagne qui aboutit à  l ’inter
diction constitutionnelle de 1874. Les jeux de Saxon 
disparurent en 1877. La paroisse fut desservie pri
m itivem ent par des religieux bénédictins d’Ainay, puis j  

par le diocèse de Sion dont elle relève. La première 
église s’élevait sur la pente du mont, peut-être dans 
les murs du château. Sur les ruines de celui-ci a été 
construit un nouveau sanctuaire au X V Ie s., tandis 
qu’on élevait dans le village, au X V IIIe s., la chapelle 
Saint-Biaise. Cette dernière fut transformée en maison
de commune en 1846, après la construction de la troi
sième église paroissiale en 1844. — Gremaud. —  Jules 
Bertrand : M onographie de Saxon, dans A nnales valai- 
sannes 1922. [To .j

S A X O N ,  de.  Famille noble valaisanne qui possédait 
la seigneurie de Saxon et en porta le nom. Falcon en 
1163. — 1. P i e r r e ,  châtelain de Conthey pour la Savoie 
en 1268. —  2. A n s e l m e ,  chevalier ; dévoué à  la Savoie, 
il se compromit et fut décapité sur le Grand-Pont le 
1er avr. 1300. — 3. J e a n ,  peut-être fils du n° 2, co- 
vidomne de Leytron 1324. — La famille s ’éteignit au 
X IV e s. — Gremaud. —  Jules Bertrapd : M onographie 
de Saxon, dans A nnales valaisannes 1922. [Ta.]

SAY.  Famille de Nîmes, dont deux membres se 
réfugièrent pour cause de religion à  Genève : F r a n ç o i s -  
S a m u e l ,  * 1698, qui devint pasteur à  Londres, et J e a n ,  
1699-1777, tous deux reçus bourgeois en 1730. J e a n -  
É t i e n n e ,  fils de Jean, se fixa à  Lyon comme agent de 
change et fut père de J e a n - B a p t i s t e ,  célèbre écono
m iste français (1767-1832). Le fils et le petit-fils de

celui-ci : H o r a c e - É m i l e ,  * 1794 et Jean-Baptiste- 
L é o n ,  1826-1898, furent aussi des économistes distin
gués. [H. Da.]

S A Y  IN,  K a s p a r ,  de Mals (Tyrol) curé de Schluderns 
(Tyrol) 1606, vicaire épiscopal du Vintsch- 
gau, chanoine de Coire 1609, doyen de la 
cathédrale 1623-1636, représentant de l ’é- 
vêché de Coire à la capitulation de Lin
dau, envoyé aux cantons catholiques, 
t  1636. — Chr. Tuor : Reihenfolge der ... 
Domherren. [J. S.]

S A Y S  ( S a y i s )  (G . Grisons, D. U n
terlandquart, Cercle V Dörfer. V. B G S). 
Com. et Vges. Says appartint à l ’origine, 
avec Tri rumi s, en partie aux possesseurs 
du château de Trimmis, en partie à ceux 
d’Alt-Aspermont, et passa à leur extinc
tion à l ’évêque de Coire, qui y  fit valoir 
ses droits et gérer ses biens par un bailli 
établi à Alt-Aspermont, jusqu’à ce qu’en 
1533, les deux communes se fussent, 
com plètem ent rachetées de leur dépen
dance envers lui. La Réforme ne pénétra 
que partiellement en 1613, de sorte que 
les deux villages sont encore actuellement 
paritaires. Réunis jusqu’alors en une 
commune, les deux villages résolurent 
déjà en 1512 le partage de leurs biens 
communs. La représentation de Says 
dans la haute juridiction des 1 V Dörfer 
fut réglée en 1629. La constitution de 
1814 incorpora com plètem ent Says et le 
domaine de W altanna à la commune de 
Trimmis ; il n ’obtint son autonomie  
qu’en 1880 par décret du Grand Conseil. 
Au spirituel, il dépendit jusqu’en 1526 
de Felsberg ; dès lors, protestants et. 
catholiques se joignirent à leurs core
ligionnaires de Trimmis. Registres de pa
roisse de Trimmis-Says dès 1705. —  
Neuer Samm ler 1809 et 1811. — P.-C. 
von Planta : Currät. Herrschaften. — 
Procès-verbaux du Grand Conseil 1880.
—  Arch. Reg. —  E. Camenisch : B ündn . 
Bef.-Gesch. [ P .  O i l l a r d o n .]

SCACC HI .  Famille d ’origine comas
que, établie à Stabio et à Arzo (Tessin).
—  G a r l o - E l v e z i o ,  de Stabio, * 9 avril 
1869, avocat et notaire, juge au tribunal

cantonal dès 1895, sauf une interruption de quelques 
mois en 1913, président dès 1913. [G. T.]

S C ALA ( DELLA) .  Anciennes familles tessinoises. 
L’une est citée à Locamo en 1455 ; des Scala de Vérone 
se rencontrent à Bellinzone et dans la Mesolcina et sont 
reçus bourgeois de Bellinzone en 1471 ; d’autres sont 
cités à Carona au XV" s. Il n ’est pas possible d ’affirmer 
qu’il y  ait des liens de parenté entre ces familles. Les 
Scala de Carona furent exemptés de toute redevance 
par les ducs de Milan, privilège qui leur fut confirmé 
par les Suisses en 1660 et en 1781 ; ils s’établirent à 
Vico-Morcote au X V Ie s., à Cadcpiano, à Figino, etc. 
ils portaient comme armoiries : de gueules à une 
échelle d ’argent, (variantes). — 1. M a t t e o ,  de Carona, 
sculpteur cité en 1461. —  2. B e r n a r d i n o ,  sculpteur.

cité à Loreto en 1485 ; travaillait 
en 1496-1497 aux sculptures de la 
grande porte de la Rocca de Sinigaglia. 
—  3. G a s p a r e ,  de Carona, sculpteur 
à Milan, à Gênes 1494, où il travailla 
entre autres aux palais de Pietro et 
d’Alessandro Santi ; en 1499 il était 
occupé à la cathédrale de Savone. 
Cité encore en 1504. —  4. P I E R 
A N G E L O ,  de Carona, sculpteur et 
architecte, cité dès 1504; il travailla 

à Gênes, entre autres avec le précédent, et. fit no
tam m ent les sculptures de la chaire de la cathédrale 
(1527) ; en 1525, il était à Carrare. A Gênes et en 
Espagne, il collabora aux travaux de Bernardino 
Gaggini, de Bissone, et de Giovanni-Antonio Aprile, de



SCALICELI SCARPATETTI 749

Carona. 11 fut occupé aussi à l ’Alcazar de Sé v ille . — 
5. A l e s s a n d r o ,  de Carona, cité de 1519 à 1534, un des 
principaux sculpteurs de l'église de Tirano ; quelques 
auteurs prétendent, à tort semble-t-il, qu’il dirigea la 
construction de cet édifice. Il travailla aussi à la char
treuse de Pavie. —  6 . F e d e l e ,  de Carona, sculpteur, 
collaborateur d’Antonello Gaggini (t  1-536), en Sicile. —
7. G i o r g i o ,  de Carona, sculpteur à La Spezzia en 1579. 
—  8 . G i o v a n n I - A n t o n i o ,  de Carona, inciseur et peintre 
sur verre, cité de 1572 à 1588 .; travailla pour les ducs de 
Savoie et d ’autres princes. — 9. M i c h e l e ,  frère du n° 8 , 
cité de 1572 à 1574 comme artiste sur verre travaillant 
pour le duc de Bavière. — 10. P i e t r o - A n g e l o ,  du 
Luganais, architecte, construisit, de 1682 à 1685, 
l ’église paroissiale de Moriglione (Bormio). — 11. P i e 
t r a n g e l o ,  de Carona, sculpteur, signalé à Tirano en 
1703. On ne sait s ’il est identique au précédent. —  
A S  I. —  S  K L. —  G. Bianchi : A rtis ti ticinesi. —  
BStor. 1884, 1885, 1896, 1904, 1907, 1909, 1910, 1912, 
1915, 1928. —  É iv. archiva com. 1926, 1928. — S. 
Monti : A tti. —  G. Casella : Carona, Morcote e Vico- 
Morcote. — FI. Bernasconi : Maestranze ticinesi. —
G. Pom etta : Briciole di storia bellinzonese. — A H S  
1914, 1925. [C. T r e z z i n i .J

SC A L IG E R . J o s e p h - J u s t e ,  1540-1609, philologue 
originaire de Vérone, mais né et élevé en France. Il se 
convertit à la Réforme et fut reçu habitant de Genève 
en 1572 ; il enseigna la philosophie à l ’académie de cette 
ville de 1572 à 1574. Son nom a parfois été traduit en 
De l’Escale. —  Ch. Seitz : Scaliger et Genève. —
Ch. Borgeaud : L ’Académie de Calvin. [ J . ]

SC A N  DOLER A . Famille grisonne éteinte, proba
blement originaire du comté de Chiavenna, bourgeoise 
du Schanûgg et. établie à Coire. — 1. J o h a n n ,  contem
porain de Jenatsch, Dr med., landammann de la Ligue 
des X Juridictions 1658, 1666 et 1682, réunit en 1659 
l ’importante collection d’actes qui porte son nom, à la 
Bibl. cantonale. —  2. R a p h a ë l ,  fils du n° 1, land
ammann des Ligues 1690. — 3. J o h a n n - B a p t i s t ,  fils 
du n° 1, landammann des Ligues 1722. [B. H.]

S C A N F S  (rom. S - c h a n f )  (C. Grisons, D. Maloja, 
Cercle Oberengadin V. D G S). Corn, et Vge paroissial à 
population romanche et réformée. Les hameaux de 
Cinuskel et Sulsanna s ’y rattachent. Scaneves est cité 
dans la vente à l ’évêque de Coire en 1139 des biens des 
Gamertingen (Cod. dipi. I, n° 117). Scanfs constitua 
avec les trois communes de Zuoz, Ponte-Camogask et 
Madulein la juridiction d’Unter Fontana-Merla. L ’évê- 
ché avait de vastes biens à Scanfs. En 1503 encore, la 
commune lui devait une dîme de 2 0  boisseaux de blé. 
En 1527, elle acheta avec trois autres communes de la 
juridiction les deux tiers de la dîme sur les champs, due 
jusqu’alors au château de Guardaval. En 1528, elle 
acquit le dernier tiers. L ’église Sta. Maria était filiale d e  
St. Luzi à  Zuoz. Elle en fut séparée en 1518 et un béné
fice fut créé pour l ’entretien d ’un prêtre. L ’église 
actuelle, en gothique tardif, porte dans le chœur la date 
de 1493. Au bord de l ’Inn se trouvait la chapelle 
St. Georg avec la maison du chapelain ; le petit domaine 
de St. Jürg en dépendait. Une grande procession y avait 
lieu trois fois l ’an, selon Campell. La chapelle et les 
maisons ont actuellement complètement disparu. Scanfs 
adopta la Réforme en 1570. Les quatre communes 
d ’Unter Fontana-Merla possédaient un hôpital commun 
(maison des pauvres) à  Capella. Registres de paroisse 
d è s  1633. — Art. F o n t a n a - M e r l a  et E n g a d i n e .  — 
Regestes des arch, communales. — Christian Brügger : 
Kirchen des Oberengadins, dans B M  1926. —  E. Came- 
nisch : Beformationsgesch. [L. J.]

S C A P P I , A l e s s a n d r o ,  * à  Bologne, évêque de Cam
pagna, nonce en Suisse 1621-1628, envoyé par Grégoire 
XV avec la mission de s ’occuper surtout des catholiques 
des Grisons. Il encouragea la réforme des couvents de 
Pfâfers et Disentis, intervint en novembre 1623 à la 
Diète des Ligues à Coire pour l ’exécution du traité de 
Lindau, la restitution des droits et biens de l ’évêché, le 
rétablissement des couvents de St. Luzi et St. Nicolaus 
à  Coire et Cazis ; il dirigea l ’élection de l ’évêque Josef 
Mohr à Coire et le sacra en août 1627. — P.-R . Stei- 
mer : Die päpstlichen Gesandten in  der Schweiz. —  J.-G.

Mayer : Das Konzil von Trient und die Gegenreformation 
in  der Schweiz I, 346. [ J .  Simonet.]

S C A P U L A ,  J E A N  (en franç. E s p a u l a z ) ,  gymnasiar- 
que au collège de Lausanne 1568, professeur de grec et 
de morale à l ’académie 1580, auteur d ’un Lexicon 
graeco-lalinum. — de Montet : Dictionnaire. [M. H.j 

S C A R  EGLI A (C. Tessin, D. Lugano. V .D G S). Corn, 
de la paroisse de Colla. En 1335, Scarellia ; 1591, 
Scareia. En 1335 le village est mentionné comme com
mune ; mais il devait faire partie, avec une certaine au
tonomie, de la grande vicinanza  de Colla ; il en était 
ainsi en tout cas dans la première moitié du XV« s. 
La vicinanza  de Scareglia est citée en 1686. P opula
tion : 1920, 279 hab. — S. Monti : A tti. —  BStor. 1890. 
— L. Brentani : Codice diplornatico ticinese. [C. T .]  

S C A R E N Z I O  ou S C A R I N Z O ,  de son vrai nom  
P a l m e r i o  C a t t a n e o ,  personnage du Val Blenio, chef du 
parti favorable au duc de Milan. En 1480, il était, 
podestat ou vicaire ducal de la vallée ; il fut assassiné 
vers la fin de l ’année par Giovanni Vivenzio, chef du 
parti suisse dans la même vallée. — E. Pom etta : La 
battaglia di Giornico. [C. T . ]

S C AR L (C. Grisons. V. D C S). Vallée latérale de 
l ’Engadine, qui s ’ouvre près de Schuls et fait partie de 
cette commune. En 1900, le hameau de Scarl comptait 
encore neuf maisons. Dans l ’histoire minière des Gri
sons, la vallée de Scarl a joué un rôle important. En 
1317, le comte Henri de Tyrol inféoda à plusieurs 
bourgeois de S iis et à Conrad et Friederich Planta, 
de Zuoz, les mines d'argent de la vallée de Scarl. de 
Martinsbruck à Pontalt (Cod. dipi. II, n° 172). En 1356, 
Ludwig, margrave de Brandebourg, comte du Tyrol, 
donna en fief, à Ulrich Planta et à ses héritiers, toutes 
les mines d ’or, d’argent et de minerai de fer de Martins- 
bruck à Pontalt (Cod. II, n° 340). En 1408, le duc 
Sigismond édicta la première ordonnance minière pour 
Scarl et plaça un bailli des mines à la tête des ouvriers. 
Les mines de Scarl jouèrent constamment un rôle 
important dans les querelles entre le Tyrol et l ’évêché 
de Coire. Pendant la guerre de Souabe, les compagnons 
mineurs de Scarl, dirigés par Jon Dursonna, châtelain 
de Tarasp, attaquèrent Schuls le 22 févr. 1499, mais ils 
furent trahis et battus. Depuis lors, leurs plaintes contre 
Schuls furent incessantes (Campell) jusqu’à ce que, en 
1652, tous les droits de l ’Autriche sur la Basse-Engadine 
furent rachetés. Au X V IIIe s., les mines de Scarl tom 
bèrent en décadence. En 1820 l ’entrepreneur Hitz de 
Coire les remit en exploitation et établit une école à 
Scarl. Cette entreprise dura jusqu’en 1850. Aujourd’hui, 
on voit encore les ruines des fonderies et des maisons 
des ouvriers ; les neuf mines sont abandonnées. —
S. Plattner : Gesch. des Bergbaues in  der östlichen 
Schweiz. — And ri Vital : Las m inieras in  Schorl, dans 
Chalendcr ladin  1917. [L. .1.]

S C A R P A T E T T I .  Vieille famille noble, de Confers 
(Grisons), représentée aussi à Feldkirch, Graz et dans le 
Tyrol, sous les différents noms de Schgarppalet, Skarpa- 
teglc, Schkarpatett, Scarpatetto, etc. Elle ajouta à son nom 
par concession de l ’empereur ou de l ’évêque, celui des 
von Unterwegen (de Subvia), famille noble éteinte à la 
fin du X V e s., dont les propriétés auraient passé aux 
Scarpatetti. Ceux-ci écartelèrent leurs armes avec celles 
des Unterwegen. — 1. J œ r g ,  aurait été créé chevalier pal
le roi Louis de Bavière pour ses hauts faits. Le premier 
membre connu documentairement est L u t z i ,  dit Scar- 
patetti, de Savognin, en 1447. — 2. Z a c h a r i a s ,  bailli 
épiscopal à Reams 1462, ainsi que — 3. Luzius, en 
1485 et — 4. J a c o b ,  en 1513. — 5. H a n s - J œ r g ,  bailli 
épiscopal 1531, 1537, 1542, 1544, 1545, Landeshaupt
mann  en Valteline 1535-1537. Après que la juridiction  
d’Oberhalbstein se fut affranchie des droits seigneuriaux 
de l ’évêque en 1552, les Scarpatetti apparaissent à 
plusieurs reprises, aux X V Ie, X V IIe et X V IIIe s., 
comme « baillis de Reams », c’est-à-dire landammanns 
nommés par Oberhalbstein, ainsi : — 6 . H a n s - J œ r g ,  
en 1613, podestat de Tirano 1599-1601 ; —  7. P e t e r ,
en 1624, podestat de Traona 1611-1613 ; —  8 . Luzius,
en 1666 ; -— 9. A m b r o s ,  en 1678 ; — 10. T h e o d o r ,
en 1704 ; — 11. P e t e r ,  en 1722 ; —  12. T h e o d o r -
F r a n z ,  en 1722, podestat de Traona 1775-1777. —
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13. Z a c h a r i a s ,  official de l ’évêque de Coire et capitaine 
de Fürstenburg (Vintschgau) ; le premier de la famille 
qui apparaît, en 1587, avec l'adjonction « ab Unter
wegen ». TI est. possible que l ’évêque lui ait accordé 
la noblesse et des armes, mais on n ’en a pas la preuve. 
Envoyé par l ’évêque à Rome, auprès du pape, en 1580 ; 
plus tard officier au service de France. —  14. L u z i u s ,  
bailli à plusieurs reprises, capitaine d’une compagnie de 
la Ligue de la Maison-Dieu envoyée en 1619 contre 
l ’Engadine, en 1620 contre la Valteline révoltée. Il signa 
en 1622, au nom d’Oberhalbstein, le traité de Milan et 
prit part, en 1623, pour la Ligue de la Maison-Dieu, 
aux négociations avec le nonce Scappi. Podestat de 
Plurs 1625. — 15. P e t e r ,  fils du n° 14, bailli d ’Ober
halbstein pendant de nombreuses années, deux fois po
destat de Tirano. Propriétaire d ’une compagnie au 
service d ’Espagne, eques auratae m ilitiae  ; bienfaiteur 
de l ’église St. Cari à Confers. —  16. J a k o b ,  1679- 
1er févr. 1752, curé 1704-1747, chanoine 1726, doyen du 
chapitre 1730. — 17. L u z i u s - A n t o n ,  curé de Centers, 
Mons et Lenz, chanoine 1770, écolâtre 1777, doyen de 
la cathédrale 1781. Il fonda en 1802 une bourse pour les 
étudiants de sa famille, f  14 févr. 1803, âgé de 71 ans. —  
JH G G  1004. —  18. R e m i g i u s - Z a c h a r i a s ,  * vers 1740. 
bailli d ’Oberhalbstein, président du Syndicat, député 
à la Diète grisonne 1791, lieutenant en France, f  1794.
— 19. J o h a n n - G e o r g - M a r i a ,  fils du n" 18, député au 
Grand Conseil à plusieurs reprises, bailli d ’Oberhalbstein, 
vice-landam m ann de la Ligue de la Maison-Dieu, mem 
bre de la Commission d ’É tat. t  8  déc. 1849. — 20. Lu- 
z i u s - A n t o n - M a r i a ,  fils du n° 18, 14 août 1787-7 juil. 
1821, bailli d ’Oberhalbstein, député au Grand Conseil, 
membre de la Commission d’É tat. —  21. Johann- 
Georg-REMiGlus, fils du n° 20, * 16 juil. 1816, D r phil., 
député au Grand Conseil 1849, premier président du 
cercle d’Oberhalbstein. — 22. J a k o b ,  * 22 févr. 1856 
à Centers, t  2 nov. 1924 à Coire, D r med., médecin à 
Splügen, Bäretswil, Coire et Passugg ; il contribua au 
développement de ce lieu de cure par ses travaux scien
tifiques. — 23. H a n s - J c e r g ,  * 28 juil. 1679, D r jur. et 
med., syndic et prorecteur de l ’université de Padoue ; 
il se rendit ensuite à Glurns (Tyrol) où il fonda la bran
che tyrolienne. Appartiennent à celle-ci : — 24. J o h a n n -  
M a r i a ,  1741-1791, prieur du couvent de Mariaberg. —  
25. I g n a z ,  * 1866, psychiatre à Pergine, puis à Graz, 
où il fonda en 1902 l ’établissement de cure « Schweizer- 
hof ». Propriétaire du château de Plankenwarth, t  1922.
— A. Mooser : Burgen u . Türme u. Feudaladel im  
Schanfigg, dans B M  1923, 1926. — J.-C. Muoth : 
Zwei sog. Æmterbücher. — H. Ardüser : Beschreibung... 
hochvernampter Personen. — L L .  — F. Sprecher : Kriege 
u. Unruhen. —  J. Simonet : Die kathol. Weltgeistlichen, 
dans JH G G  1919, 1920. — M. Tu or : Reihenfolge der 
res. Domherren, dans J H G G  1904. — A nnalas 1926. —  
Collection Mohr, aux Archives d ’É tat des Grisons. —  
Chronique de famille, copie en possession du D r W. 
von Scarpatetti à Graz. —  Notices du D r J. S carp at etti
sur sa famille (mus.). [F. P.]

S C A R P I N I ,  G i o v a n n i - A n t o n i o ,  de Castagnola, 
maître-constructeur, travailla de 1552 à 1555 au palais 
communal de Lugano, à la route du Monte-Ceneri en 
1556 ; fit le projet du pont sur le Vedeggio à Agno 1558, 
commencé par Antonio de Castelrotto et achevé en 
1563 par Giovanni-Antonio. Probablement le même que 
le maestro Giovanni de Scarpino, qui travaillait en 1526 
au palais de justice de Lugano. —  L. Brentani : M iscel
lanea Storica. [ C .  T . ]

S C A R R O N .  Famille originaire du Piém ont, dont
une autre branche aurait fourni l ’auteur français du 
même nom. — 1. M a t h ie u ,  bourgeois de Genève 1472, 
du Conseil, syndic 1482-1483, ancêtre d ’une lignée 
d’apothicaires. —  2. M a t h ie u ,  t  1613, pasteur à 
Thônex, à Londres, à Moëns, à Genève 1607, principal 
du collège 1612. — Sordet : Diet. III. — Galiffe : Not. 
gén. III. — L. Gautier : La médecine à Genèoe. — 
Heyer : L ’Église de Genève. [E .-L . B i k n e t . ]

S C AR TA Z Z I N I .  Famille du val Bregaglia, bour
geoise de Bondo. Les Scartaz et Scartazio qui sont cités 
aux X V Ie et X V IIe s. à Bondo appartiennent peut-être 
à la même famille. —  G i o v a n n i - A n d r e a ,  * 31 déc. 1837

à Bondo, pasteur à Ablândschen et Melchnau (Berne), 
maître d ’italien à l ’école cantonale de Coire 1871, 
directeur d ’un institut à W alzenhausen 1874, puis- 
pasteur de Soglio et enfin à Fahrwangen. f  à Fahr- 
wangen 1900. Il fut un des meilleurs commentateurs de 
Dante. Œuvres principales : Dante A lighieri, seine Zeit, 
sein Leben und seine Werke, 1869 ; La D ivina Commedia 
con commento, 1874-1882, 3 vol. ; Vita di Dante, 1883 ; 
Dantologia, 1894 ; Dante (allemand), 1896. —  A.-M. 
Zendralli : Giovanni Andrea Scartazzini, dans Alm anaco  
dei Grigioni 1921. [L . J . ]

S C A S C I G H  IN I , P i e t r o ,  de Minusio (Tessin), 
D r phil. et theol., 1866 - 22 mai 1913, professeur au 
collège épiscopal de Pollegio, puis au séminaire de 
Lugano jusqu’en 1899, chanoine de Locamo 1899- 
1906, professeur et préfet des études au séminaire de 
Lugano de 1906 à sa mort. Chanoine non résident de 
Lugano 1908. [C. T .]

SCAZZI GA .  Famille originaire de Domodossola, 
reçue dans la bourgeoisie de Muralto vers 1810. —  
V IT T O R E ,  f  1891 à 73 ans, avocat et notaire, fut un des 
chefs du parti conservateur tessinois. En 1839, il rédigea 
avec Franzoni la Nuova Gazzetta del cantone Ticino  ; en 
1855, il fut avocat au fameux procès Degiorgi. Député 
au Grand Conseil 1860-1867 et 1881-1885, président 
1865. — BStor. 1881, 1908. —  Presse Suisse. — S. 
D otta : I  T icinesi. [C. T .]

S C H A A D .  Familles d ’Aarwangen (Berne), Hallau 
(Schaffh.), Rodersdorf (Soleure) et Weinfelden (Thur- 
govie). Socin dérive ce nom du ahd. Scado = camarade. 
A W einfelden, où la famille est citée depuis 1611. — 
P a u l ,  16 juin 1859 - 2 juil. 1926, fonda une fabrique 
connue de fleurs artificielles. —  Thurg. Ztg. 1926, 
n° 153. —  Voir aussi S c h a d .  [L e i s i . ]

S C H A A R E N W A L D  (C. Thurgovie, D. Diessen- 
hofen. V. D G S). Grande forêt sur la rive gauche du 
Rhin entre Diessenhofen et Paradies. Elle contient des 
restes de trois postes de garde romains juxtaposés. On y 
trouva en 1893, sur la lisière Est, un pot contenant des 
monnaies des empereurs Trebonianus Gallus à Clau
dius II, soit de 251 à 270. L ’armée russo-autrichienne y 
construisit en 1799 une tête de pont. —  Keller et Rei- 
nerth : Urqesch. des Thurg. [Herdi.]

S C H A B ,  L a u r e n t i u s ,  moine de l ’abbaye bénédic
tine de Seligenstadt (Resse), prédicateur à l ’église du 
couvent de Saint-Gall avant 1513 ; il collaf.ionna les 
anciens documents de la bibliothèque dont il tira les 
Épitaphes saint-galloises, qu'il composa en partie lui- 
même (cod. 613 de la Bibl. du couvent) et que l ’abbé 
Franz Gaisherg fit peindre dans la chapelle obscure, 
t  12 août 1519. — G. Scherrer : Katalog. [ J .  M.j 

S C H A B E L I T Z .  Famille originaire de Ziegelhausen 
(Bade), bourgeoise de Bâle dès 1818.— J a k o b - L u c a s ,  
de Bâle, * 10 mars 1827 à Bâle, éditeur du journal radi
cal Nationalzeitung  à Bâle 1850-1854, puis imprimeur, 
libraire et éditeur d ’ouvrages politiques d’opposition 
à Zurich, f  28 janvier 1899 à Zurich. —  N Z Z  1899, 
n° 30. —  ZW C hr. 1899, p .  5. —  Z T  1900, p .  309. —  
B J N  IV, p. 178. [D. F.]

S C H A C H E N  (C. Lucerne, D. Entlebuch, Com. 
W erthenstein. V. D G S). Hameau qui fut durant des 
siècles une commune autonome et releva jusqu’en 
1785 de la paroisse de Malters. La commune d’habi
tants et de bourgeois fut supprimée le 30 mai 1888 
et réunie à celle de W erthenstein. —  v . Segesser : 
Rechtsgesch. I, p .  480. — Kas. Pfyffer : Gemälde II, 
p .  344. —  Gfr. Reg. —  M. Lutz : Handlexikon der 
Eidgenossenschaft II. p .  198. [ P . - X .  W .]

S C H A C H E N M A N N .  Familie bourgeoise de Schaff- 
house, citée depuis le milieu du X V Ie s. Arm oiries : 
d’abord d’azur au tonnelier vêtu de gueules accompagné 
d’un tonneau (armoiries professionnelles) ; plus tard 
d’azur au cœur de gueules surmonté d’une serpette (?) 
au naturel. —  F e r d i n a n d ,  * 6  mai 1872, artiste peintre 
à Munich, fondateur d’une école de peinture à Salzburg. 
—  Reg. généal. de Schaffhouse. — LL. [ S t i e f e l . ]  

S C H A CHTLER .  Famille d’Altstâtten (Saint-Gall). 
W a l t i - i e r u s  dictus Schachtler 1303. A rm oiries : d ’azur 
au croissant renversé d’or surmonté d’une étoile du 
même à six rais. — 1. M o r i t z ,  1604-1671, banneret de
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la villo, du Conseil et du tribunal. — 2. M o r i t z ,  ammann 
de la ville 1676-1684. — UStG  III, p. 327. —  Chronik 
v. A ltstätten, p. 256. —  J. Göldi : H o f Bernang, p. 335, 
347. [J. M.]

SCH AD.  Familles de SchalThouse et de Zurich.
A .  Canton de SchalThouse. SCHAAD (SCHAD, SCHA

DE VON R a d e g g ) .  Famille d ’Oberhallau, connue dès 1339; 
son nom apparaît vers 1510 parmi les bourgeois de la 
ville de SchalThouse. Sceau des Schaad de SchalThouse : 
coupé, en chef un double harpon (?). —  U l r i c h ,  de 
SchalThouse, propriétaire du château inférieur de Jestet- 
ten 1510, capitaine 1514. — E r n s t ,  de Oberhallau, * 27 
nov. 1876, géologue et sourcier. — M itt.na t.G es. Scha ffh. 
1922-1923, cahier II. — H a n s ,  * 18 juin 1890, artiste 
peintre, dessinateur, illustrateur de la Schweiz. Illustr. 
Zeitg. Bourgeois de Steinmaur (Zurich).— U S .— J.-J. 
Rüeger : Chronik. — D SC. — Art. R A D E G G . [ S t i e f e l . ]

B. Canton de Zurich. S c h a d  ( S c h a d o ) .  — I. Fa
mille de Goldbach, citée depuis le X IV e s., éteinte au 
X V IIe, répandue aussi à  Zollikon et Zurich. A rm o i
ries : d ’argent à une marque de maison de sable (émaux 
incertains). — J c e r g ,  à  Zollikon, était l'un des plus ac
tifs anabaptistes du temps de la Réforme. —  J. H âne : 
M ilitärisches aus dem alten Zürichkrieg. —  A. Nüesch et
H. Bruppacher : Das alte Zollikon, p. 428.

II. Famille éteinte de la ville de Zurich. Des membres 
de cette famille furent reçus à la bourgeoisie de Zurich 
en 1381, 1564 et 1604. — 1. W o l f g a n g ,  de Biberach (?), 
D r, chanoine et curé de l'abbaye du Fraumünster 1486- 
1496, excommunié en 1492, réhabilité en 1493. f  23 oct.
1496. —  M A G Z  V III, p. 456. — G. Wirz : Regesten zur 
Schweiz. Geschichte VI, p. 20. — Z T  1925, p. 84. — 2. 
H e i n r i c h , peintre-verrier et verrier 1566-1598. — S K L .
—  Arm oiries : un lion passant (émaux inconnus) (1661- 
1667).

III. Une autre famille, venue de Kölbingen, reçue à  
la bourgeoisie de Zurich, s’éteignit dans la descendance 
mâle en 1822, avec H a n s - C a s p a r ,  1754-1822, major au 
service des Pays-Bas. Arm oiries  : de gueules au croissant 
d’or, accompagné de trois étoiles du second et d ’une 
croix pat té n d ’argent ; trois coupeaux de sinopie en 
pointe. — K. Meyer : W appenbiich 1674. —  Keller- 
Escher : Prom ptuar. —  Arch. d ’É tat Zurich. (D .  F .]

S C H A D  VON K I B U R G .  Voir L i e b e n b e r g  II.
S C H A D B U R G  (G. Berne, D. Interlaken. V. DG S). 

Ruines de château près de Ringgenberg Son histoire 
n ’est pas du tout connue, mais c’est à ce château que se 
rattache la légende oberlandaise du Twingherr von 
Ringgenberg  que J.-R . W yss le jeune a racontée dans 
1’Alpenrosen-A lm anach  de 1813. [ H .  T r . ]

S C H Æ C H E N T A L  (G. Uri. V. D G S). Vallée qui a 
déjà été colonisée à l ’époque préhistorique. Les premiè
res trouvailles de cette période dans le canton d ’Uri ont 
été faites à l ’issue de la vallée. Les nombreux lieux-dits 
en « ingen » témoignent d ’une colonisation alémannique. 
Au X I I Ie s., on y  trouvait de nombreux alleux de pay
sans libres à côté des propriétés du Fraumünster de 
Zurich et des couvents de W ettingen, de Rathausen et 
d ’Œtenbach. Les hommes de la vallée se réunissaient 
pour délibérer au « Ring » à W yterschwanden. Les habi
tants du Schâchental, qui dépendaient au spirituel de 
Bürgten, furent autorisés, en 1290, par l ’évêque de Cons
tance, à élever une église paroissiale à Spiringen. Vers 
1319, la vallée fut le théâtre de la lutte entre Tschudi, 
de Glaris, partisan de l ’Autriche (le long Riebig), et 
Hans von Seedorf (le diable de Seedorf), pour l ’héritage 
de Burkard, Meier de Bürglen. En août 1799, de violents 
combats, particulièrement au Klausen, eurent lieu entre 
volontaires indigènes, Autrichiens et. Français ; le 27 
septembre, Suwarow franchit la chaîne de montagnes 
entre le Rosstock et les W indgâlle. Peste en 1564 et 1565, 
tremblement de terre du 10 sept. 1774, avalanches et 
tempêtes, particulièrement en 1738, 1756, 1808, 1817, 
1819, 1824 et 1842 ; inondations et hautes eaux du 
Schachen en 1763, 1831, 1834, 1839, 1846, 1888 et 1910.
— F.-V. Schmid : Gesch. des Freistaats Uri. — K .-F. Lus
sar : Der K t. Uri. — Le même : Gesch. des K ts. Uri. — 
W. Œchsli : Origines. —  F. Becker : Ueber den Klausen.
— J. Müller : Sagen aus Uri. — Ed. Osenbrüggen : Die 
Urschweiz. —  N bl. v. Uri 1899, 1901, 1916. [ F r .  G i s l e r . ]

S C H Æ D E L I N ,  SC HÆ DE LI .  Familles bourgeoises 
de Berne et Frutigen (Schädelin), de Kirchlindach, 
Lcngnau et Münchenbuchsee (Schädeli). Hemma Sche- 
delli de Schupfen est citée en 1357 par F R B .  —  K aspar  
Schädeli fut admis en 1554 à l ’hôpital de Frienisberg 
(B. Haller : Bern in  s. Ratsmanualen), G ilia n  Schädeli 
en 1530 et M a r g r e t h  Schädeli en 1545. Une ancienne 
famille bourgeoise de Berne Hérissait aux X V e et X V Ie s. 
et fut représentée au Grand Conseil. — L L . — Une nou
velle famille bourgeoise fut reçue en 1855 avec — 1. 
J o h im n - .I n k o h  Schädelin, 1804-1859, de Kirchlindach, 
pasteur 1829, maître à l ’école reale de Berne 1829, pas
teur de Frutigen 1840, 
dont il reçut en don la 
bourgeoisie en 1847. Il col
labora au nouveau psau
tier des églises, à VOber
länder A nzeiger dirigé con
tre le gouvernement radi
cal de 1846, appuya l ’é
volution conservatrice de 
1850 et devint, la même 
année, vicaire à la collé
giale de Berne. Bourgeois 
de Berne en 1855. Auteur 
de tragédies : Claus Leuen- 
berger ; Ju lia  A lp inu la , 
d’un travail sur Ju lie  Bon- 
deli et de sermons : Chri
stus unser Heil. — S B B
V. — 2. W a lte r ,  petit-fils 
du n° 1, * 1873, inspec
teur-forestier, professeur 
à l ’École polytechnique 
fédérale dès 1924, auteur 
de Gedichte, 1905. — DSC.
— 3. K a r l - A L B E R T ,  f r è r e  du n °  2, * 1879, p a s t ,  à R o h r -  
b a c h  1905, à l a  C o l l é g i a l e  d e  B e r n e  d e p u i s  1910. L i s t e  d e  
s e s  œ u v r e s  d a n s  D SC. — 4. A lb e r t  S c h ä d e l i ,  * 1873, p e i n 
t r e  d é c o r a t e u r ,  a r t i s t e  e t  d r a m a t u r g e .  —  DSC. [ H .  Tr.]

S C HÆ D L E R .  Familles d ’Appenzell, Fribourg, Saint- 
Gall, Schwyz et Zurich. Voir aussi S c h e d le r .

A. C a n t o n  d ’A p p e n z e l l .  SC H Æ D L E R ,  S C H E D L ER .  
Famille répandue dans les deux Appenzell, dont le nom  
doit remonter à une profession (fabricant d ’objets en 
bois) ; elle est citée depuis 1400 environ. —  H ein r ich  
(Heini), d’Urnäsch, santi er du pays 1435-1438, ammann 
ou ancien ammann 1439-1458 ; il représenta plusieurs 
fois Appenzell devant les tribunaux, mais fut banni en 
1459 à la suite de l’intervention des Confédérés pour 
abus du sceau du pays. — A  U. —  Joh.-Casp. Zellweger : 
Gesch. d. appenz. Volkes I et II. — Koller et Signer : 
Appenzell. Geschlechterbuch. [A. M . ]

B. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Famille d ’origine allemande, 
reçue dans la bourgeoisie de Fribourg en 1594, dans le 
patriciat en 1621. — Archives d ’É tat Fribourg. [J. N.]

C.  Canton de S a in t-G a ll. SC H Æ D L E R ,  S c h e d l e r .  
Famille du Toggenbourg et du Rhein tal ; famille bour
geoise éteinte de Saint-Gall, nouvelle bourgeoisie 1896 
et 1900 du Vorarlberg. En 1312, on cite des Schädler à 
Lichtensteig. U l r i c h  der Schedler reçut en 1350, de 
l ’abbé Hermann, le droit de libre refuge dans et hors de 
la ville de Saint-Gall ; ses descendants sont en 1453 
bourgeois de Lichtensteig. Arm oiries des Schedler de 
Saint-Gall : de sable à une tête d’homme barbu ; du Tog
genbourg : d'or au capricorne de sable. — 1. J o h a n n ,  
maître d ’école à Saint-Gall 1406-1412. f  av. 1434. Trois 
doyens du synode toggenbourgeois appartiennent à des 
familles de cette région. —  2. F r a n z  fut en 1602 secré
taire de ville d'A ltstâtten. —  L L . — L L H . — UStG  
III, IV, V. — J. Hardegger : H o f Kriessern, p. 188. —
F. Rothenflue : Togg. Chronik. —  Mns. de la Bibl. de 
Saint-Gall. — 3. R o b e r t  Schedler, d’Altstâtten, * 1866, 
pasteur à Langental dès 1922, rédacteur des Schweiz. 
Reformblätter, auteur de Jost Grob ; Die Freiherren von 
Sax zu Hohensax, dans St. Galler N bl. 1919 et d ’une 
série de récits populaires publiés dans des calendriers, 
etc. —  D SC . —  St. Galler Nbl. 1913, p. 13. [ J .  M . ]

D. C a n t o n  d e  S c h w y z .  Vieille famille d ’Einsiedeln. 
Arm oiries : d ’azur à la croix d’argent accompagnée de

J o h a n n - J a k o b  Schädeli .  
D ’a p r è s  u n e  l i th o g r a p h ie  de 

H e y m a n n  (Bibl. N a t .  Berne}.
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trois étoiles d ’or, et en pointe de trois coupeaux de sino
pie. —  H e i n r i c h ,  l ’un des représentants des gens de la 
forêt et du village dans une affaire d ’allmend 1447. —  
P. Odilo Ringholz : Stiflsgesch. I, p. 408. — G e r a l d ,  
f  1499 à Frastenz. —  J o h a n n ,  d’Einsiedeln, fut admis 
le 24 avril 1606 dans la bourgeoisie cantonale schwyzoise 
et attribué au quartier du Muotatal. [M. Styger.]

E. Canton de Zurich. S c h æ d i . e r ,  S c h e d l e r .  Fa
mille éteinte de bourgeois de Zurich, venus de Walgau 
en 1461, d ’Ermatingen en 1500. Arm oiries : d ’azur à la 
fasce d’argent, accompagnée de 5 (3, 2) étoiles d ’or. —  
Konrad Meyer : W appenbuch  1674. —  1. M a r t i n ,  cha
noine au Grossmünster de Zurich 1457-1478, gardien 
1464. t  1478. —  2. H a n s - J a k o b ,  1613-1676, pasteur de 
Langrickenbach 1634-1675, doyen du chapitre de 
Haute Thurgovic 1663-1675. —  C. Stichler : Gesch. d. 
F am . A m m ann  1, p .  187. — 3. H a n s - J a k o b ,  * 1634, 
61s du n" 2, collaborateur à la Bible de 1666, pasteur au 
Fraumünster 1682-1693, directeur d’école 1683. Auteur 
de nombreux sermons 1656-1692. f  dernier de sa 
famille le 3 nov. 1693. — QSG N. S. II, 2, p. 320. —
D. v. Moos : Turicum  sepultum  II, p. 87, 158, 159. —  
Voir en général L L . — L L H . —  K. Wirz : Etat. —  
T B  4-5. [D. F.]

SC H Æ FE R . Nom de famille des cantons d’Appen- 
zell, Bàie, Lucerne, Saint-Gall et Zurich, qui désignait 
à l ’origine un gardien de moutons.

A . Canton d A ppenzell. S C H Æ F E R ,  S c h e f e r .  Vieille 
famille citée déjà vers 1380. — 1. L o r e n z ,  de Herisau, 
1697-1772, fonda après de nombreux voyages un com
merce de toiles à Herisau, qui devint très florissant. 
Il se distingua comme membre du Conseil par son 
dévouement aux œuvres d ’utilité publique, surtout 
comme fondateur de l ’orphelinat de Sangen. —  2. J o 
h a n n e s ,  de Schwellbrunn, 1738-1799, trésorier 1786- 
1793, landammann ou banneret 1793-1797. —  3. Jo -  
tu u i i i - K o n r a d , de Herisau, 2 mars 1772-19 oct. 1831, 
fut d ’abord relieur. Rentré au pays après de grands 
voyages, il déploya une grande activité dans les domai
nes d’utilité publique et scientifiques. Secrétaire du 
Conseil dès 1802. Membre fondateur de la Société suisse 
d’utilité publique et de la Société patriotique appenzel- 
loise ; membre des sociétés suisses d ’histoire et d ’his
toire naturelle, etc. Il édita en 1805, puis de 1809 à 1814, 
un Avisblatt fü r Herisau, auquel il donna ensuite le 
sous-titre de M aterialien zu einer vaterländischen Chronik 
des Kts. Appenzell. C’était la première publication pério
dique du canton. —  4. J o h a n n e s ,  de Teufen, 1849-1897, 
juge cantonal 1888, conseiller d’État 1889-1893, secré
taire du tribunal 1893-1897. — A U .  — J. Schäfer : 
M aterialien. —  Aug. Engster : Gemeinde Herisau. —  
A J  1909. —  Koller et Signer : Appenzeller Geschlechter
buch. [A. M.]

B. Canton de B âle-C am pagne. Nom de famille déjà 
cité au X III 0 s. à Bubendorf et Liestal et dont les 
porteurs sont actuellement encore bourgeois do Seltis- 
berg, Bubendorf et Lupsingen. —  1. J o h a n n - J a k o b ,  
* 4 oct. 1749 à Seltisberg, meunier dans l ’Oristal, dit 
« der Orismiiller », fut en 1798 à Bâle le porte-parole de 
la campagne en faveur de laquelle il réclamait une 
égalité complète avec la ville. Membre du gouverne
m ent provisoire 1798 ; après le revirement politique, 
membre de la commission d’administration et du 
Petit Conseil 1803-1806, commissaire territorial du 
canton de Bâle 1808-1823. Il s’occupa surtout de la 
correction de l ’Ergolz et de la Birse, et prit l ’initiative 
du levé trigonométrique du canton, t  4 mai 1823 à 
Liestal. ( v oir portrait D H B S  I, planche couleurs, 544- 
545). — 2. E m a n u e l ,  * 1794 à Lupsingen, lieutenant de 
la milice, fidèle partisan du gouvernement bâlois durant 
les luttes de la séparation, reçut ensuite en don la bour
geoisie de la ville, f  6  sept. 1836. — Die F am ilie des Oris- 
müllers Schäfer, dans Heimatkunde v. Baselland. — Bas
ler Nachrichten 1866, n os 223-234. —  Basler N bl. 1876. 
—  Arch. d’É tat Bâle-Campagne. — R. W olf : Biogr. I, 
p. 449. [O. G.]

G. Canton de L ucerne. — F r ied r ic h  Schäfer (aussi 
Schäferle), du Tyrol, 1709-1787, sculpteur, fonda une 
école d ’art à Littau. —  S K L .  —  v. Liebenau : Das alte 
Luzern, p. 316. [P.-X. W.]

D. Canton de Sa in t-G all. S c h æ f f e r . Famille de 
Saint-Gall, devenue bourgeoise en 1871 a v e c — 1. Phi- 
lipp-WlLHELM, de Francfort-sur-le-Main, 1831-1898, 
négociant, fondateur de la section de Saint-Gall de 
l ’Union chrétienne de jeunes gens. —  2. H e l e n ,  
D r jur., petite-fille du n° 1, * 1895, auteur de 
Frauennol und Frauenhilfe, Lebensbild der Josephine  
Butler, 1928. —  St. Galler N bl. 1899, p. 64. — Ca tal. de 
la Bibi, de Saint-Gall. [Dora-F. Rittmeyer.]

E. Canton de Zurich. Familie de W ipkingen, de 
Zurich depuis 1893. —  F r a n z - J o s e p h ,  * 1886, artiste 
peintre à Zurich. [D. F.]

S CHÆF F LY ( S c h æ f f l i n ) .  Famille originaire de 
Strasbourg qui vint se fixer à Fribourg dans la seconde 
moitié du X V e s., où elle existait encore au début du 
X V IIIe s. Arm oiries  : d ’azur à un m outon rampant 
d’argent. —  1. J o s t ,  l ’ancien, de Strasbourg, orfèvre, 
reçu dans la bourgeoisie de Fribourg en 1471. Du 
Conseil des Soixante 1485-1503, des Secrets 1493-1503. 
Comme orfèvre, il est mentionné à plusieurs reprises, 
sous le nom de Jost, dans les comptes de la fabrique de 
Saint-Nicolas 1473-1474, 1480, etc. Il exécuta, entre 
autres, l ’ostensoir gothique de l ’église Saint-Maurice à 
Fribourg en 1476 ; le ciboire d’Orsonnens en 1480, un 
des vases les plus précieux qui nous restent du X V e s. ; 
le grand sceau de Fribourg en 1483, etc. f  1503. —
2. J o s t ,  le jeune, fils du n" 1, orfèvre, du Conseil des 
Soixante 1525-1534, 1545-1547, Ohmgeltner 1526-1527, 
des Secrets 1530-1532, banneret du quartier du Bourg 
1532-1534, conseiller 1534-1541 et 1547-1562, maître 
de la Grande Confrérie 1537-1540. Reconnu dans la 
bourgeoisie privilégiée en 1550. t  1562. Son sceau por
tait une croix posée sur deux cœurs appointés posés en 
fasce. — 3. F r a n t z ,  Ohmgeltner 1556-1557, banneret 
du quartier du Bourg 1569-1572, des Secrets 1573-1577, 
conseiller 1577. f  1582. —  Voir S K L .  —  F A  1901, pl. X  ; 
X I ; 1904, pl. X  ; 1907, pl. X II ; 1911, pl. X X . — Fuchs- 
Raem y : Chronique. —  P. de Zurich : Catalogue, dans 
A F  1919. —  Arch. d ’É tat Fribourg. [G. Cx.]

S C HÆL CHL I ,  SC H/ E LC HL Ì N.  Vieille famille 
d’Altikon (Zurich). —  1. U l r i c h ,  1 5 6 2 - 1 6 1 1 ,  sous-bailli 
d’Altikon, auteur d’une chronique locale. —  2 . H a n s ,  
* 1 8 8 9 , D r phil., professeur de pédagogie et de m étho
dologie et directeur de l ’école normale de Küsnacht 
depuis 1 9 2 6 , bourgeois de Zurich 1 8 9 3 .— Hoppeler, dans 
S S B  I. — N bl. der Stadtbibi. W interthur 1 9 2 8 , p. 8 7 , 2 2 3 .  
—  Chronik der Kirchgem. Neum ünster, p. 8 8 , 9 5 .  — Z W  
Chr. 1 9 0 8 , p. 3 9 1 .  [D . F .]

SC HÆLI .  Vieille famille d’Unterwald, paroissienne 
de Sächseln 1459, communiera de Schwand! et éteinte en 
1431, de Ramersberg et éteinte en 1459. Éteinte vers 
1578 comme communière libre, paroissienne de Giswil 
1558, 1567. La personnalité la plus importante est — 
P e t e r ,  de Giswil, trésorier 1629, vice-landammann  
1637, souvent député à la Diète. — A. Küchler : Chronik  
von Sarnen. — Le même : Gesch. von Sächseln. —  
R. Dürrer : K unstdenkm . Unterwaldens. [R. D.]

SCHÆLLIBAUIVI.  Famille du Toggenbourg, bour
geoise de Saint-Gall dès 1839. K u o n i ,  H æ n s l i  et J æ i < -  
l i  Schâliboum à  Wintersberg en 1447. —  J o h a n n -  
H e i n r i c h ,  * 4 déc. 1809 à Kappel (Toggenbourg), m aî
tre de langues anciennes à l ’école cantonale de Coire à 
partir de 1838, recteur 1850-1865, plus tard aussi biblio
thécaire cantonal, collaborateur à S I .  f  30 juin 1875. 
Auteur de Gesch. der bündn. evangel. Kantonsschule, 
1858 et 1861. —  Programm der bündn. Kantonsschule 
1875-1876. — M. Gmür : Rechtsquellen II. — St. Gail.
N bl. 1913, p. 44. [C. .1. et J. M.]

S C H Æ M M I N G  (SCHEMING, SCHEIMING). Familie 
éteinte, bourgeoise de Bülach. — H e i n r i c h ,  avoyer de 
Bülach 1410-1417, du Conseil 1421. Arm oiries : un 
croissant renversé (émaux inconnus). —• Arch. d ’État 
Zurich. —  ZStadtB  II, p. 392. — J. Häne : M ilitärisches 
aus dem alten Zürichkrieg. [D. F.]

S C H Æ N N I S  (C. Saint-Gall, D. Gaster. V. D G S).
I. Ancien couvent de femmes de l'ordre des augustins. 
Au milieu du IX e s., Shenninis  ; X e s., Skennines ; 1157 
et 1185, claustrum... Schennis ; 1178, monasterium s. Se
bastiani Scandensis. Arm oiries : de gueules à la couronne 
impériale d ’or. Le couvent de femmes fut fondé dans le
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premier quart du IX e s., avant 828, par le comte llun- 
frid de Rhétie, qui lui donna une croix contenant une 
parcelle de la vraie croix et d ’autres reliques. Selon une 
tradition de Reichenau, du X e s., Hunfrid l ’aurait reçue 
d’Azan, préfet de Huesca en Espagne, ambassadeur de 
Charlemagne. Égide Tschudi vit encore dans le trésor 
de l’église de Schännis une vieille croix d’argent dont 
l'inscription atteste une origine wisigothe, ainsi qu’on 
peut le conclure de la reproduction qu’il en fit. Proba
blement couvent de bénédictines à l ’origine, Schännis 
était en 1045 un chapitre de chanoinesses et en 1157 
et 1178 une maison d’augustines. La liste saint- 
galloise des confréries religieuses y  relève 27 membres 
sans en désigner aucune comme abbesse ; pourtant l ’ab- 
besse Heilwiga qui aida saint Meinrad à élever en 828 
son ermitage sur l ’Etzel, fut probablement la première 
ou l ’une des premières directrices du couvent de 
Schännis. L ’avouerie appartenait au X e s. aux descen
dants de Hunfrid, auxquels la famille de Schännis se 
rattache par les femmes. Ulrich le Riche de Lenzbourg 
était avoué en 1045 ; il obtint pour Schännis, du roi 
Henri III, la libre élection de l ’abbesse et l ’immédia- 
teté. De ses petits-fils et arrière-petits-fils, le couvent 
reçut les droits fonciers sur Bonken et Schännis, et par là 
la basse juridiction sur la région de Kerenzen et Amden 
à Benken et Gommiswald. A l ’extinction des Lenzbourg, 
en 1173, l ’avouerie revint à l ’empereur Frédéric I comme 
fief vacant ; elle lui appartenait encore en 1185. Elle dut 
passer plus tard à Othon de Bourgogne puis, probable
ment par Frédéric II, aux comtes de Kibourg qui la 
détenaient en 1230. Au décès de Hartmann l ’Ancien de 
Kibourg, Rodolphe de Habsbourg se l ’appropria, et lors 
de la cession à titre hypothécaire du pays de Raster à 
Schwyz et à Glaris en 1438, elle passa à ces cantons.

Il ressort de l ’acte de 1045, qu’Ulrich de Lenzbourg 
fit reconstruire le couvent et l ’église au commencement 
du X Ie s. Cette dernière était une basilique romane 
à trois nefs, en forme de croix. La tour actuelle fut 
construite en 1487 sous l ’abbesse Barbara Trüllerin, 
qui fit aussi exécuter en 1506 un nouveau chœur en 
gothique tardif. Un incendie détruisit en 1585 une 
partie des bâtim ents avec le village de Schännis. Le 
29 avril 1610, le couvent et le village furent encore 
anéantis par vengeance. La construction des édifices 
actuels s ’étendit jusqu’au milieu du X V IIe siècle. 
A partir de 1185, l ’abbesse porta le titre de princesse 
d’empire. Au décès de la dernière, Waldburga von 
Liebenfels, en 1810, Saint-Gall supprima le couvent 
le 8  mai 1811 et, après avoir prélevé sur la fortune 
33 000 fi. pour l ’instruction publique et l ’assistance, 
donna le reste du domaine à la partie catholique du 
canton sous forme d’un fonds pour l ’assistance des 
ecclésiastiques invalides ou âgés. Jusqu’à sa suppres
sion, le couvent n ’a reçu que des religieuses nobles. Les 
novices devaient attester seize quartiers de noblesse. 
Les bâtim ents passèrent en 1811 à la paroisse de 
Schännis qui les vendit pour 4000 florins aux frères 
Dominik et Xaver Gmür et en 1925 à un consortium. 
Des frères infirmiers de Saint-Alexis y  ouvrirent un 
asile pour personnes âgées : le Kreuzstift. L’église, en 
même temps paroissiale, fut rénovée en 1910.

II. Commune. Le domaine de Schännis releva jus
qu’en 1798 au couvent ; toutefois l ’histoire de la com
mune se confond avec celle du pays de Gaster, dont elle 
fut le chef-lieu jusqu’en 1798 ; l ’hôtel de ville du Gaster 
passa en 1805 à la famille Gmür. La plus ancienne église 
paroissiale de Schännis était celle de Saint-Gall. Ce 
n ’est qu’à partir de 1300 environ que celle du couvent 
devint paroissiale. La chapelle St. Sebastian, au bord 
de la Linth, qui doit dater du V IIIe ou au plus tard du 
IX e s., et a été certainement construite sous les Lenz
bourg, fut relevée en 1512 par l ’abbesse Barbara Trül
lerin et rénovée en 1891. En 1419 déjà, Schännis avait 
sa foire ; en septembre 1799 s ’y déroula un combat 
entre Autrichiens et Français, au cours duquel le 
général Hotze tom ba, le 25 septembre. De 1443 à 1798 
et de 1831 à 1861, Schännis fut le siège de la landsge- 
m ein de du Gaster. Il forme une commune politique avec 
les communes bourgeoises de Maseltrangen, Ru fi, 
Rüttiberg, Dorf et Schännis. — Bibliographie  dans

D H B S  v —  4 8

A. Brackmann : Helvetia pontificia , p. 115, puis A S G A  
1861, p. 70. — A SA  1 871, p. 25 , ; 1 8 7 3  p. 4 io  ; lu i2 ,  
p. 59. — J.-R . Rahn : u esc ic le d. bildenden h i  nute, 
p. 194. —  A. Fräfel et A. Gaudy : Baugesch. der Stifts-

L a  chapelle  de  Sainl-G-all près  de S - h ä n n is  a v a n t  l’in ren d ie  
de 1824. L i th o g rap h ie  d ’iin dess in  de F. Hegi.

u. Pfarrkirche in  Schännis und  ihrer Kapellen. —
H. Ginter : Südwestdeutsche i irchenm.alerei des Fa- 
rock, p. 81, 175. — A. Fräfel : L ie  St. Sebastians- 
Kapelle. [j. FæhJ

S C H Æ N N I S  ( S c h e n n i s ) ,  von.  I. Famille qui se 
rattachait par les femmes à celle de Hunfrid, dont les 
membres étaient avoués du couvent de Schännis ; elle 
prit ce nom à cause du château situé sur le Kastlihügel. 
Voir art. L e n z b o u r g ,  c o m t e s  d e ,  n os 1 à 3. [J. F æ h . ]

11. Famille de m inistériaux qui habitait probable
ment Schännis, le château supérieur. —  H u g o ,  cheva
lier 1237, 1240. La famille eut plus tard pour rési
dence la tour de Schännis près de W altenstein-Schlatt. 
Arm oiries depuis le X V Ie s. : coupé, au 1, parti d ’or et 
d ’azur à deux têtes de lion adossées de l ’un en l ’autre, 
lampassées de gueules, séparées par une étoile de 1’ n à 
l ’autre, brocha it sur le trait du parti ; au 2 , de gueules 
au sceptre abaissé d ’argent souvent attaché de sable 
(variantes). —  Dietrich Meyer : Wappenbuch 1605. — A. 
Fräfel : Kreuz u. Löwe, p. ,3 . —  T. Schiess : Tschu- 
dis M eieramtsurkunde, dans R H S  1929. —  1. H ( e n -  
ntcus), Chevalier, 1248-1252. —  2. L I e i n r i c u s ,  cha
noine et prêtre à Riiti (Zurich) 1271 .—  3. H u g o ,  cité 
de 1288 à l315 ,avoyer  de Mellingen 1288, 1293, 1295- 
1297, 1301, fonda en 1313 l ’hôpital de Mellingen ; t  avant 
1319.—  A rg . 14, p. 105. —  Die Segesser zu M ellingen, 
A arau und Brugg, p. 5. — 4. H e i n r i c h ,  chevalier de 
Saint-Jean à Bubikon et W ädenswil 1342-1362. —
F.-X . Woeber: Die M iller von und zu Aichholz I ,  col. 181, 
442 ; I I ,  B, col. 335, 554. —  5. H a n s ,  orfèvre, négocia
teur au service de W interthour lors du siège de cette 
ville par les Confédérés en 1460. — Q SRG  I I I .  — 6 . 
H a n s ,  de Fehraltorf, bourgeois de Zurich 1558, du 
Petit Conseil 1574-1583, bailli de W ettswil et Bonstetlen
1575-1582, bailli d ’Andelfingen 1583-1587. t  1587. — 
M A G Z  X X , p .  114. — 7. H e r m a n n ,  frère du n° 6 , 
bourgeois de Zurich 1563, A m tm ann  du Fraumünster 
1592-1598, du P etit Conseil 1606-1608, bailli de Männe
dorf 1606-1609. t  24 févr. 1609. —  M A G Z  X X , p. 116. 
—  8 . J a k o b ,  * 1562, fils du n° 6 , bailli d’Andelfingen 
1598-1604, du Petit Conseil 1606-1611, bailli de Rüm- 
lang 1608-1611, intendant des bâtim ents 1609-1610,

F év r ie r  1930
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bailli de la Glatt. 1610-1611. f  9 nov. 1611. — M A G Z  
X X , p. 115. — A SA  N . S. X I, p. 172. —  9. HEINRICH,
* 1580, frère du n° 8 , orfèvre, du P etit Conseil 1622, 
1631-1636, bailli de Stäfa 1622-1623, A m tm ann  de Töss 
1623-1629, bailli de Stäfa 1631-1635, de Griiningen 
1637-1643. t  27 nov. 1643. — R. Hoppeler, dans S S R  II, 
p. 7. — N bl. d. Stadtbibl. W interthur 1926, p. 254. —
10. H ein r ich , 1594-1632, fils du n° 7, Dr med., rédac
teur de calendriers, traduisit un ouvrage latin de 
Em. Sinicker sous le titre de Spagyrische Hauss- 
und Rayssapotheca Kaysers Rodolphi / f ,  1628. —  
Denkschrift d. naturforsch. Ges. Zürich  1846, p. 31. —
11. H ans-C aspar, 1600-1634, petit-fils du n° 6 , pro
fesseur d ’hébreu au Carolinum 1630. — 12. H ans, 
1601-1683, frère du n° 11, peintre verrier et verrier.—  
13. H ans, 1607-1667, fils du n° 9, orfèvre, peintre, 
directeur de l ’assistance publique 1654. — Hoch- 
zeitl. Gedicht zu  Ehren H . Joh. v. Schännis... 1634.
—  14. H e i n r i c h , 1649-1683, orfèvre. —  15. J o h a n n - 
K a s p a r , * 1818, négociant, consul suisse à Milan 1860- 
1866, consul général 1866-1870. f  18 nov. 1870 à 
Cannstadt. — N Z Z  1870, n° 601. — 16. H a n s - F r i e d - 
r i c h - E m a n u e l , * 17 juin 1852 à Elberfeld, neveu du 
n° 15, peintre paysagiste, graveur, t  1918 à Berlin, 
dernier de sa famille. —  UZ  II-X I. —  M A G Z  XXIIT, 
p. 363. — G. Keller-Escher : Prom ptuar. —  S K L .  —  
LL. —- L L H . —  K. Wirz : Etat. —  ZW C hr. 1912, 
p. 233. — C. Escher : Chronik d. Gem. W ipkingen, 
p. 188, 195. — Art. SCHENNIS. [D. F.]

SC H Æ P P I. I. Vieille famille d ’Oberrieden (Zurich), 
où elle habitait déjà en 1416, à Horgen en 1544, plus tard 
aussi à Erlenbach. — [J. Frick.] —  J. Frick : Gemeinde
buch der beiden Zürichseeufer, p. 35, 128, 136. —  J. 
Strickler : Gesch. d. Gem. Horgen. — J.-J. Bodmer : Die 
Sekundarschule Thalweil 1835-1885. —• J. Jäger : Fest
schrift zur 15 0 j. Kirchweihfeier der Gemeinde Oberrieden.
—  1. J akob, d ’Oberrieden, excellent cartographe, tra
vailla beaucoup pour l ’É tat de Zurich de 1729 à 1742 ; 
exécuta en 1737 une carte des juridictions de Pfafers.
— A S I, vol. V II, 1, p. 938. — 2. J o h a n n - J a k o b  d’Em- 
brach, * 1797, médecin, juge de district 1830-1843, dé
puté au Grand Conseil 1830-1832. —  3 .H e i n r i c h ,  * 1799 
à Wipkingen, bourgeois de ce village 1804, de Kloten  
1850, député au Grand Conseil 1830-1839, 1843-1846, 
1851-1861, conseiller d’É tat 1834-1839, notaire de Kloten 
1840-1875. t  6  mars 1884 à Kloten. — Bülach-Dielsdorfer 
Volksfreund  1884, n° 21. — C. Escher : Gesch. d. ehem. 
Gem. W ipkingen, p. 78, 81, 83, 188. — 4. J o h a n n - J a -  
jfo /),de Horgen, *11 déc. 1819, maître secondaire à Schlie
ren, à Horgen, député au Grand Conseil 1866-1878, 1888- 
1908 (président d ’âge 1899,1902, 1905), à la constituante 
1868-1869, préfet 1868-1878, député au Conseil national 
1885-1899 ; énergique défenseur de la méthode Scherr 
dans le domaine scolaire et de l ’école absolument neutre 
au point de vue confessionnel, purement école d ’État. 
Fondateur et premier président, 1889-1899, de l ’école 
suisse de coupe et de lingerie pour dames, chef du mou
vement démocratique dans le canton de Zurich, auteur 
de nombreux ouvrages d’économie politique et scolaire, 
t  5 avril 1908 à Zurich. — N Z Z  1908, n° 100. — S L  
1908, p. 180. —  ZIVCAr. 1908, p. 129. —  Z P  1908, 
n° 83. — Zürcher Jahrb. f. Gemeinnützigkeit 1907-1908, 
p. 279. — W. Streuli : Die Sekundarschule Horgen 1838- 
1888, p. 12 ,15 , 20, 47. — 5. H e i n r i c h ,  * 24 janv. 1825 à 
Tischenloo-Oberrieden, négociant, industriel en soieries, 
travailla à New-York, Thalwil et Erlenbach, fonda 
l ’asile de malades de Thalwil ; philanthrope, f  28 nov. 
1896 à Thalwil. — K. W etli : E in  Lebenslauf. —
6 . H e i n r i c h ,  fils du n° 3, 1831-1900, notaire, juge can
tonal 1878-1900. —  N Z Z  1900, n° 303. —  7. H e i n r i c h ,
* 26 mai 1860, fils du n° 5, D r phil., chimiste, fabricant 
de cotonnades et soieries à Mitlödi (Claris), reçut en don 
la bourgeoisie de ce village en 1899. Fondateur de la 
branche glaronnaise des Schäppi. — 8 . A lw in , * 3 nov. 
1862, frère du n° 7, fabricant de soieries, député au 
Grand Conseil 1905-1915, philanthrope, f  12 févr. 1915.
— N Z Z  1915, n° 224. [D .  F.]

II. Famille de W interthour, fondée en 1852 par — 1.
J ohann-J akob, d ’Erlenbach, * 31 déc. 1821, chimiste, 
industriel, député à la constituante 1868-1869, au Grand

Conseil 1869-1875, directeur de la fabrique de locom oti
ves et de machines de W interthour. t  4 janv. 1907. —
2. E l i s a b e t h - L o u i s e  . Ziegler-Schäppi, fille du n° 1,
1851-1929, poétesse et écrivain, biographe de sa sœur :
— 3. J o s e p h i n e - S o p h i a ,  21 juil. 1852-18 févr. 1921, 
artiste peintre à  Munich, Paris et W interthour. Les deux 
sœurs publièrent ensemble Der Tante Sophie B ilderbuch, 
1885 ; Der Tante Sophie A B C , 1893. —  S K L . —  Jahrb. 
d. literar. Vereinigung W interthur 1922, p. 206. —
4. J o h a n n - R i c h a r d ,  1865-1909, frère du n° 2, D r jur., 
lieutenant-colonel 1905, chef d ’état-major de la V IIIe, 
puis de la I I e division ; écrivain militaire. — Landbole  
1909, n" 107. [D. F . j

S C H Æ R .  Familles des cantons de Berne et de Saint- 
Gall.

A. Canton de B ern e. Familles du canton de Berne, 
bourgeoises de nombreuses localités des districts d’Aar- 
wangen, Signau et Trachselwald, ainsi que de Berne, 
Dotzigen, Inkwil, Ha sie près Berthoud, Gäserz, Lauter
brunnen et Zauggenried. Pour certaines d ’entre elles, 
le nom dérive des formes Schürer, Scharrer (Scherrer
— tondeur) dont il a le sens : barbier, chirurgien. Dans 
d’autres cas, il apparaît dès l ’origine sous sa forme 
abrégée : Buchardus dicto Schero en 1274. —  F R B .  —  
Les plus anciennes familles sont citées à Zauggenried 
dès 1581 (Schürer jusque dans le X V IIIe s.), à Dürren- 
roth dès 1640 et à H uttwil. Arm oiries : une patte de 
taupe accompagnée de deux étoiles et en pointe de trois 
coupeaux (émaux divers) (aiguisoir au musée hist. 
Berne).— [ H .  T r . ]  — 1. E d u a r d ,  de Berne, * 7 déc. 1842, 
pharmacien, privat-docent de pharmacognosie et de 
chimie pharmaceutique à l ’École polytechnique fédé
rale 1873-1874, professeur 1874-1892, professeur à 
Strasbourg 1892-1913, député au Grand Conseil zuri- 
cois 1884-1890, président de la Société suisse des phar
maciens 1875-1883, D r med. h. c. 1892. f  2 oct. 1913. 
Collaborateur à Pharmalcopoea helvetica III ; bourgeois 
de Zurich 1882. —  Festschrift Universität Zurich  1914, 
p. 76. —  NZZ 1913, n» 1388. —  J.-C. Poggendorff : 
Handwörterbuch IV et V, 2. —  2. W i l i i e l m - E d u a r d -  
A l f r e d ,  fils du n° 1, * 10 oct. 1874 à Zurich, D r phil., 
privat-docent d’histoire de la littérature à  l ’université 
de Zurich 1908-1921, à  l ’École polytechnique fédérale 
depuis 1921, auteur d’ouvrages d’histoire littéraire. —  
D SC. — 3. I d a - W i l h e l m i n e - H e n r i e t t e ,  née Krause,
* 13 févr. 1877 à  Berlin, épouse du n° 2, sculpteur. — 
S K L .  — D SC . — I D. F.'| — 4. H a n s - A d o l f ,  de Zauggen
ried, * 14 mars 1889, maître secondaire à  Sigriswil 1919, 
D r phil. 1919, journaliste, historien et écrivain. Auteur 
de Die Gesch. der Thuner Stadtschulen, 1919 ; K . F . L . 
Lohner, 1922 ; Sigrisw il, eine Heimatkunde, 1928, et de 
deux pièces en patois bernois. — D SC. —  5. J o h a n n ,
* 1824, agriculteur à  Inkwil, député au Grand Conseil, à  
la constituante 1883-1884, conseiller d ’É tat et conseiller 
national 1886-1890. t  13 oct. 1906. — Fam ille de 
Trubschachen ( à  l ’origine de Dürrenroth) : — 1. J o h a n n -  
F r i e d r i c h ,  * 21 mars 1846, maître à  l ’école normale de 
Münchenbuchsee 1868-1870, directeur de l ’école secon
daire des filles à  Bienne 1880-1882, professeur de 
sciences commerciales et réformateur social à Bâle 1882- 
1903, professeur de sciences commerciales à  l ’université 
de Zurich 1903-1906, à  l ’université de commerce de 
Berlin 1906-1919. t  25 sept. 1924 à  Freidorf, près Bâle. 
D r h. c. des universités de Zurich et Cologne, auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages de comptabilité et de 
sciences commerciales, ainsi que de Lebenserinnerungen. 
Voir cet ouvrage et DSC. — 2. O s k a r ,  fils du n° 1,
* 7 juin 1868 à  W attenwyl, D r jur., second procureur 
général à Bâle 1893-1895, président de la Cour d’assises 
1896-1909, député au Grand Conseil dès 1905, au Conseil 
national dès 1917. — DSC. — A n n . des autor. féd. — 
[ H .  T r . ]  —  3. R u d o l f ,  de Trubschachen et Winterthour,
* 1856, négociant, juge de district à  W interthour 1909- 
1918, député au Grand Conseil 1911-1917, 1920. t  1928 
à  W interthour. — Landbote 1928, n° 276. — Neues W in- 
terthurer Tagblatt 1928, n° 276. | D. F.]

B . Canton de Saint-G all. Famille de Wil. Arm oiries : 
à  un Maure issant. —  P a n i c r a z ,  curé de Nesslau 1 699, 
de Niederhelfenswil 1720, doyen du chapitre Wil-Lich- 
tensteig-Leutmerken 1729-1734. — K. Steiger : Schwei-
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zer Æble... aus W iler Geschlechtern, p. 142.— F. Rothen- 
llue : I oggenb. Chronik. [J. M.l

SC H Æ R E R , SC H Æ R R E R . Nom de famille des can
tons de Berne, Schaffhouse et Zurich, venant de la pro
fession (chirurgien). Voir aussi S c h e r e r .

A. Canton de B erne. I. Nom de famille très répandu 
dans la campagne, surtout dans les districts d ’Aar- 
vvangen, Berthoud, Fraubrunnen, Trachselwald et 
Wangen. Il est fréquemment cité dans F R B ,  et en bien 
des endroits, à partir de 1328, aussi sous les formes 
Scherer, Scherrer et la i . rasor. — II. Une famille bour
geoise de la ville de Berne s’y  établit au X V e ou au 
X V Ie s., venant de Kirchdorf en Forêt-Noire ; elle fut 
d’abord bourgeoise de Spiez. Arm oiries : d ’azur à une 
marque de maison d ’or accompagnée de deux roses 
d ’argent tigées et fouillées de sinopie, et en pointe de 
trois coupeaux d’argent (?). — I. H a n s - J a k o b ,  * 9 avril 
1587, ébéniste, fut chargé de travaux pour l’hôtel de 
ville de Berne, bourgeois de Berne 1616 ; auteur de la 
chaire de l ’église de Frauenkappel. —  La famille a 
donné dès lors des théologiens, médecins, juristes et 
fonctionnaires. Deux de ses membres furent impliqués 
dans la conjuration de Henzi de 1749. —  Tillier. —
2. Johann-RuDOLF-Christopb, * 1756, professeur d ’hé
breu et de catéchétique 1793, d ’exégèse 1805, pasteur à 
Bümpliz 1818. t  1829. Auteur d’une traduction du livre 
de Job avec commentaire. — FI. Schollenberger : Grund
riss... Dichtung. — Leichenrede..., 1829. — Alpenrosen 
1830, p. 300. — 3. A b r a h a m - J o h a n n ,  1760-1839, di
recteur du pénitencier, et — 4. S i m o n - A l b r e c h t ,  frère 
du n° 3, 1780-1843, aumônier de la maison de correc
tion depuis 1803, pasteur de Wohlen 1821-1843, tra
vaillèrent tous les deux à obtenir un traitem ent plus hu
main des détenus. — 5. E m a n u e l ,  1785-1853, pasteur 
à Lauperswil 1823-1836, à Belp 1836-1853, célèbre crvp- 
togam iste. —  v. Mülinen : Beiträge II, p. 19. — V SN G  
1853, p. 296 ; 1914, II, p. 18. —  6 . Bernhard-Samuel- 
F r i e d r i c h ,  1786-1836, notaire, secrétaire de l ’instruc
tion publique, auteur de Gesch. der öff. Unterrichtsan
stalten des Kts. Bern, 1829 et de Grundzüge der Verfas
sungen, 1831. — E.-F. v. Mülinen : Prodromus. — H. 
Schollenberger : Grundriss... Dichtung, p. 135. — 7. 
Ludwig-Franz-RUDOLF, 1823-16 févr. 1890, professeur 
de psychiatrie, directeur de la W aldau. [H . T r .]

III. Familie de Thoune. — 1. H a n s - H e i n r i c h ,  de 
Zurich, orfèvre, fut reçu bourgeois de Thoune en 1647. 
Son tils — 2. J o h a n n e s .  * 1648, fut également orfè
vre. —  3. J o h a n n e s ,  1752-1820, membre du Grand 
Conseil 1803. —  4. J o h a n n e s ,  * 1781, secrétaire de 
préfecture à Interlaken 1812, du Grand Conseil 1820. 
La famille a donné plusieurs pasteurs. — Renseigne
ments de K. Huber. —  S K L .  [ H .  T . ]

B. C a n t o n  d e  S c h a f f h o u s e .  S c h æ r r e r .  Famille 
bourgeoise de Neunkirch et Schaffhouse, branche des 
Scherrer de Neunkirch, dont elle a modifié le nom en 
Scharrer, une première fois en 1686, et régulièrement 
depuis le dernier quart du X IX e s. Arm oiries : de 
gueules à un rasoir (au naturel ?) et un vase à fleurs 
stylisées posés en pal ; trois coupeaux (de sinopie ?) en 
pointe. — 1. J o h a n n - H e in r ic h , * 1811, de Neunkirch, 
président du tribunal cantonal 1871-1876, président du 
Grand Conseil. — 2. Otto , * 1877, à Schaffhouse, D r 
jur., chancelier d ’É tat 1915-1929, conseiller d ’Ètat
1929. — Regierungskalender. [ S t i e f e l . ]

G. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  S C H Æ R E R ,  S C H E R E R .  I. Fa
mille représentée au Conseil de W interthour, citée de
puis 1267 (lat. Rasor). — 1. J o h a n n e s  der Scherer tenait 
vers 1300 des fiefs de l ’Autriche. — QSG  XIV , p. 331. 
—  2. B e r c h t o l d ,  dit der Wilde, de Kenzingen (Brisgau), 
greffier du tribunal de Thurgovie vers 1405, secrétaire 
de W interthour vers 1412, tué au couvent de Kathari- 
nental près de Diessenhofen, le 28 oct. 1413. Arm oiries : 
deux rasoirs posés en sautoir et un chef, émaux incon
nus. — Gfr. XIV, p. 208. — A S G  1897, p. 506. —  
K. Hauser : W interthur zur Zeit des Appenzellerkrieges, 
p. 35. — Arch. d ’É tat Zurich. —  3. L a u r e n z ,  du Petit 
Conseil 1484-1496, utilisa les armoiries de la famille 
de sa femme, Rüedger : d ’or à une marque de maison 
de sable, qu’il brisa en cœur de deux fers de sable posés 
en sautoir. — 4. J a k o b ,  fils du n° 3 (?), * 1474, curé do

Männedorf 1498, de Dinhard 1521-1553, prit part à la 
dispute de Berne dont il contresigna les actes, f  1556. — 
AS I, vol. IV, la , p. 1263. — Morel et W egelin : Re
gesten. — E. Egli : Actensam m lung. —  Nbl. der Stadt- 
bibl. W interthur 1928, p. 110. —  Voir en général MHS 
1912, p. 118. —  Q SR G  I I I .

I I .  Famille encore florissante de la vallée de la Glatt, 
citée à Rümlang en 1318 et répandue à Neerach, Stein- 
maur et Kloten. —  U Z  X - X I .  —  H a n s - J a k o b ,  de 
Kloten, * 1732, commissaire sous la République helvé
tique, membre du Grand et du P etit Conseil 1803-1816.. 
t  1816. Arm oiries : coupé de gueules à un homme issami 
de... tenant une massue sur l ’épaule et d ’azur à trois 
fleurs de... [D. F.]

III. Vieille famille de Wadenswil et Schönenberg, 
citée en 1342 déjà et répandue depuis à Richterswil, 
Hütten, Hirzel et Horgen. — [ J .  F b i c k . ]  —  J. Pfister : 
Die ältesten F am iliennam en d. P farrei W adenswil, p. 48. 
— Le même : Die Ortsnamen der P farrei Wädenswil, 
p. 11. — J. Isler : Die Sek.-Schule W ädenswil-Schönen- 
berg 1836-1886. — J. Frick : Das Gemeindebuch der bei
den Zürichseeufer, p. 35, 62, 81, 93, 117, 128. — A rm o i
ries : d’or à un homme armé posé sur trois coupeaux 
de sinopie, tenant en sa dextre un morgenstern (autres 
émaux incertains). —  1 . H e i n r i c h ,  sautier de Hartmann 
von Hünenberg à Hergis- 
berg-Wadenswil 1347. —
Nbl. der Leseges. Wädens
wil 1930, p. 27. — 2. ,/o- 
h a n n - J n k o b  Scherer, de 
Richterswil, * 14 nov.
1825, à Schönenberg, colo
nel fédéral 1865, instruc
teur en chef de la cavale
rie 1865-1867, colonel di
visionnaire 1871 ; député 
au Grand Conseil 1864- 
1869, à la constituante 
1868-1869, conseiller d’É 
tat 1866-1872, président 
1869 et 1872, conseiller 
national 1869-1872, con
seiller fédéral 1872-1878 
et président 1875. Fonda
teur et membre du Con
seil d ’administration de la 
Banque de W interthour 
1864 ; bourgeois de W in
terthour 1860. f  23 déc.
1878 à Berne. — N Z Z  1878, n °8 604, 609. — W. Senn : 
Schweiz. Ehrenhalle I, p. 185. — Alpenrosen  IX . —
3. H e i n r i c h - A r n o l d  Scherer, de Schönenberg, * 4 avril 
1842 à Schönenberg, négociant en lainages, déploya une 
grande activité sociale ; fonda l ’office de prêts sur gages 
de Zurich et la société pour la diffusion de bons livres 
de cette ville qu’il présida durant vingt-cinq ans ; 
D 1 phil. h. c. de l ’université de Zurich 1914, bourgeois 
de la ville 1876. t  24 sept. 1917 à Zurich. — N Z Z  1917. 
n» 1798. —  ZW C hr. 1917, p. 341. —  4. H e i n r i c h ,  de 
Horgen, * 1859, architecte et entrepreneur, président 
du tribunal de district de Horgen 1903-1924, député au 
Grand Conseil 1905-1908. f  21 nov. 1924 à Horgen. —  
N Z Z  1924, n° 1754. — Ziirichseeztg. 1924, n° 274. —  
Nachrichten vom Zürichsee 1924,'n08 181-184. -—  5. J o 
h a n n a ,  de Thalwil, * 1862, inspectrice des écoles pro
fessionnelles cantonales 1894-1925, membre fondatrice 
de l ’école ménagère de la société féminine d’utilité publi
que suisse à Zurich 1898, fondatrice de la société suisse 
des maîtresses d ’ouvrages et du journal de l ’association 
1918, organisatrice des lessives de guerre durant l ’oc
cupation des frontières, auteur de manuels scolaires 
d’ouvrages, f  12 août 1926 à Zurich. — Haushaltungs- 
scW « Zürich 7&9&-792J. — NZZ 1926, n» 1304, 1320. 
-— Zürcher Volkszeitung 1926, n° 280. — Tages-Anzei
ger Zilrich  1926, n" 191. — 6 . J a k o b ,  de W ädenswil, 
* 1872 à Wädenswil, fabricant de machines pour textiles, 
député au Grand Conseil 1914-1921. f  26 février 1921 h 
Erlenbach. — N Z Z  1921. n" 314. — Ziirichseeztg. 1921, 
n"  48, 50-52.

IV. Famille de Zurich, éteinte en 1782, remontant pro-

J o h a n n - J a k o b  Schere r . 
D ’ap rè s  u n e  l i th og rap h ie  

(Bibl. N a t .  Berne).
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bablement à A n d r e a s  Schärer d’Ettenhoim (Bade), 
bourgeois de Zurich 1411. — 1. H a n s , de Strasbourg, 
marchand drapier, bourgeois de Zurich 1488. f  1538. 
Le mariage de sa fille, dans une famille noble valut à la 
famille, au commencement du X V Ie s., la même qualité 
et son admission dans les Schildner zum Schneggen. —  
Nbl. des W aisenhauses in  Zürich  1929, p. 49. — M A G Z  
X X X , 5, p. 92, 109 ; pl. X X IV , X X X . — W. Tobler : 
Gesch. der Schildnerschaft zum  Schneggen, p. 217. —
2. H a n s - F e l i x , 1586-1636, peintre verrier, camérier du 
chapitre du Grossmünster 1626-1632. —  3. H a n s- 
Ca sp a r , * 21 mars 1689, entra en 1717 au service russe 
comme secrétaire du grand-amiral von Creutz ; secré
taire de la légation de Russie en Suède 1721-1732, con
seiller de chancellerie russe avec rang de major 1732 ; il 
rapporta en 1743, du congrès d ’Abo, le traité de paix 
à  l ’impératrice Élisabeth. Admis dans la noblesse héré
ditaire 1743, agent et résident commercial russe à 
Dantzig de 1743 à sa mort, 23 nov. 1755. — Friede. : 
Freiherr von der Trench : Lebensgesch. I, 1787, p. 178.
—  4. W ilhelm , 1710-1782, neveu du n° 3, landammann 
en Thurgovie 1742, Landeshauptm ann  à W il 1747, capi
taine et propriétaire d ’une compagnie au service de 
Hollande 1748, au service de France, 1752-1757 ; acquit 
en 1757 le château d’Uster. Schildner zum Schneggen. 
t  4 avril 1782, dernier de sa famille. — 5. J o h a n n e s ,
* 4 déc. 1713, fils du n° 3, entra en 1733 au service russe, 
chef d ’escadron d ’état-major 1742-1748, préfet des che
valiers de Saint-Jean de Rubikon 1757. f i l  janv. 1763. 
Arm oiries : d ’or à un homme vêtu de gueules et coiffé 
d’une baratte à plumes du même tenant en sa dextre 
une massue à long manche du même, debout sur trois 
coupeaux de sinopie. — D. Meyer : W appenbuch  1605.
—  A IL S  1904. — Arch. d ’É tat Zurich. — Voir en géné
ral L L .  — L L H .  —  C. Keller-Escher : Promptuar. —  
K. Wirz : Etat. — Voir aussi S c h e r e r . [d . F.]

S C H Æ R L I .  Familles du district de W illisau (Lu
cerne) depuis le X IV e s. — A n t o n ,  de Zeli, député à 
la constituante 1830, au Grand Conseil 1831 - 1837.
— J o se f-L eonz , de Roggliswil, préfet du district 
d’Altishofen en 1802, procureur général de 1814 à 
1830. [P.-X. W.]

S C H Æ R R E R .  Voir S c h æ r e r .
S C H Æ R T L I N  VO N  B U R T E N B A C H ,  SEBASTIAN, 

chevalier, * à Schorndorf (Wurtemberg), le 12 févr. 
1496, célèbre chef de mercenaires, au service impérial 
jusqu’en 1530, puis à celui de la ville d ’Augsbourg, 
grand-maréchal d ’empire et capitaine général, comman
dant en chef du côté protestant lors de la guerre de 
Sinalkaldo, s ’enfuit à Râle après la défaite 1548-1552. 
f  15 mai 1577. — Arm oiries : d ’argent au chien accom
pagné d ’une clef et d ’une fleur de lys. —■ Lebenu. Tha- 
len... publié par O.-F.-H. Schönhuth à Münster 1858. —  
B J  1897. — Collection Meyer-Krauss, Bibl. de l ’univ. 
Bâle. [Th. N o r d m a n n  ]

S C H Æ T T I .  Vieille famille encore florissante d’Uster 
(Zurich), citée depuis 1373. —  H. Bühler : Pfarrblütter 
von Usler I II, surtout II, p. 154. — Il faut probable
ment y  rattacher : — 1. H a n s ,  fabricant de cartes et 
imprimeur d’articles de sainteté, bourgeois de Zurich 
1462, travailla jusqu’en 1478. —  2. H e in r ic h ,  petit-fils 
du n° 1 ; expulsé de Zurich en 1539, il travailla jusqu’en 
1547 à Merischwand (Lucerne) comme fabricant de 
cartes. —  Arch. d ’État Zurich. [ D .  F .]

S C H Æ U B L I , E d u a r d ,  de Lienheim (Bade), * 2 mars 
1866, fondateur, imprimeur et rédacteur de la Glati 
1891, de la Schweizer Fam ilie  1893 ; bourgeois de 
Nürensdorf 1889, député au Grand Conseil 1907-1920, 
au Conseil national 1919-1922. f  14 nov. 1923 à Bassers- 
dorf. — N Z Z  1923, n°= 1578, 1586. — Z P  1923, n° 271.
—  S L  1923, p. 424. — Die Schweizer Fam ilie  1923, 
n° 5. —  D SC. ' [D. F.]

S C H Æ U B L I N .  Famille originaire de Riehen, bour
geoise de Bâle depuis 1852. —  1. J o h a n n -J a k o b ,  
1822-1901, maître de mathématiques et de chant au 
gymnase réal 1846-1866, directeur de l ’orphelinat bour
geois 1866-1898, excellent pédagogue pour le chant. 
Auteur de Ueber die B ildung des Volkes fü r Musile und  
durch M usik , 1865 ; de la collection musicale Lieder für 
Ju n g  und A lt , d ’une autobiographie Erinnerungen aus

meinem Leben, 1900. D r phil. h. c. —  2. F r i t z ,  * 1867, 
fils du n° 1, D r phil., maître au gym nase de Bâle dès 
1892, recteur depuis 1902 ; auteur de Das Basler Gym
nasium  von 188D-1914. —  Sonntagsbl. der Basi. Nachr. 
1914, n° 15. — D SC . [C. Ro.j

S C H A F F  (à l ’origine S c h a a f ) .  Famille de Lindau 
venue vers 1770 à Coire, dont elle devint bourgeoise. 
—  1. Id t i i I i [>l>, * 1 janv. 1819 à Coire, professeur de 

j théologie au séminaire de lMercersburg (Pensylvanie) 
1844-1863, à  l ’Union Theological Seminary de Ne w- 
York dès 1870. f  23 oct. 1893. L’un des plus notables 
théologiens d ’Amérique de son époque. Collaborateur à 
la traduction revue de la Bible en anglais. Lors du 
congrès religieux de Chicago 1893, des assemblées de 
l ’alliance évangélique, au cours de ses voyages en 
Europe et dans ses nombreux écrits, il travailla à 
l ’union des églises chrétiennes. L ’église réformée des 
États-Unis a baptisé son vaste immeuble central de 
Philadelphie : Schaff House. — David-S. Schaff : Life  
o f P h ilipp  Schaff, 1897, avec bibliogr. — 2. D a v i d ,  fils 
du n° 1, également professeur à l ’Union Theological 
Seminary de New-York, D r h. c. de l ’université de 
Genève 1909. [j.-R. T.l

SC H A F F E R , F r i e d r i c h ,  de Mirchel (Berne), * 1855 
à Bowil, D r phil., professeur extraordinaire de chimie 
alimentaire dès 1901, chimiste cantonal à Berne 1888- 
1909. directeur de section au bureau sanitaire fédéral 
1909-1924. [f  Th. ImHoe.1

S C H A F F H A U S E N , von.  Familles de la Suisse 
orientale, d ’origines diverses. — 1. E g b r e c h t ,  cité de 
1254 à 1266,chevalier, arbitre. — 2. B u r k h a r d ,  1282 (?)- 
1320, chanoine et maître d ’école au Grossmünster de 
Zurich. —  J.-H . Hottinger : Schola Tigurinorum  Caro
lina, p. 206. — 3. J o h a n n e s ,  du Conseil de W interthour 
1309, à Zurich après 1314 ; il y  devint prévôt des fila- 
teurs de laine 1348 et membre du P etit Conseil 1348, 
1350 1352. — UZ  II-X I. — Reg._ episcop. Conslantien- 
sium  I-III. —  Z S tB . — Arch. d ’É tat Zurich. [D F .]  

S C H A F F H A U S E N , WALTHER v o n , de Constance, 
cité de 1278 à 1324, chanoine de Constance 1280, vi
caire général, au spirituel et au temporel, durant la 
vacance de l ’épiscopat de 1319-1322, il fut chargé de 
nombreuses négociations en Suisse ; déposé en 1321 de 
sa charge de curé d ’Oberwintarthour, il mourut le 30 avril 
1324, chanoine de Coire. — Beg. episc. Const. T-Il. — 
Mon. Germ. Neer I, p. 629. — UZ  X .  [D .  F . ]

SC H A F F H A U S E R . Famille des terres de l ’ancienne 
abbaye de Saint-Gall, citée à Waldkirch 1361, à Schwän- 
berg (Coin. Iierisau) 1395 ; éteinte dans la ville do Saint- 
Gall avec J o s e p h ,  doyen en 1714. Arm oiries : d ’azur à 
une maison d ’où s ’élance une brebis, sur une terrasse de 
sinopie. — 1. . lo s e 1)1), 1757-1840, d ’Andwil, ammanii 
de ce village 1797, partisan des « Mous », landammann 
de la république de la Landschaft de Saint-Gall 30 sept. 
1802, député à la Diète de Schwyz, membre du Grand 
Conseil saint-gallois 1803-1833, l'un des chefs catholi
ques qui poussèrent au rétablissement du couvent de 
Saint-Gall ; juge à la cour d’appel 1804-1831, conseiller 
d’administration 1813-1833 (président 1831-1833), dé
puté à la constituante 1831, juge cantonal 1831-1837. 
Sceau : l ’agneau pascal. — 2. J a k o b - O t h m a r ,  curé de 
Ganterswil 1818, de W att wil 1820, de Niederbüren 1826, 
chanoine du double évêché de Coire-Saint-Gall 1830. 
t  1834. — L L . —  L L H .  — UStG  IV. — Jahrbücher der 
Stadt St. Gallen III, p. 575. — G.-J. Baumgartner : 
Gesch. des Kts. St. Gallen I-III .  — O. Henne : Gesch. 
des K ts. St. Gallen I. — F. Rothenflue : Toggenburger 
Chronik. I J .  M.l

S C H A F F H A U S E R  I N T E L L I G E N Z  B L A T T .  
Journal quotidien, radical-progressiste, fondé par 
Murbach et Œchslin en 1861 ; il fusionna avec le 
Schweiz. K urier  en 1862, puis, après avoir passé à la 
maison Bereiter et Mei er, avec les Schaffhauser Nach
richten et prit le titre de Schaffhauser Intelligenzblatt, 
vereinigt m it Schaffhauser Nachrichten und Schweiz. 
Courier. Devenu organe officiel en 1876, il revint plus 
Lard à son titre abrégé. — Schaffh . Intelligenzblatt 1911, 
n° 230. — Schweizer Presse 1896. — Festschr. der 
Typographia Schaffh. 1872-1922.  [ S t i e f e l . j

S C H A F F H A U S E R  T A G E B L A T T .  Le plus ancien
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des journaux actuels de Schaffhouse, organe du parti 
radical. Fondé en 1840 par C.-Jos. Brodtmann avec le 
rédacteur Chr.-Friedr. Stötzner, il passa en 1889 à la 
maison Stötzner & Cle et en 1900 à Kühn & C' = . — 
Voir. Festschrift der Typographia Schaffhausen 1872-
1922. IS I IEFEL.]

S C H A F F H A U S E R  Z E I T U N G .  Ge nom fut porté 
par plusieurs journaux de la ville do Schaffhouse. —
I. La Post- und Ordinari Schaffhauser Mittwochs- u. 
Sam stags-Zeitung, connue ordinairement sous le nom de 
Rüsslizeitung, qui parut dés la fin du X V IIe s. et fut 
répandue aussi à l ’étranger; elle fut au X V IIIe s. le 
premier journal politique qui ait existé en Suisse ; elle 
prit ensuite le nom de Post- und Ordinaire Schaffhauser- 
Z eitung  sous lequel elle parut jusqu’en 1839 ; enfin, ce
lui de Erneuerte Schaff h. Zeitung. — II. Des M erkw ür
digkeiten der neuesten Well-Geschichten, publiées avec le 
Hoch Oberkeitlich begünstigsten Kundschafft-B lälllein, 
fondé en 1730 par la maison d’édition Hurt er, sortit de 
1772 à 1778 la H urler’sche Zeitung , appelée ensuite Hur- 
ter'sche Schaffh. Zeitung, qui, devenue organe conserva
teur en 1814, prit le titre nouveau de A il g. Schweiz. 
Korrespondent. Peu après 1845, elle cessa de paraître et 
fut remplacée par la Schaffhauser Zeitung  nouvellement 
fondée, qui dès 1855 devint quotidienne sous le titre 
Mene Schaffh. Zeitung. Ce journal disparut en 1868. —
111. Le nom de Schaffhauser Zeitung  revit dans l ’organe 
des catholiques schaffhousois, fondé en 1905. — Catal 
de la liibl. de la ville. — Festschrift der Typoyraphia  
S c W / % .  [ST:KKR,..]

S C H A F F H O U S E  (all. SCH A F F H A U SE N ). Canton et 
ville, entré dans la Confédération en 1501 ; le neuvième

dans la liste offi
cielle des cantons. 
Son territoire a 
été constitué par 
la réunion des an
ciens bailliages à 
la ville.

I. Nom. Arm oi- 
rie= e t  scea u x . 
a) Étymologie. En 
1045, Scâphusun ; 
1050, Scefhusen  ; 
1064, Scefhûs t. et 
Scefhusen  ; 1111, 
S c h a fh u s a  ; au 
co m m en cem en t  
du X V e s., Schaf- 
hausen et Schaff- 
husen  ; dans l ’an- 
n u a ir  e o ff ic ie l  
pour 1823, poni
la première fois 
Schaffhausen. A 
côté de l ’étymo- 

logie scâ f =  Scha f (mouton) se rencontra dès le moyen 
âge celle de scëf, scapha =  Schiff ; à Ovidomus =  
Schafhaus fut opposé Nacïwm domus =  Schiffhaus. 
Cette seconde explication fut celle des savants de la 
Renaissance, et au X V IIe s. celle de J.-J. Rüeger. Mais 
la première, popularisée par la représentation du mou- 
ion dans les sceaux et les armoiries, devint prépondé
rante. Les recherches contemporaines ont augmenté 
le nombre des étymologies, mais l ’accord n ’a pu se faire 
ni sur la combinaison scafi — Rohr (Schaffhouse équi
valent à Rohrdorf), ni sur celle de Scafo, nom de per
sonne. —  US. — J.-J. Rüeger : Chronik. —  S V B  31, 
1902. — Th. Pestalozzi-K utter : Kulturgesch. des Kts. 
Schaffh. I. [ S t i e f e l .]

b) Armoiries et sceaux. Schaffhouse possède des ar
mes parlantes, consistant en un mouton s’élançant d’une 
maison. C’est une allusion au nom de la localité, tel 
que l ’interprétait déjà au X IIe s. un abbé du couvent 
d’Allerheiligen qui s ’intitulait abbas Ovidomensis. 
Dans la formation de ces armoiries, le mouton devint 
un bélier puissamment accorné, la maison une porte 
crénelée, ouvrant dans un mur, derrière lequel pointe 
un clocher. La première figuration de ces armoiries 
apparaît sur un sceau apposé sur un document de 1253,

et portant la légende s. c i v i u m  i n  s c h a f u s a . Un 
deuxième sceau, artistem ent travaillé, porte la légende
S .  C I V I T A T I S  S C A F U S E N S I S ,  et apparaît dès 1265. Sa 
matrice doit avoir été détruite dans le grand incendie de 
1372, car cette même année, il en fut confectionné une 
nouvelle, considérablement plus grande, qui resta en 
usage jusqu’en 1470. A côté de ce sceau, apparaît, dès 
1407, un autre portant la légende : s. s e c r e t u m  
c i v i t a t i s  S C A F U S E N S I S .  Il fut, remplacé en 1470 par un 
poinçon du même modèle, mais d ’une exécution supé
rieure, qui demeura en usage jusqu’au milieu du 
X IX e s., et existe encore, de même que le sceau de 1372.. 
Les deux sceaux secrets portent le bélier sortant de la. 
porte de la ville ; il en est de même des sceaux posté
rieurs et des autres figurations d’armoiries, notam m ent 
de celles de l ’époque de l ’abbé Michael d ’Allerheiligen. 
Cette forme, sans le clocher, qui avait disparu antérieu
rement, s’est conservée dans les armoiries actuelles de 
la ville.

On rencontre encore les armoiries de la ville sur des

Siìk  c o n n i
p y  n m r  
s T  i n r n —

S chaffhouse . S ceau  de la  ville 1372.

monnaies du X V e s. et sur la bannière perdue par les 
Schaffhousois à la bataille de Sempach : bélier rompant 
ou sautant, qui devint l ’emblème de l ’État souverain et 
figure comme tel sur le matériel de guerre, les monnaies, 
les verrières et les édifices publics. Le bUier se trouve 
encore sur des sceaux plus anciens, sur d’autres de la 
fin du X V IIe s. et de 1723 et sur des drapeaux de 
1693 et 1751. C’est à partir de 1831 que le bélier figure 
officiellement dans les armoiries cantonales. Il est cou
ronné, accorné et onglé d ’or en vertu d ’un diplôme 
délivré en 1512 par le pape Jules II pour services 
militaires.

Les couleurs de la ville sont le noir et le vert, corres
pondant à celles du bélier et du mont sur lequel est posé 
la porte ; les couleurs du canton sont le noir et le jaune, 
correspondant au bélier et au champ.

La devise de Schaffhouse est Deus spes nostra est. Elle 
figure pour la première fois sur un écu de 1550, depuis 
lors sur d’autres monnaies, sur des armes et des édi
fices. [ R o h .  H a r d e r . ]

II. P réh isto ire , période rom aine e t  in v a sio n s  
(époque franque). 1. Age de la pierre. Les premières 
traces humaines remontent à la période magdalénienne. 
Les nombreuses cavernes et les abris du Jura offraient 
des lieux favorables d ’habitation aux paléolithiques. 
Les principales stations sont le Kesslerloch (découvert en 
1873), la caverne de la Rosenhalde (1874), le Schweizers
bild (1891), les Vordere Eichen (1914), la Bsetzi (1915).
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Il existe en outre des stations de moindre importance, 
telles que la caverne située sur le flanc Sud du Längen
berg, le Kerzenstübli et une caverne nouvellem ent ex
plorée au Nord du Kesslerloch. D ’autres abris, qui furent 
certainement habités à l ’époque paléolithique, n ’ont pas 
encore été explorés. Jusqu’ici on n ’a pas encore décou
vert de traces certaines du mésolithique. Des trou
vailles isolées faites dans les champs près de Lohn 
donnent cependant certaines indications sur cette pé
riode. Les recherches continuent. (Voir D H B S  V, 293, 
planche P i e r r e ,  a g e  d e  l a ) .

Les établissem ents de l'époque néolithique sont par 
contre fort nombreux. Il faut citer en première ligne le 
village en terre battue au Weiher, près de Thayngen, 
découvert en 1915, agglomération néolithique de 
4000 m-. Un établissement néolithique se trouve sur la 
Grüthalde, près de Herblingen. Des trouvailles néoli
thiques ont été faites près de Neunkirch, de Begging en, 
de Schleitheim, de Hemishofen. Les stations paléo
lithiques contiennent toujours des traces d ’habitations 
néolithiques. L ’établissement palafit.tique du Hof, près I

tom bes à incinération. Jusqu’ici on n ’a pas découvert 
d'établissements de l ’époque de H allstatt.

4. La seconde époque du fer ou époque de La Tkne n ’a 
laissé que peu de témoins dans le canton. Des tum ulus à 
Dörflingen et Gennersbrunn ont été utilisés pour des sé
pultures subséquentes de l ’époque de La Tène. Certaines 
tombes de La Tène ont été découvertes au Sud de Thayn
gen. Le cimetière situé à la Schlifl'enhalde, au dessous de 
Barzheim, date probablement de l’époque de La Tène. A 
Biihl, près de Stetten, dans l ’Eschheimertal, au Griesba- 
cher Hof, dans le voisinage de Schweizersbild, près de 
Neunkirch, dans l ’Krgoltinger Tal et en divers endroits 
des environs de Schleitheim se trouvent des vestiges d ’ha
bitations de cette période. Des traces d ’extraction de fer 
font supposer que les recherches devront être continuées. 
Ces traces existent près de Bargen, Beringen, B ütten
hardt, Guntmadingen, Lohn, Merisliausen et Stetten.

5. Époque romaine. Pour protéger la frontière du 
Rhin, qui couvrait l ’Helvétie du côté des Germains, il 
fallait fortifier les passages particulièrement exposés 
du fleuve. C’était le cas à Burg et Eschenz. Près de cette

de Stein, date des périodes néolithique et du bronze. 
Des tombes néolithiques ont été découvertes dans des 
cavernes et des couches rocheuses à Dachsenbühl, au 
Kesslerloch, au Schweizersbild, à la Rosenhalde, à Vor
der Eichen, à la Bsetzi et au Gsang.

2. Époque du bronze. Des trouvailles isolées indiquent 
qu'à cette époque les vallées fertiles du canton pour le 
moins étaient habitées. De Stein proviennent un couteau 
et une spirale, de Hemishofen plusieurs haches, de W ip
pe], près de Thayngen, trois grands anneaux de bronze à 
spirales, du Sud-Est de Thayngen un poignard en bronze, 
de Lühningen un anneau d’or à spirales et un dépôt, 
d’Unter-Hallau plusieurs haches de cuivre et de bronze, 
d’Osterflngen les vestiges d’une habitation. Outre ces 
trouvailles isolées, on a mis à jour plusieurs cimetières, 
notamment à Wiesen tal près de Beringen, à Silberberg, 
près de Thayngen, à Rosenberg, près de Neuhausen, 
ainsi que des tombes éparses près de Schleitheim et dans 
l’Eschheimertal. Dans ces cimetières et ces tombes, les 
corps étaient allongés ; près d ’Unter-Hallau on a trouvé 
une tombe à incinération, avec une urne cinéraire.

3. La période suivante, de Hallstatt, connaissait l ’inhu
mation et la crémation. Tous les tumulus du canton 
relèvent de cette période, pour autant du moins que les 
recherches entreprises jusqu’ici permettent, de l ’affirmer. 
Des groupes importants de tumulus se rencontrent près 
de Dörflingen et de Gennersbrunn, à S ankert, près de 
Hemishofen ; des groupes plus petits à Sèebenbau, près 
d’Unter-Hallau, à Schüppel, près de Ramsen, près de la 
ferme Warschau, sur la montagne près de Thayngen, à 
l’extrémité orientale de cette montagne, à Schärrhau- 
fen, près de Thayngen ; un tum ulus isolé existe à 
Bremien près de Stetten. Dans le territoire de Schaff- 
house, l ’inhumation parait avoir été préférée à la 
crémation, mais il existe aussi un certain nombre de

dernière localité se trouvent encore les restes d ’un pont, 
protégé par un ouvrage fortifié, en terre probablement, 
qui n ’a pas encore fait l ’objet de fouilles. Le castel de 
Burg servait incontestablem ent à la défense d ’un pont, 
situé à l ’endroit du pont actuel, conduisant à Stein. Cas
tel et pont, sont postérieurs à Eschenz. Des trouvailles 
isolées et des ruines de constructions sont l ’indice 
évident de l ’existence d’un important établissement ci
vil sur l ’emplacement actuel de Stein, vis-à-vis de 
Burg.

Les Romains considéraient primitivement les terri
toires de la rive droite du Rhin comme une sorte de 
zone d’influence. Ils n ’y  étaient pas fixés à demeure à 
l’époque d’Auguste ; on n ’y a trouvé aucune monnaie, 
aucune fibule, aucune marque de tuile, aucun vestige 
d’ustensile datant de ce temps. L ’occupation effective 
du pays ne peut avoir eu lieu que sous le règne de Néron 
ou quelques années auparavant. Elle avait le caractère 
d'une colonisation militaire ; tous les établissements 
étaient situés de manière à permettre la surveillance de 
l ’accès aux vallées. Les plus anciennes constructions 
étaient recouvertes de tuiles marquées au chiffre de la 
X X Ie légion. On en a découvert près de Wunderldingen, 
dans le Vorholz près de Schleitheim, dans la région de 
Salzbrunnen, près de Schleitheim, et dans le Liblosental, 
près de Beringen. La XI» légion (Claudia P ia F idelis) 
établit ses quartiers sur les emplacements de la X X Ie, 
soit au Salzbrunnen et dans le Liblosental ; elle semble 
n ’avoir eu d’établissement nouveau qu’au Tiielwasen 
près de Siblingen. Aux tuiles à son chiffre se mêlent dans 
le Liblosental des tuiles à la marque de la 26e cohorte 
de volontaires. Au Vorholz une pierre tombale fut 
consacrée à un soldat de la X Ie légion. Les ruines au 
H üttenhau près d ’Unter-Hallau, de l ’Aspeltswies près 
d’Ober-Hallau, .des Schybâclcer sous le Lendenberg,

S chai ïh ouse . Sceau  de 1252.
SchafThouse. 

S ceau  de la ville 1470.
SchafThouse.

Sceau de la  ville du X V I I e s.
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du Brühl près de Schleitheim, du Graben près de 
Beggingen, du Schiatterhof, de l ’Aazheimerhof près de 
Neuhausen, des Rietwiesen près de Neunkirch ne 
contenaient aucune tuile marquée. Jusqu’ici le réseau 
routier n ’a pas fait, 
l ’objet d ’investi
gations systém ati
ques et de fouilles 
méthodiques. Tou
tefois les travaux  
de l ’i n s t i t u t e u r  
Schalch méritent 
considération. On 
peut admettre com
me certain qu’une 
route conduisait de 
Zurzacb par Rhein- 
heim et le dos d ’â
ne de Bechtersbohl 
dans le K lettgau  
pour atteindre de 
là Schleitheim par 
Erzingen, Hallau 
et Gâchlingen ; de 
Schleitheim elle ga
gnait la vallée du 
Neckar, Rottweil 
et Rottenburg par 
Beggingen, Eüet- 
zen, Zollhaus et
Hüfmgen. Un ou
vrage fortifié en
terre, situé proba
blement près de
Schleitheim (Julio-  
m agus), protégeait 
cette route. Une au
tre route traversait 
le K lettgau pour 
gagner Augsbourg 
par l ’Enge, Singen 
et Pfullendorf. La 
route venant de
Tasgætium débou
chait à Singen. Par 
le Ttielwasen, près 
de Siblingen, une 
route secondaire 
traversait le Ran
den.

Cette excellente  
organisation défen
sive des frontières 
réussit à se main
tenir pendant deux 
siècles et demi. A 
partir de 213, les 
Alémannes com
mencèrent à deve
nir inquiétants. En 260 la frontière fut définitivement 
enfoncée. Un Probus put encore une fois rejeter les 
envahisseurs derrière le Neckar et l ’Alb ; le Rhin put 
encore être franchi au temps de Dioctétien, de Constan
tin et de leurs successeurs ; la Germanie de la rive droite 
du Rhin n’en était pas moins perdue pour l ’empire. La 
défense de la frontière concentra tout son effort sur la 
ligne du Rhin. Cette barrière tomba, elle aussi, dans les 
premières années du V 6 s.

6 . Période germanique prim itive. A en juger d’après 
le nombre des cimetières, la population du territoire 
schaffhousois devait être fort dense à l ’époque primitive 
du germanisme. Il n ’était guère de localité qui n ’eût 
son lieu de sépulture. Les tombes sont souterraines, sans 
tumulus, avec ou sans revêtem ent de pierres ou dalles 
de pierre. Elles sont presque toujours orientées de 
l’Ouest à l ’Est. Il y  a des sépultures de cette époque 
près de Beggingen, Beringen, Börtlingen, Herblingen, 
Gennersbrunn, Lohn, Löhningen (au milieu du village 
et vers l ’Est, du côté de Siblingen), Merishausen, Neu
hausen, Neunkirch, Opfertshofen, Ramsen, Rüdlingen,

Schaffhouse, Stein, Thavngen (à Liblosen et dans la 
Schialtergasse) et Unter-Hallau.

Bibliographie. Alb. Heim : Ueber einen F und  aus der 
Renntierzeit, dans AIA GZ 18. —  H. Karsten : Studien

zur Urgeschichte des Menschen in  einer Hiihle des 
Schaffhauser Jura  (ibid. 18). — von Mandach : Bericht 
über eine im  A p ril 1874 im  Dachsenbühl untersuchte 
Grabhöhle (ibid. 19). —  Konrad Merk : Der H öhlenfund  
im  Kesslerloch (ibid. 19). — J. N.üesch : Das Schweizers
bild, dans Denkschrift, X X X V . — J. Meister : Ueber die 
Vorgänge im  Schweizersbild, dans Jahresbericht des 
Gym. 1897-1898. — J. Nüesch : Der Dachsenbüel, dans 
Denkschrift, X X X IX . — Le même : Das Kesslerloch 
(ibid.) —  J. Heierli : Das Kesslerloch bei Thayngen  
(ibid. 43). —  J. Meister : Die geolog. Verhältnisse bei 
Thayngen  (ibid. 43). — M. Wanner : Das alamann. 
Totenfeld bei Schleitheim und die dortige römische 
Niederlassung, 1867. — M. Wanner : Nachträge zu den in  
Schleitheim entdeckten Grabaltertümern, 1868. — von 
Mandach : Ueber die Schädel des Schleitheimer Toten
feldes, 1868. — K. Sulzberger : Das M oorbautendorf 
Weiher bei Thayngen, dans M A G Z  29. —  Le même : 
P rähist. Literatur, dans M itt. N aturf. Ges. Schaffh. 1922-
1923. —  G. Wanner : Friihgeschichll. A ltertüm er des K ts. 
Schaffhausen, dans B V G Sch . 7. ■— Le même : Die röm.

S chaffhouse. Coupes, écuelles e t  vases  p ro v e n a n t de la  s ta t io n  n éo lith iq u e  de W eih er p rè s  de T h a y n g e n
( ' I ,  de la g ra n d e u r  n a tu re lle ) .
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Altertümer des K ts. Schaffhausen  (Suppl. au Jahrcsb. 
des G ymnasium s Schaffhausen  1898-1890). — J. Meister : 
Die Eiszeit und ältere Steinzeit, dans Festschrift d. Kts. 
Schaffh . — G. Wanner : Die jüngere Steinzeit und die 
vorriim. M etallzeit (ibid.). —  Le même : Die Römer
herrschaft (ibid.). — E. Rippmann : Die römische Brücke 
bei S tein  a. Rh., dans A SA  1900. — D. Viollier : Le 
cimetière barbare de Beringen, dans A SA  X III. —  
J S G U .  [ K .  S U L Z B E  G E K . ]

7. Époque franque. En 536 la région tomba sous 
la domination franque. Les habitants conservèrent 
en général leur droit et leur religion. Le Klettgau  
et le Hegau, qui constituent à peu de choses près le 
territoire actuel du canton, sont mentionnés ensem 
ble pour la première fois en 806, le Hegau seul l ’est 
en 781. L’ancien territoire du Klettgau était limité 
par le Rhin, la W utach et le Randen ; du côté de 
Schalïhouse, la frontière est incertaine, la ville étant 
considérée tantôt comme faisant partie du Hegau, 
tantôt, comme appartenant au K lettgau. Pour Baumann 
et BâchtoUl, la frontière la plus ancienne est formée par 
la Klettgauerstrasse, qui partant de l ’Enge et descen
dant le Vordersteig, aboutit au débarcadère, coupant la 
ville en deux.

Il est plus difficile de déterminer les frontières primi
tives du Hegau, dont le territoire était presque deux fois 
plus grand que celui du K lettgau. La partie la plus 
considérable de ce comté se trouvait dans le pays de 
Bade. Il était partagé en plusieurs pagi. Les rapports du 
duc d ’Alémannie avec le comté de Hegau ne peuvent 
plus être précisés. Entre 1111 et 1125, le comte du 
Hegau est Odalricus de Rammesperch ; cette fonction 
resta probablement dans sa famille jusqu’à l ’extinction  
de celle-ci en 1180. Ce n ’est qu’à partir de 1275 que 
les comtes de Kellenburg sont mentionnés comme 
tenanciers de ce landgraviat. Certaines localités n ’ap
partenaient pas à ce dernier, ainsi Schleitheim et 
Beggingen, qui appartenaient au couvent de Reichenau. 
Ce monastère indépendant relevait directement du roi 
et avait rompu ses relations avec Constance. Schleitheim  
qui formait le centre d’un groupe de biens royaux 
pa sa à Reichenau en 990. Faisait aussi exception, 
le bailliage de Neunkirch, qui était compris dans le 
district immunisé de l ’évêché de Constance. Dans le 
K lettgau de nombreuses possessions rhénanes rele
vaient directement de l ’empereur comme faisant partie 
de territoires immunisés.

I I I .  H isto ire . A .  J  S QU'E N 1789 1. Ju sq u ’à la do
m ination autrichienne. La ville de Schalïhouse doit cer
tainem ent son existence à sa situation exceptionnelle 
à un important carrefour ; elle est le type de la ville 
marchande ; les bas-fonds et la chute du Rhin inter
rompant la navigation, les bateaux y  accostèrent 
depuis qu’il y  eut de la navigation sur le fleuve. Le 
nom de Schalïhouse n ’est mentionné qu’assez tard, 
mais cela ne signifie nullement qu’il n ’y eut pas aupa
ravant un établissement là où la ville se trouve. Les 
premières maisons devaient s ’élever à l ’endroit où le 
pont actuel réunit les deux rives ; des cabanes de 
pêcheurs vinrent se grouper dans le voisinage.

Toutefois la ville proprement dite a une autre 
origine. Elle doit son existence au marché qui se déve
loppa naturellement près d ’un lieu de débarquement et 
au croisement de plusieurs routes, dont la plus impor
tante est l’ancienne voie venant d ’Ulm et passant par 
Stockach-Engen. Des routes latérales débouchaient 
dans cette grande artère : celle de Tuttlingen, qui con
tinuait sur Tubingue-Cannstatt ; celle qui, par Meris- 
hausen-Bargen, reliait Schalïhouse à Rottweil et 
Donaueschingen. Toutes les conditions étaient donc 
remplies pour la fondation d’un établissement com
mercial avec marché. La villa  de Schalïhouse n ’était pas 
constituée par un groupement agricole et ne formait 
conséquemment pas un village. Comme la plupart des 
villes, ce premier établissement fut formé par des gens 
venus de localités voisines, ainsi que le prouvent plu
sieurs noms de familles.

La plupart des historiens estiment que le territoire 
sur lequel la ville se développa plus tard faisait partie 
des biens de la couronne. Les rois créaient volontiers

des marchés sur leurs domaines ; ce fut peut-être aussi 
le cas de Schalïhouse. Ce domaine royal appartint par la 
suite aux Burkardinger, puissante famille de la noblesse 
alemanne. On tient pour certain qu’à leur époque, 
Schalïhouse possédait le droit de marché ou qu’elle 
l ’obtint au plu tard alors.

La ville se développa à l ’endroit où se rencontrent les 
routes du K lettgau, du Hegau et du bac du Rhin, 
c’est-à-dire autour d i Fronwagplatz. En 1080, elle 
comptait déjà 112 maisons. L ’élément primaire dans la 
formation de la ville est bien certainement le marché et 
non pas le couvent d’Allerheiligen, dont la fondation est 
postérieure. Le 10 juil. 1045, le comte Eberhard de 
Kellenburg recevait de l ’empereur Henri III le droit de 
battre monnaie à Schalïhouse. Il n ’est pas question d’un 
marché, mais comme le droit de battre monnaie n ’allait 
pas sans un marché, on peut admettre qu’il en existait 
certainement un. Cette hypothèse est fortifiée par l ’acte 
du 1 er mars 1080, faisant donation de la ville au cou
vent. On y  voit figurer, outre le droit de battre monnaie, 
celui de marché, comme une chose existant depuis 
longtem ps. Outre le marché et la monnaie, les rede
vances provenant des maisons, des boulangeries, des 
péages, des tavernes à bière et à vin, ainsi que celles des 
moulins font partie de la dotation du couvent. Cette 
agglomération primitive autour du Fronwagplatz est 
qualifiée tantôt de villa  tantôt d ’oppidum . En 1120 déjà, 
les habitants sont qualifiés d ’oppidani (habitants d ’un 
bourg fortifié) dans le récit de l ’attaque de Conrad de 
Zähringen. Il est donc possible d ’admettre qu’à cette 
époque déjà, Schalïhouse était une ville forte. Sur les 
dimensions de la localité, on en est réduit à des suppo
sitions.

La fondation du couvent d ’Allerheiligen vers 1050 
exerça une influence décisive sur le développement de 
la ville. Comme d ’autres maisons religieuses, le couvent 
chercha bientôt à obtenir les privilèges de l ’im m unité. 
Les premiers lui furent accordés non par l ’empereur, 
mais par le pape. Dans la lutte entre l ’empereur et le 
pape, le monastère prit vivem ent parti pour ce dernier. 
En 1087, le comte Burkhard obtint du pape Grégoire VII 
le privilège libertatis et im m u n ita tis . Le roi Henri V, en 
lutte contre son père, confirma et élargit les privilèges 
du couvent lorsqu’il se joignit au parti de l ’église. Dans 
l ’énumération des droits et des possessions jouissant de 
l ’immunité, la ville et son marché tiennent une place 
importante.

Eberhard V de Kellenburg possédait très probable
ment le droit de juridiction sur la contrée lorsqu’il dota 
le couvent, mais aucun document ne le témoigne. 
Lorsqu’il prit l ’habit religieux dans le couvent, il fit 
transférer ses droits de juridiction à son fils Burkhardt. 
Après la réforme de Hirschau, l ’abbé eut le droit de 
nommer le bailli. Celui-ci ne tarda pas à abuser de sa 
situation, il chercha même à contester au couvent ses 
droits seigneuriaux sur la ville. C’est l ’empereur Frédé
ric Ier qui semble avoir rattaché de nouveau le bailliage 
à l ’empire. En 1190 ou 1191, Henri VI, s ’adressant par 
lettre à l ’abbé, au couvent et aux bourgeois de S chaff- 
house s ’engage à ne jamais se déposséder ni de la ville 
ni du couvent. C’est ainsi qu’Allerheiligen devint cou
vent impérial et Schalïhouse ville impériale. Mais ces 
franchises impériales furent de courte durée. Après la 
double élection impériale de 1197, Berchtold V de 
Zähringen retira sa candidature, mais obtint en com
pensation un certain nombre de fiefs, parmi lesquels le 
bailliage de la ville de Schalïhouse. La ville aurait pu 
devenir sujette de cette famille, mais ce danger fut 
écarté avec l ’extinction des Zähringen en 1218. Frédé
ric II s ’adjugea l ’avouer e ; on ignore à qui il la remit 
en fief. Le seul document qu’on possède est un acte de 
1249 dans lequel un certain Marquard de Rotenburg est 
désigné comme lieutenant en Bourgogne, à Zurich et à 
Schalïhouse. Il se f usait représenter par des bourgeois 
de la ville. Le plus qualifié d ’entre eux pour cet office 
était l ’avoyer, qui prit en mains la haute et la basse 
juridiction.

Au X III 0 s. déjà, Schalïhouse devint une ville 
importante. Dans un relevé, établi en 1241, des impôts 
qui devaient être versés à l’empereur par l ’administra-
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tion des biens impériaux, la part de Schaffhouse figure 
pour 227 marcs, tandis que celle de Zurich n ’est que de 
150 marcs. Du Fronwagplatz, la ville s ’étendait le long 
des routes commerciales qui s ’y croisent. Des murs, des 
portes et des tours surgirent ; le bac fut remplacé par un 
pont de bois qu’une crue du Rhin emporta en 1480. De 
1550 à 1611, le nouveau pont, de bois également, fut 
muni de piliers de pierre. Au dehors aussi, la réputation  
de la ville s’étendait. En 1230, Frédéric II lui confia, 
en commun avec d ’autres cités, la protection du cou
vent de Salem ; dans la lutte entre l ’empereur et le pape 
elle prit le parti de l ’empereur.

Les relations qu’elle entretint avec les Habsbourg 
influèrent fortement sur ses destinées. De Vienne, 
le roi Rodolphe de Habsbourg octroya en 1277 aux 
bourgeois de Schaffhouse des lettres de franchise selon 
lesquelles ils ne pouvaient être cités devant un tribunal 
étranger. La première alliance de villes, conclue entre 
Constance, Zurich, Saint-Gall et Schaffhouse sur le désir 
de l ’empereur, date de l ’époque d ’Henri V II. Schaff- I 
house prit une part importante aux alliances entre 
villes qui se conclurent durant la période suivante. ! 
Dans ces traités, dont le contenu était souvent de m - 
diocre im portan-e, les villes trouvaient cependant un 
certain appui. Lors des dissensions qui suivirent la dou
ble élection impériale du commencement du X IV e s., 
Schaffhouse prit le parti de Frédéric-le-Beau. Le duc 
Léopold, battu à Morgarten, séjourna à plusieurs 
reprises dans la ville. Il n ’est pas établi qu’elle lui ait 
offert des secours. L ’influence grandissante des Habs- ! 
bourg fut fortifiée par celle de la noblesse. Lorsque ! 
Frédéric-le Beau tom ba entre les mains de Louis de 
Bavière, l ’avoyer, le Conseil et les bourgeois de Schaff
house s ’engagèrent à rendre hommage pour lui à 
Léopold et à lui porter secours contre son adversaire. 
Mais cette fidélité fut mal récompensée. Le lOfévr. 1326. 
Frédéric libéré remit, avec d ’autres de ses possessions, 
Schaffhouse en gage à ses frères pour 26 000 marcs 
d’argent. Léopold étant mort peu après, le gage ne 
déploya pas ses effets juridiques. Mais quelques années 
plus tard, le destin devait pourtant s ’accomplir.

2. Schaffhouse sous la domination de l ’Autriche, 
1330-1415. Louis de Bavière s ’étant réconcilié avec 
Frédéric promit à son ancien adversaire 20 000 marcs 
d’argent et lui remit en gage de cette somme les 
villes de Zurich, Schaffhouse, Saint-Gall et Rheinfelden, 
tout en réservant formellement ses droits de rachat. 
Ainsi Schaffhouse devint ville autrichienne ; il semble 
que la ville se soumit, d ’assez bon gré à son sort. Par les 
concessions qu’ils firent aux bourgeois, par le respect 
qu’ils témoignèrent aux, institutions, les Autrichiens 
s ’acquirent la sym pathie des habitants. Schaffhouse 
participa à plusieurs alliances, notam m ent, en 1333, à 
la grande ligue de 5 ans pour la paix publique. L épo
que autrichienne se caractérise, à l ’intérieur, par la lutte 
entre la noblesse et les artisans. A travers des péripéties 
diverses, le conflit aboutit à la constitution corporative 
de 1411. La même année, une députation du Conseil et 
des bourgeois se présenta devant le duc Frédéric, au 
Stein, près de Baden et lui décrivit les difficultés de la 
ville et son endettem ent. En juillet, Frédéric leur 
octroya un statut nouveau, sur la base duquel l ’organi
sation corporative put être définitivem ent établie sur le 
modèle de Zurich. Dans ses grandes lignes, cette consti
tution demeura en vigueur jusqu’en 1798.

Le X IV e s. est assez abondant en événements divers. 
L ’an 1349 vit la grande persécution des Juifs. Le 
partage des biens des Juifs brûlés et bannis fut l ’objet 
d’une contestation entre le duc Albert d ’Autriche et la 
ville ; un arbitrage y  m it fin. Les nombreuses entre
prises guerrières de l ’Autriche, auxquelles Schaffhouse 
participa fidèlement, mirent la ville en hostilité avec les 
Confédérés. En vertu de son alliance de 1345 avec 
Zurich, renouvelée à plusieurs reprises, Schaffhouse fut 
entraîné en 1350 dans la guerre contre les comtes de 
Rapperswil. Des secours schaffhousois aidèrent les 
Zuricois à prendre la ville. Zurich ayant occupé Alt- 
Rapperswil, fief autrichien, Schaffhouse se trouva dans 
une situation équivoque et fut obligé d’envoyer à 
Zurich une lettre de désistement pour la suite de la

campagne. La paix de Ratisbonne rétablit bientôt 
l ’amitié entre les deux villes. De sa propre initiative, 
Schaffhouse entreprit, en 1370, une lutte contre le 
repaire de pillards qu’était le château d ’Ewatingen et le 
détruisit de fond en comble.

Bien que fortement obérée par les impôts et ses parti
cipations aux campagnes autrichiennes, la ville demeura 
fidèle à ses seigneurs pendant la guerre de Sempach. 
Les Schaffhousois figuraient parmi les contingents qui 
se groupèrent autour de Léopold ; ils perdirent leur 
bannière dans la bataille. Un certain nombre de nobles 
périrent dans le combat. Dans la guerre de Näfels égale
m ent, les Schaffhousois se battirent aux côtés de l ’Au
triche. En 1389, la paix de sept ans ramena quelque 
tranquillité, bientôt rompue par la guerre d ’Appenzell 
en 1405, dans laquelle la ville fut entraînée. Mais peu 
après, des événem ents nouveaux et importants rendi
rent à Schaffhouse ses libertés impériales.

Le X IV e s. est celui des plus grandes modifications 
de la physionomie de Schaffhouse. A cette époque, la 
ville prit à peu près l ’extension qu’elle conserva jus
qu’au milieu du X IX e s. Plusieurs incendies, en 1316, 
1341, 1353 et surtout en 1372 furent suivis d’impor
tantes reconstructions, mais accrurent les dettes de 
la ville.

3. Schaffhouse ville impériale et confédérale. Voyant 
son élection compromise au concile cle Constance, le 
pape Jean X X III crut pouvoir, en prenant secrètement 
la fuite, obliger le concile à se dissoudre. Le 20 mars 
1415, il s ’enfuit à Schaffhouse. Le duc Frédéric d ’Au
triche, qui avait lié son sort à celui du pape, l ’y suivit et 
fit le même jour son entrée dans sa ville. Sous cette 
menace, Schaffhouse prit toutes les mesures pour sa. 
défense. Mais bientôt, les deux fugitifs s’éloignèrent. 
Mis au ban de l ’empire, le duc vit une ruée générale sur 
ses terres. Schaffhouse lui resta fidèle, ce qui lui valut 
d ’être assiégé sans grand dommage par les troupes du 
burgrave Frédéric. Revenu en pénitent, le duc autorisa 
la ville à entrer en négociations avec le burgrave, 
agissant au nom du roi. Il reçut personnellement l ’hom 
mage de la ville et fut accueilli gracieusement. Schaff
house redevint ville libre et impériale. La délégation 
qui devait solliciter de Sigismond les lettres restituant 
à Schaffhouse ses franchises impériales vit qu’elle 
n ’obtiendrait rien sans débourser une grosse somme : 
le roi ne réclamait pas moins de 6000 florins. Déjà 
fortement obérée, la ville réunit cette somme à grand’- 
peine en contractant des emprunts chez elle et au 
dehors. Sigismond lui rendit alors les franchises des 
autres villes d ’empire et déclara qu’elle ne pourrait être 
donnée en gage. Le bailliage impérial fut administré par 
un bourgeois dont l ’élection fut provisoirement remise 
au Conseil. Ainsi était posé le premier jalon sur la route 
qui devait conduire Schaffhouse à la Confédération. La. 
ville chercha à consolider sa situation par des alliances : 
elle en conclut notamment une en 1420 avec Diessen- 
hofen et 31 autres villes impériales. Un accord fut 
conclu avec la noblesse du Hegau en vue d’assurer la- 
sécurité des routes commerciales.

Pendant la guerre de Zurich, Schaffhouse chercha à 
maintes reprises à jouer un rôle médiateur, mais ses 
tentatives demeurèrent vaines. Après la bataille de 
Saint-Jacques sur la Birse, des bandes d’Armagnaes 
arriv rent jusqu’aux portes de la v ille; l ’Autriche cher
cha à les employer pour reconquérir la cité. La guerre de  
Zurich avait du moins donné à Schaffhouse l ’occasion, 
de nouer de précieuses relations avec les Confédérés.

Ses compétitions avec les romles de Sulz au sujet du 
couvent de Rheinau jetèrent la ville dans de nouvelles, 
difficultés. De leur château de Balm, les comtes moles
taient le commerce delà ville et se livraient au brigandage- 
Le plus actif et le plus redouté de leurs partisans était 
Bilgeri von Heudorf. Il surprit Rheinau, d'entente avec 
les comtes. Schaffhouse répondit en s ’emparant du 
château de Balm, en occupant Rheinau et en faisant 
jurer fidélité aux habitants tout en réservant, les droits, 
de l ’Autriche. Toute la noblesse du voisinage se m it en. 
guerre contre les belliqueux bourgeois. Le duc Albert 
d’Autriche se rangea parmi les adversaires de la v ille, 
qui, au printemps de 1450 reçut de nombreuses lettres
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Te rupture de la part 
de seigneurs et de villes 
souabes. Les villes im 
périales abandonnèrent 
également leur alliée. 
La m édiation’du comte 
palatin Frédéric et de 
l ’empereur demeura 
sans résultat, l ’un et 
l ’autre voulant ramener 
Schaft'house sous l ’in
fluence de l ’Autriche.

Ces événem ents pous
sèrent Schaffhouse à 
chercher de l ’appui du 
côté des Confédérés. En 
1452 déjà, on avait 
discuté une alliance. A 
la fin de l ’automne de 
1453, la noblesse reprit 
les hostilités contre la 
ville. Un message de 
Schaffhouse à Zurich, 
im m édiatem ent com 
muniqué aux autres 
Confédérés, rouvrit les 
pourparlers. Les États 
de l ’intérieur refusèrent 
l ’alliance, mais Zurich 
fut fidèle à Schaffhouse, 
qui, de plus en plus m e
nacé, reçut des trou
pes fédérales de secours. 
L ’alliance, qui entre 
tem ps, s ’était conclue, 
fut jurée le 1er juin 1454 
à Schaffhouse par six 
cantons. Uri et Unter- 
wald persistèrent dans 
leur refus.

Ce puissant appui ne 
m it pas immédiatement 
fin aux hostilités, qui 
persistèrent encore un 
certain temps. En 1459 
fut contractée une al
liance entre Zurich, 
Schaffhouse et Stein 
qui revendiquait les 
droits d ’une ville libre 
impériale. Bilgeri von  
Heudorf continua les 
hostilités en dépit d ’un 
accord conclu avec 
l ’Autriche en 1461 ; il 
réussit même à faire 
prisonnier, en 1467, le 
bourgmestre Am Stad. 
L ’hiver suivant, Schaff
house reçut une nou
velle garnison fédérale, 
qui entreprit jusque 
dans la région deW alds- 
hut des expéditions, les
quelles furent conti
nuées l ’année suivante 
sous le nom de guerre 
de W aldshut. La paix 
de W aldshut obligea le 
duc d’Autriche à s ’en
gager à ce que Bilgeri 
laissât désormais la 
ville en repos et à ce 
que Schaffhouse fût li
bérée du ban de l ’em
pire. Ces engagements 
ne furent tenus que 
bien des années plus 
tard. En 1473 seule
m ent, s ’engagèrent avec
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Bilgeri des tractations directes, qui au bout de trois 
■ans, donnèrent enfin la paix à la ville.

Dans les guerres de Bourgogne, Schaffhouse seconda 
vigoureusement ses alliés. 106 Schaffhousois, com
mandés par Ulrich Trüllerey, combattirent à Grandson 
dans les rangs confédérés. Quelques années plus tard, 
en 1479, expirait l ’alliance, conclue pour 25 ans. Elle 
fut renouvelée sans difficultés, grâce à la participation 
de Schaffhouse à toutes les luttes des Confédérés ; les 
cantons qui s’y étaient jusqu’alors refusés, cessèrent 
leur opposition. C’est ainsi que les rapports de la ville 
avec l ’empire allemand se relâchèrent de plus en plus. 
La situation politique de Schaffhouse s ’améliora après 
l ’union héréditaire de 1477 et 1478. L ’Autriche ayant 
abandonné ses prétentions, les relations avec ce pays 
devinrent normales. Par contre, la situation se tendit 
avec la noblesse du voisinage, déjà influencée par la 
guerre qui se préparait de longue date. Les haines 
s ’avivèrent et s ’étendirent lorsque Schaffhouse refusa 
catégoriquement l ’invitation d’adhérer à la Ligue 
souabe. Le rejet des exigences de Maximilian devait 
conduire à la guerre ; on le savait et on s ’y prépara 
d ’autant plus activem ent; Schaffhouse sentait tous les 
dangers de sa situation exposée. Elle était en butte aux 
hostilités de la noblesse, massée dans le Nellenburg 
autrichien dont le territoire confinait aux portes de la 
ville. La guerre éclata en février 1499 ; le même mois 
déjà, les Confédérés décidaient d envoyer une expédi
tion dans le Hegau pour donner de l ’air aux villes alliées 
du Rhin. 8000 à 10 000 hommes participèrent à cette 
campagne. De nombreuses localités de la région furent 
incendiées. Une guerre d ’embuscades continua après 
le départ des Confédérés. Le Klettgau fut mis au pillage. 
Zurich et Schaffhouse placèrent des garnisons à Neun- 
kirch et Hallau. La courageuse résistance des gens de 
Hallau réduisit à néant les tentatives de l'ennemi pour 
reprendre le K lettgau. Deux nouvelles expéditions 
confédérées dégagèrent la ville menacée. De même que 
Hallau, Thayngen se défendit contre une agression 
souabe, à laquelle participa Götz de Berlichingen.

Les premières négociations entre les Confédérés et 
l ’empereur s ’ouvrirent à Schaffhouse et demeurèrent 
sans résultat ; il fallut l ’entrée des Français en Italie 
pour contraindre Maximilien à accepter la paix. Le 
grand résultat de la guerre de Souabe fut l ’admission de 
Schaffhouse dans la Confédération comme canton 
possédant les mêmes droits que les autres. Ces longs 
espoirs devinrent une réalité les 9 et 10 août 1501.

Schaffhouse prit une part importante aux guerres 
d ’Italie. L ’expédition de Pavie, à laquelle un contingent 
schaffhousois participa sous le commandement de 
Gangolph Trüllerey et Alex. Stockar, valut à la ville 
une bannière du pape, représentant, la naissance du 
Christ. Mais le principal résultat de cette campagne fut 
d'associer Schaffhouse à l ’administration des nouveaux 
bailliages tessinois. Lors de l’expédition de 1515, 
Schaffhouse rejeta, avec les cantons intérieurs, la paix 
de Gallarate ; ses troupes se battirent vigoureusement 
à Marignan. Le Schaffhousois Konstans Keller, qui reçut 
du pape une pension considérable, se distingua particu
lièrement dans les difficiles négociations qui suivirent.

4. De la Réformation à la Révolution. Pendant la 
période de la Réformation, Schaffhouse suivit une 
politique assez autonome, quoique partiellement inspi
rée par celle du grand canton voisin de Zurich. Le 
dernier abbé d ’Allerheiligen étant un chaud ami de la 
Réforme, facilita l ’introduction de la foi nouvelle. Les 
prédications de Hofmeister furent bien accueillies par 
le peuple, mais soulevèrent l ’opposition des classes 
dirigeantes. Des troubles passagers furent provoqués 
par la guerre des paysans allemands de 1525, qui éclata 
dans le voisinage, et par le m ouvem ent des anabaptistes. 
Schaffhouse commença par rester dans l ’expectative  
vis-à-vis du parti protestant. Le passage de Berne à la 
Réforme entraîna la décision. En 1529, les protestants 
eurent la haute main dans la ville. Le monastère d ’Aller
heiligen fut transformé en 1524 en prieuré ; le 29 nov. 
1529, tous les couvents furent supprimés et leurs biens 
sécularisés. Ce m ouvem ent se termina par l ’accession à 
la Combourgeoisie chrétienne. Schaffhouse, qui resta

neutre pendant la première guerre de Cappel, prit une 
part active à la seconde ; au Gubel, les Schaffhousois 
eurent 63 morts.

Après la Réformation, l ’histoire schaffhousoise est 
pauvre en grands événements. Elle est surtout remplie 
par des querelles de juridiction et par des extensions 
de son territoire seigneurial. Le X V IIe s. est le plus 
m ouvem enté. En 1611, 1629, 1635, des épidémies de 
peste décimèrent la population ; en 1629, la ville perdit 
2595 habitants, parmi lesquels son bourgmestre Hein
rich Schwarz. La guerre de Trente ans, qui battit les 
frontières du canton, fut une époque de dangers et 
de misère. Schaffhouse ne pouvait guère compter sur un 
appui efficace de la part des Confédérés, tout au plus 
de Zurich. Des troupes étrangères parcoururent le 
canton ; il fallut autoriser la vente au dehors des 
denrées alimentaires pour éviter des maux plus consi
dérables. En 1628, lorsqu’il s ’agit d ’occuper les fron
tières, la Diète désigna le Rhin comme ligne de défense. 
Enfin, les victoires de Gustave Adolphe amenèrent 
quelque détente. L ’année 1633 fut la plus féconde en 
événem ents. Plusieurs violations de frontière (Horn 
près de Stein, Villefranche près de Merishausen) inquié
tèrent la population. En automne de cette année, les 
impériaux marchèrent sur la ville de Singen et Schaff
house ferma sa porte, demanda du secours à Zurich et 
l’obtint. Commandés par Altringer, les impériaux lon
gèrent les frontières du canton et pillèrent les localités 
les plus rapprochées (Bargen, Hofen, H emmental, 
Siblingen, Oberhallau). Les plus éprouvées furent 
Schleitheim et Beggingen ; ce dernier endroit fut en 
partie incendié. Les risques de pillage subsistèrent 
jusqu’à la fin de la guerre.

Schaffhouse contribua pour 1000 florins aux frais de 
la mission de W ettstein.

Le canton continua à participer aux affaires confé
dérées. Lors de la guerre des Paysans, ses troupes contri
buèrent à battre sur la Reuss l'armée paysanne. Pen
dant la première campagne de Villmergen, Schaffhouse 
envoya 1000 hommes à Zurich pour occuper la frontière 
schwyzoise ; ce contingent ne fut pas amené au feu. 
Après la paix de W estphalie s ’ouvrit, pour Schaffhouse 
une époque de prospérité, marquée par la construction 
de plusieurs édifices publics, comme le Sittich, la 
Schmiedstube et d ’autres. Le commerce le plus rému
nérateur était celui du vin ; les crus de Schaffhouse se 
buvaient dans une grande partie de l ’Allemagne. En 
1653, J .- j .  Stockar, de Schaffhouse, se rendit en 
Angleterre pour négocier une paix honorable entre les 
deux États protestants en guerre : l ’Angleterre et la 
Hollande.

Des abus internes provoquèrent en 1689 une révision 
constitutionnelle, dite « Réformation ». Depuis qu’ils 
avaient été sécularisés, les biens conventuels possé
daient une administration spéciale, ce qui avait m ulti
plié les commissions et les petits emplois. Le procès que 
se firent pendant dix ans les frères David et Ludwig 
Peyer au sujet de Haslach donne une image de la 
corruption de 1 administration et des autorités. On 
finit par donner raison à la bourgeoisie qui réclamait 
avec impatience une modification de la constitution de 
1411. Le régime nouveau n ’introduisit aucune innovation  
fondamentale, mais supprima les abus les plus criants. 
A la même époque la chute du bourgmestre Tobias 
Holländer suscita une vive agitation. Ce magistrat, qui 
avait gravi assez rapidement les échelons de la hiérar
chie conduisant à la charge de bourgmestre, sentii 
croître ses ambitions. Il chercha à obtenir de l ’Autriche 
la concession de la haute juridiction pour son tribunal 
de Hofen, ce qui lui aurait permis de fonder une ma
nière de petite principauté. En poursuivant ce dessein, 
il souleva malencontreusement la question du droit, de 
gage sur le Reiath. D'autres incidents indiquèrent que 
Holländer nourrissait toutes sortes de projets ; on le 
soupçonna de chercher à se faire concéder le pouvoir 
souverain sur le Reiath ou même sur la ville. La bour
geoisie s ’en émut et se divisa. Le Conseil aplanit 
l ’affaire en ménageant à Holländer une retraite hono
rable. L ’incident avait failli provoquer une insurrection. 
Holländer revint au pouvoir lors des embarras que sus
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cita à la ville l'affaire Im Thurn. Lorsque l ’Autriche 
réclama la restitution du Reiath contre le dépôt de la 
somme gagée, Holländer négocia à Innsbruck et Vienne 
pour obtenir la haute juridiction en faveur de Schaff- 
house, mais n ’obtint rien.

L’affaire de W ildlingen (1717-1729) peut être consi
dérée comme un prélude de la révolution helvétique. 
La querelle naquit de l ’autorisation donnée par le 
Conseil d ’ouvrir dans ce village une seconde taverne. 
La commune revendiqua ce droit pour elle. Le Conseil 
ayant écarté le recours des gens de W ildlingen, ceux-ci 
cherchèrent, de l ’appui auprès des agents des Schwarzen
berg à Thicngcn, qui prétendirent que Schaffhouse ne 
possédait sa souveraineté territoriale qu’à titre d ’ar- 
rière-fief, de sorte que la ville était responsable, en 
dernière instance vis-à-vis de l ’empereur. S ’appuyant 
sur cette argumentation, W ildlingen refusa l ’obédience 
et émit des prétentions assez audacieuses qu’il était 
impossible au Conseil d ’accepter. L ’affaire finit par 
être portée à Vienne devant l ’empereur, qui écarta la 
plainte de W ildlingen. La commune se soumit en 1729 
et le gouvernement fit preuve d’une sage indulgence 
dans la sentence qu’il rendit. Bien que cette contesta
tion eût fortifié la situation du gouvernement, le mé
contentem ent allait croissant dans le peuple.

Un autre prélude de la Révolution furent les trou
bles de Hallau en 1790, occasionnés par l ’installation  
d’un bailli incapable du nom de Meister. Lorsque son 
successeur vint pour prendre possession de sa charge, 
Hallau refusa l ’obéissance et présenta une série de 
revendications. Celles-ci n ’ayant été accordées que 
très partiellement, les gens de Hallau cherchèrent à 
entraîner d ’autres communes dans le mouvement. 
Schaffhouse avait déjà fait appel à la fidélité des can
tons protestants, et Hallau, ne trouvant de l ’appui nulle 
part, se soum it. Les années qui suivirent, la révolte 
fermenta en divers endroits. Pour faire une concession 
au peuple des campagnes, le Conseil se résolut à abolir 
la main-morte à partir du 1er janv. 1798 ; le 6  février 
on proclamait la liberté et l ’égalité.

4. Formation du territoire. Ce ne fut qu'assez tardive
ment que Schaffhouse se m it en devoir d ’acquérir un 
territoire autour de la ville. Elle en fut empêchée durant 
toute la période autrichienne. Les droits de souveraineté 
étaient intim em ent liés à la haute juridiction et au droit 
de lever des troupes. La première acquisition fut celle 
du M undat de Randen, qui était issu d’un district de 
chasse réservé, créé par le K reisbrief. En 1451, la 
haute juridiction passa à la ville. Elle comprenait 
Siblingen, les parties de Löhningen et Beringen situées 
au Nord de la route principale, Ilem m ental, Bargen, 
Merishausen, Schleitheim et Beggingen, en dehors du 
canton, Füetzen et Epfenhofen, ainsi qu’une partie de 
Grimmelshofen. En 1525, la ville acquit ensuite la 
seigneurie épiscopalc du diocèse de Constance, formée 
de Neunkirch, Oberhallau et Unterhallau. Elle acheta 
en 1656-1657 le reste du K lettgau aux comtes de Sulz. 
L’acquisition du Reiath se fit plus lentem ent. Se trou
vant en possession d’une série de basses juridictions, la 
ville chercha à avoir aussi la justice criminelle. Elle la 
posséda à partir de 1651 à titre de gage. L ’acquisition 
définitive, retardée et rendue plus difficile par la malheu
reuse affaire Im Thurn, ne se fit qu’en 1723.

Les premiers bailliages inférieurs sur lesquels la ville 
acquit de l ’inlluence furent ceux de l ’hôpital : Meris
hausen en 1336, 1375, 1525, Bargen dont elle acquit une 
moitié en 1378, l ’autre en 1501, Löhningen successi
vement acquis en 1529 et 1540, Wilchingen en 1373, 
Trasadingen en 1378, Aazheim en 1429, Gàchlingen en 
1513, W etzenliof en 1438-1456, Siblingen en 1427. 
Lors de la lutte avec Bilgeri von Heudorf en 1461, la 
ville s ’empara du tiers du bailliage, de Thayngen, 
qu’elle fut obligée de revendre pour 600 florins en 1566. 
Le tiers de Fulach fut acquis en 1580 par la ville, le 
dernier tiers restant aux Im Thur i. Buchtalen était un 
petit fief des Nellenburg dont Schaffhouse dut toujours 
faire la reprise jusqu’au commencement du X V IIIe s. 
En 1489, il passa aux mains d’Adam Cron, bourgeois 
de Schaffhouse. Beringen, fief des Thengen-Nellenburg, 
fut acquis par la ville en 1520 et attribué au bailliage de

Spend. Il en fut de même de Rüdlingen, Buchberg et 
Ellikon. La sécularisation d’AUerheiligen m it la ville en 
possession de Neuhausen (qui devint en 1552 un bail
liage), Grafenhausen et Hem m ental. En 1529, elle 
acheta du couvent de Paradies la part de droits que 
possédait ce monastère sur Löhningen, Guntmadingen. 
Lohn, Opfertshofcn, Altorf, Stetten, Tannerhof près 
Büttenhardt. Le Verenahof resta dans la seigneurie de 
Thengen et passa à Bade en 1811. Peu de temps avant la 
suppression du couvent de Sainte-Agnès, Buch passa à 
Schaffhouse (1529). En 1530 la ville arrondit son 
domaine de Schleitheim et Beggingen en échangeant 
avec Lupfen contre la basse juridiction de Grafenhausen 
sa part à la haute et à la basse juridiction de Schleitheim.

! ainsi qu’à la basse juridiction de Beggingen. En 1521, la 
; moitié du bailliage de Herblingen, avec Bibern et Hofen 
I  passa à la ville, l ’autre moitié, avec le château, en 1534. 

En 1552, Gennersbrunn avait passé tout entier au pou
voir du bailliage de Sainte-Agnès. Après de longues 
contestations, Hs. Im Thurn reçut Osterfingen en fief 
au nom de la ville. Haslach appartenait pour les trois- 
quarts aux Peyer, pour un quart à la ville. La juridiction 
inférieure de Büsingen, fief des Nellenburg, passa en 
1535 aux mains de la famille Im Thurn et fut considéré 
comme pays sujet de Schaffhouse. Dôrfiingen ne devint 
schaffhousois que lors des troubles de 1798 ; il en est de 
même de Stein, Hemishofen et Ramsen.

Bibliographie. J.-J. Rüeger : Chronik . —  Festschriften 
(canton et ville) 1 9 0 1 . — Th Pestalozzi-Ku ter : 
Kulturgesch. des K ts. Schaffhausen. — M. Kirchhofer : 
Neujahrsgeschenke. — J. W ipf : Beformationsgesch. der 
S tad tu . Landschaft Sch. —  J.-J. Schalch : Erinnerungen. 
— W. Wildberger : Der Schwabenkrieg. — Le même : 
Der Wilcliingerhandel. — J -J. Mezger : Sch. während des 
30jährigen Krieges, dans TS G IX . — J .-H. Bäschlin : Der 
Grosse B rand zu  Sch., dans B V G  IV. — A. Stokar : 
Tobias Holländer von Berau, dans B V G  III. — H.-W . 
Harder : A nsiedelung, Leben und Schicksale der Juden  
in  Sch., dans B V G  I .  —  Schaffh. Jahrbuch 1. — R. Har
der : Schaffh . Wiedererlangung der Beichsfreiheit l i  1-5, 
dans B V G  IX . [ A .  " S t e i n e g g e r . ]

5. Histoire constitutionnelle ju sq u ’en 1798. La plus 
grande partie du sol de la ville faisait partie des biens 
patrimoniaux des Nellenburg. Ce territoire devint 
immunisé lorsque la ville fut donnée au couvent 
d’Allerheiligen. Le détenteur du droit de marché 
exerçait en même temps la juridiction sur la ville. Il 
était assisté, comme jurés, de marchands influents, doni 
sortit plus tard le patriciat. Son pouvoir judiciaire était 
celui d ’une basse juridiction. Les affaires criminelles 
relevaient du tribunal de l ’avo é. Le pape Grégoire VII 
conféra à l ’abbé et au couvent le privilège de nommer 
librement l ’avoué. Plusieurs expériences défavorables 
ayant été faites avec ce régime, un accord intervint en 
1 1 2 2 , réglant les attributions respectives d l ’a o é et du 
couvent. Celui-ci chercha à se rendre autant que possible 
indépendant de l’avoué. Frédéric I er reprit l ’avo erie 
comme office impérial. Cette fonction fut exercée pen
dant un certain temps par le recteur de Bourgogne, qui 
se faisait représenter dans la ville par des membres des 
familles bourgeoises. Le plus qualifié était l ’avoyer qui, 
de fonctionnaire judiciaire qu’il était déjà, devint chef 
de toute la juridiction. Jusqu’alors ses fonctions consis
taient dans l ’exercice de la justice sur le marché, charge 
qui lui avait été conférée par l ’avoué. Pendant un 
certain temps encore, il y  eut, à côté du juge de ville ou 
de marché, un meier (villicus) exerçant la basse juri
diction sur le couvent et le voisinage im m édiat, sans en 
posséder toutefois le pouvoir du roi. Lorsque les non- 
libres se furent assimilés aux bourgeois de la ville, 
l ’oflice du M eier entra dans les attributions de l ’avoyer. 
Vers le milieu du X IIIe s., la fonction d’avoyer changea 
fréquemment de titulaire. Les avoyers sortis de charge 
conservaient leur titre.

On remarque dans certains documents contenant un 
grand nombre de noms, que 24 d’entre eux sont nette
ment séparés des autres. Ce devait être ceux d’une sorte 
de collège d’assesseurs de l ’avoyer. On serait tenté de 
voir dans cette institution la forme première du Conseil. 
La ville n ’avait guère d’attributions administratives
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importantes, la plupart des fonctions dépendant encore 
de l’abbé. A côté de ses foncti ins judiciaires, le Conseil 
représentait la ville à l ’extérieur. En 1278, Rodolphe de 
Habsbourg décréta que les bjurgeois et les bourgeoises 
ne relevaient que des tri
bunaux indigènes.

Pendant longtemps, on 
■c nsidéra comme la pre
mière constitution urbaine 
le Richtebrief, manuscrit qui 
n’est probablement qu’ ne 
com pilation faite à la i n 
du XI I s. par un parti
culier. On doit attacher 
plus d ’importance à l’or
donnance de 1294 sur les 
moyens de maintenir la paix 
publique. Dans les périodes 
troublées, l ’avoyer devait 
convoquer le Conseil et 
chercher avec son concours 
à apaiser les querelles.

Pendant la période au
trichienne, l ’Autriche con
fia ses intérêts à un bailli 
qui empiéta de plus en plus 
sur les prérogatives de l ’a
voyer.

Les premières tentatives 
des artisans pour faire 
servir les corporations à 
des fins politiques échouè
rent, mais provoquèrent au 
X IV e s. des troubles. Peu 
à peu cependant, les arti- 
sans réalisèrent leurs des- aclmiThouse va de l'Est au c 
sems. Dans 1 ordonnance
de 1350 sur la paix, on stipulait que le tiers des mem
bres du Conseil devaient être choisis parmi les arti
sans, qui toutefois ne possédaient pas encore le droit 
de vote. Après les troubles de 1367, l'ordre fut rétabli 
par un tribunal arbitral, qui édicta 1’A nlassbrief. A cette 
époque encore, les gens du peuple ne possédaient pas 
le droit de vote, mais les deux partis, vieilles familles et 
artisans, recevaient une égale représentation. En 1375 
déjà, intervient une nouvelle constitution, VOrdnungs
brief. Le nombre des représentants des partis restait le 
même, mais le droit de vote fut enlevé aux anciennes 
familles pour être confié à un petit collège électoral 
formé du bailli, de deux conseillers autrichiens, d ’un 
avoyer, de deux membres de la noblesse et de deux 
représentants de la commune. En 1378, les privilèges 
de la noblesse furent, supprimés, l ’élection au Conseil 
se faisant désormais indépendamment de toute considé
ration de classe. La constitution corporative de 1411 
marque un aboutissement : la commune tout entière 
fut partagée en onze corporations, auxquelles vint 
s ’ajouter la Chambre des seigneurs. Ces douze corps se 
réunirent pour la première fois le 4 juillet 1411 pour 
élire leurs prév .ts et leurs sizeniers. C’est alors que fut 
créée la charge de bourgmestre. Les prévôts de corpo
ration et les premiers sizeniers élus, en tout 24 hommes, 
formaient le Petit Conseil, qui compta 26 membres 
lorsque, en 1431, la Chambre des seigneurs reçut le droit 
de désigner quatre représentants. Le Petit Conseil possé
dait à peu près les mêmes attributions qu’avant la mise 
en vigueur de la Constitution corporative. 11 fonction
nait comme autorité judiciaire, législative et adminis
trative.

La charge de bourgmestre était entièrement nouvelle. 
Elle était différente de celle du bailli. Celui-ci n ’exerçait 
plus que la justice criminelle, tandis que le bourgmestre 
était à la tête de l ’administration de la ville. Comme 
président du Conseil, il fonctionnait aussi comme juge, 
le Conseil rendant la justice dans les affaires touchant à 
l ’honneur et à la paix. Prim itivem ent, le bourgmestre 
était élu par la commune sur la proposition du Grand 
Conseil ; bientôt, son élection releva exclusivement du 
Grand Conseil. Le bourgmestre sortant annuellement de 
charge devenait le lieutenant du bourgmestre en fonc-

! tiens. C’est de là que vint la coutume que l ’un alterna 
chaque année avec l ’autre.

En 1411, le Grand Conseil obtint aussi le droit d ’élire 
le bailli impérial, sous réserve de confirmation par le roi.

im e n c e m e n l  d u  X I X e s. D ’ap rè s  u n e  aq u a re l le  de  J . - J .  B e rk .

En 1429, la ville reçut le droit de haute juridiction, le 
roi Sigismond ayant conféré au bourgmestre et au 
Conseil la justice criminelle. Les douze assesseurs de la 
justice, un par corporation, furent élus tous les ans par 
le Grand Conseil. Le tribunal de l ’avoyer était constitué  
par le juge de ville et vingt jurés. Y compris le Petit 
Conseil, le Grand Conseil comptait 84 membres. Les 
deux bourgmestres, le vice-bourgmestre et les deux 
trésoriers s ’intitulaient les cinq chefs de ville. Les 
élections se faisaient chaque année le lundi de Pentecôte  
et étaient accompagnées de grandes festivités.

Avec la Réformation, les attributions juridictionnelles 
de l ’évêque passèrent au Conseil qui constitua, en 1529 
déjà, le tribunal matrimonial, composé de cinq mem
bres ; ses compétences s ’étendirent considérablement 
lorsque l ’orthodoxie devint plus rigoureuse. En 1689, la 
constitution de 1411 reçut sa seule modification quelque 
peu importante. Au cours des siècles, une série d ’abus 
s ’étaient introduits dans l ’administration. En possession 
du droit électoral, les membres du Grand et du Petit 
Conseil occupaient tous les emplois. La bourgeoisie 
ayant exprimé à plusieurs reprises son m écontentem ent, 
une constitution révisée fut enfin soumise aux corpo
rations, le 8  avril 1689. On chercha à lutter contre la 
brigue des charges en les faisant tirer au sort. Les 
corporations eurent le droit de présenter leurs vœ ux et 
leurs desiderata au Conseil quatre semaines avant les 
élections. On accueillit avec empressement la suppres
sion de l ’impôt sur la fortune, institué en 1 4 1 5 .

La campagne était divisée en bailliages. Un bailli 
siégeant à Neunkirch administrait le Klettgau. Les 
bailliages étaient : 1. Thayngen et Barzheim ; 2. Schleit- 
heim et Beggingen ; 3. Herblingen et Reiath ; 4. Neu- 
hausen et Aazheim ; 5. Beringen, ITemmental et Griess- 
bach ; 6 . Löhnungen et Guntmadingen ; 7. Merishausen 
et Bargen ; 8 . Buch, Gailingen, Buchtalen, W ydlen et 
Gennersbrunn ; 9. Rüdlingen, Buchberg et Ëllikon ; 
10. la seigneurie et le château de Herblingen. Les baillis 
résidaient en ville. — J. Meyer : Der Schaffh. R ich
tebrief. — LI. Werner : Verfassungsgesch. der Stadt Sch. 
im  Mittelalter. —  G. Hedinger : Landgrafschaften und 
Vogteien. [ A .  S t e i n e  g o  e r . ]

II. DÈS 1789. 1. De 1789 à 1803. Dès le début de la
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Révolution française le KleUgau s ’agita contre la domi
nation de la ville. Les excès de pouvoir du bailli de 
Neunkirch provoquèrent, du m écontentem ent à Hallau, 
qui dégénéra en rébellion. En 1790, on refusa de prêter 
serment au nouveau bailli et seize requêtes furent 
adressées au Conseil. Elles demandaient, notamment 
l ’affranchissement des charges et redevances économi
ques, la liberté du commerce et du transit, mais ne tou
chaient en rien aux libertés politiques. Le Conseil 
n ’ayant fait droit qu’à une partie des revendications, 
la population devint plus hardie ; elle accusa le bailli 
et chassa les députés que le Conseil lui avait envoyés. 
La commune et les meneurs furent sévèrement punis. 
Des plaintes et des troubles semblables eurent lieu dans 
les autres localités, mais sans grand résultat. Le mécon
tentement devint général dans la campagne, de sorte 
que les agents français trouvèrent là des milieux disposés 
à les écouter.

Ni la proclamation solennelle de la suppression de la 
main morte, ni la célébration de l'ancienne alliance, en 
janvier 1798, empêchèrent les esprits de s’échauffer. 
Des conciliabules eurent lieu ici ou là dans les localités ; 
ils étaient dirigés par des émissaires étrangers, qui pré
paraient un soulèvement. Le 1er février se tin t à Neun
kirch un véritable congrès des représentants de 2 2  com
munes. On y réclama, de la part du gouvernement, la 
Iransformation de l ’organisation actuelle et l ’égalité 
des droits de la ville et de la campagne. Devant l ’am
pleur que prenait le mouvement, le gouvernement céda. 
Le 5 février, il proclama l ’égalité des droits des bourgeois 
de la ville et de ceux de la campagne, les représentants 
de ces derniers devaient collaborer à l ’établissement du 
nouvel ordre de choses. Le 16 févr., les 116 représentants 
de toutes les régions du pays se constituèrent en assem
blée nationale et se mirent à élaborer une nouvelle cons
titution. Le travail avançait lentem ent, si bien que le 
14 mars une troupe d’un millier d’hommes du Klettgau 
marcha sur Schaffhouse. Mais le gouvernement, prévenu 
de Berne la veille, avait abdiqué et des explications satis
faisantes furent données aux gens du K lettgau, qui 
rentrèrent dans leurs foyers. Le 17 mars, un gouverne
ment provisoire fut élu. La République helvétique attri
bua au canton de Schaffhouse les localités zuricoises de 
Stein, Hemishofen et Dörflingen, et, d’une manière 
passagère, le district de Diessenhofen. Schaffhouse en
voya quatre représentants au Sénat et huit au Grand 
Conseil de la République helvétique, ainsi qu’un juge 
à la Cour suprême. Stephan Maurer fut nommé préfet 
du canton. Le 1er octobre, des troupes françaises prirent 
leur quartier à Schaffhouse ; leur nombre augmenta 
rapidement et leur entretien devint, au début de 1799 
une charge très lourde pour la ville et la campagne. A la 
suite de leur défaite de Stockach, le 25 mars 1799, les 
Français repassèrent le Rhin, et le 13 avril, Schaffhouse 
fut occupé par les Autrichiens. Les Français livrèrent 
aux flammes le pont de bois sur le Rhin, qui datait de 
1759. Pendant cinq semaines, les armées ennemies se 
firent face sur les rives du Rhin. La retraite des Français, 
le 20 mai, entraîna celle des Autrichiens. Le départ 
des premiers fut suivi d ’un m ouvem ent réactionnaire 
dans la ville, et le 14 juillet on revint à l ’organisation 
corporative, avec quelques maigres concessions, toute
fois, à la campagne. La présence ou le passage de troupes 
qui augmentèrent jusqu’à la seconde bataille de Zurich 
(24-25 sept.), et notamment l ’établissement d’un camp 
entre Büsingen et Dörflingen pour une armée russe, em 
pêchèrent des m ouvements politiques de se produire. 
Au printemps de 1800 l ’armée française se rapprocha. 
Le 2 mai, Moreau occupa le K lettgau et Lecourbe tra
versa le Rhin à Hemishofen. A ce moment le gouverne
ment intérimaire de Schaffhouse cessa d ’exister et les 
autorités helvétiques reprirent leurs fonctions. Dans le 
projet de la Malmaison, Schaffhouse était réuni au can
ton de Thurgovie, mais, on le sait, ce projet ne fut pas 
suivi d ’exécution.

2. De 1803 à 1814. La nouvelle constitution contenue 
dans l ’Acte de médiation divisait le territoire du canton 
en trois districts : Schaffhouse, Klettgau et Reyath avec 
Stein, et chacun de ces districts en six corporations. 
L ’autorité législative résidait dans un Grand Conseil

de 54 membres nommés par les 18 corporations ; l ’auto
rité exécutive était exercée par un gouvernement de 
15 membres pris dans le Grand Conseil ; deux bourg
mestres alternaient, comme autrefois, chaque année ; 
une cour d’appel, de 15 membres, administrait la jus
tice. Le droit de vote du peuple était très lim ité et sou
mis à un cens. Seul un tiers des membres du Grand Con
seil était élu directement ; les deux autres tiers étaient 
choisis par le sort dans la liste des candidats présentés.

Le 15 avril 1803, le nouveau Grand Conseil tin t sa 
première session. Les deux bourgmestres furent Bal
thasar Pfister et Stephan Maurer, ce dernier remplacé 
bientôt par J.-C. Stierlin. Les écoles furent confiées, 
à Georg Müller, à qui l ’on doit leur réorganisation par 
l ’ordonnance de 1804. Malgré l’acte de séparation, il 
fut décidé de conserver une administration commune 
pour le domaine de la ville et celui de l ’État, et de con
tinuer le régime institué en 1689, qui consistait à choisir 
par le sort les fonctionnaires et administrateurs dans les 
corporations urbaines. Ces deux mesures furent la cause 
de frottem ents continuels jusqu’en 1831 entre l ’État 
et la ville. Sous l ’Acte de médiation le canton connut 
une période de paisible développement. La grosse dette 
contractée sous la République helvétique fut en grande 
partie amortie, les impôts indirects diminués et des 
institutions permanentes de bienfaisance créées. Le ra
chat des cens et des dimes fit l ’objet de deux lois en 
1805. L’institution de l ’assurance contre 1 incendie date 
de 1809.

3. De 1814 à 1830. La défaite de Napoléon à Leipzig mit 
fin à cette période de calme. Les Alliés commencèrent à 
traverser le canton le 21 déc. 1813, et cela dura jus
qu’au printemps, infligeant à l ’É tat et à la population 
de lourdes charges. Au milieu du bruit causé par le pas
sage des troupes, on commença à reviser la constitution. 
Tandis que les membres influents du gouvernement ne 
songeaient qu’à une modification de celle-ci en faveur 
de la ville, les partisans de l ’ancien régime parvinrent, 
à agiter les corporations par des réunions et des écrits 
de circonstances. Une commission d’organisation fut 
instituée et le 12 juillet 1814 le Grand Conseil adopta 
la nouvelle constitution. Celle-ci consacrait une dimi
nution des droits populaires et une augm entation de 
ceux de la ville. L ’administration commune du domaine 
de l ’É tat et de celui de la ville fut maintenue, la sépara
tion des pouvoirs supprimée. Les douze corporations 
urbaines nommaient chacune quatre représentants au 
Grand Conseil, composé de 74 membres. Les 26 autres 
grands conseillers étaient désignés par les 1 2  corpora
tions de la campagne. La ville de Stein obtenait le 
droit d ’avoir une corporation urbaine. Un tiers du 
Grand Conseil formait le P etit Conseil, qui, en même 
temps, exerçait les attributions du gouvernement, soi
gnait l ’administration de la ville et fonctionnait comme 
tribunal suprême. Il était nommé, pour une moitié, par 
les corporations urbaines et par le Grand Conseil pour 
l’autre. La constitution, toutefois, apportait quelques 
améliorations. Elle prescrivait le renouvellement des 
autorités tous les quatre ans et autorisait la revision 
de la constitution après douze années. La liberté de 
réunion et le droit de pétition étaient, par contre, bien, 
limités, mais chaque année les corporations de la ville 
et de la campagne avaient une réunion en commun dans 
laquelle des vœux pouvaient être présentés au gouver
nement. Ces desiderata annuels furent très nombreux 
jusqu’en 1831, et bien que satisfaction n ’ait pas été 
donnée à la plupart d ’entre eux, ils ont été la cause 
de maints progrès.

Les années suivantes ne tardèrent pas à montrer que 
la dernière constitution n ’était pas à la hauteur du 
nouvel état de choses. Les frais occasionnés par le can
tonnement et le passage des troupes, les dépenses pour 
la remise en état des routes du canton ainsi que celles 
que nécessita la misère de 1816-1817, créèrent à l’État 
une nouvelle dette. Il fallut songer à l ’amortir. Le tré
sorier Sigerist proposa une loi moderne d’im pôts, com
prenant cinq classes d ’impôts directs destinés à rempla
cer les redevances sur la fortune. Elle fut acceptée, 
mais dans la campagne elle rencontra une opposition 
décidée. On voyait dans le rachat des cens un retour à
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cette ancienne redevance. Les délégués des 22 communes 
se réunirent à Löhningen et à Schleitheim ; ils décidèrent 
l’envoi d ’une députation au gouvernement pour lui 
demander l ’abrogation de la loi. Le gouvernement fit, 
arrêter les députés ; il réclama l ’inter
vention du Vorort et la mise de piquet 
de troupes de secours. Les meneurs fu
rent punis, soit de la prison, soit d ’une 
amende. Ce mouvement populaire fut 
la manifestation la plus caractéristique 
de la période de la Restauration. Les an
nées suivantes furent marquées par la 
fondation d’établissements d ’utilité pu
blique : une société de secours en 1816, 
la Caisse d ’épargne en 1817 et plus tard 
le nouvel orphelinat. Après 1820, on s ’oc
cupa de réorganiser l ’école sous l ’in
fluence de l ’esprit, de progrès de la jeune 
génération. L ’ordonnance pour les éco
les de campagne date de 1827, ainsi 
que l ’organisation des écoles de la ville 
et celle du gymnase.

En 1826 vint la revision de la consti
tution. Le peuple désirait avant tout la 
séparation des pouvoirs et une admi
nistration distincte pour l ’É tat et pour 
la ville. Trois projets échouèrent de
vant l ’opposition des corporations ur
baines qui ne voulaient pas renoncer 
à leurs privilèges. Enfin, on parvint à 
mettre sur pied une constitution qui 
contenait la séparation des pouvoirs 
en ce sens que le Petit Conseil était di
visé en deux collèges, dont l ’un fonc
tionnait comme instance judiciaire. Une 
loi sur les communes vit le jour en 1827, 
ainsi qu’une autre sur les tribunaux de 
première instance, les cinq tribunaux de 
district. La justice pénale fut codifiée 
en 1829, mais l ’organisation des finances 
et de l ’administration nécessitèrent des 
discussions qui traînèrent jusqu’en 1830.

4. De 1830 à 1848 La révolution de juillet laissa calme 
la population de la campagne, mais à la suite des mou
vem ents qui se produisirent dans les cantons voisins, 
notamment dans l ’Argovie, la commune vinicole do 
Hallau entra en effervescence. Dans le Schweizerbote 
d’Aarau parurent des articles incendiaires qui stigm a
tisaient la condition des Schaffhousois. A la fin de dé
cembre, les gens de Hallau élevèrent des arbres de li
berté et adressèrent au gouvernement un mémorial 
couvert de 560 signatures pour demander une revision 
de la constitution. Le mouvement s ’étendant au Klett- 
gau, le gouvernement fit convoquer l ’assemblée an
nuelle des corporations pour le 10 janvier 1831. Toutes 
les corporations de la campagne se prononcèrent pour 
une révision de la constitution ; seule la ville de Stein 
demanda sa séparation d’avec Schafîhouse et son ratta
chement à la Thurgovie.

La constituante, composée de 30 membres, consacra 
de nombreuses séances à m ettre sur pied un projet qui 
prévoyait la séparation complète des pouvoirs, une 
administration distincte pour la ville et pour l ’État, la 
liberté de la presse et de l ’industrie, etc. Le point 
délicat était la part de représentation à accorder dans 
le Grand Conseil à la ville et à la campagne. Enfin, l ’on 
se m it d ’accord sur les chiffres de 48 députés pour la 
campagne et 36 pour la ville, et l ’on fixa la votation au 
19 mai. Mais les communes de Hallau et de Schleitheim, 
mécontentes de ce que l ’on n ’avait pas tenu compte des 
vœux de la campagne, s ’agitèrent. Le 16 mai, une troupe 
d’hommes armés de ces deux localités marcha sur 
Schaffhouse ; elle fit prisonniers les négociateurs en
voyés par le Conseil, maltraita les députés de la cam
pagne à la constituante et enfonça une des portes de la 
ville, le Mühlentor. Mais la garde lui ayant tué un 
homme et blessé un autre, elle se retira en désordre.

Les représentants fédéraux arrivèrent les jours sui
vants. Le projet de constitution fut rejeté à une faible Ì 
majorité, sur quoi la constituante adopta une propo- |

I sition intermédiaire fixant la députation de la ville et 
de la campagne au Grand Conseil ; 30 députés étaient 
attribués à la première et 48 à la seconde. La consti
tution fut alors acceptée par le peuple. La ville, détachée

de l ’État, reçut une fortune propre ; elle se constitua 
en commune. La justice fut administrée par une cour 
d ’appel et un tribunal cantonal, ainsi que par six tribu
naux de district. La constitution prévoyait qu’elle 
pouvait être revisée au bout de quatre ans ; ce qui fut 
décidé en décembre 1834. On y introduisit le principe de 
l ’égalité des droits des citoyens et l ’on accorda à  la 
campagne 60 députés au Grand Conseil et 18 à la ville. 
Le Grand Conseil nommait le Conseil d’État, composé 
de 9 membres, ainsi que les tribunaux. Dans les années 
qui suivirent, l ’É tat subit de grandes transformations ; 
elles furent aussi une période de décadence économique. 
L ’entrée du grand duché de Bade dans le Zollverein 
allemand, en 1835, fut un coup sensible au vignoble 
schaffhousois. D ’autres causes aussi provoquèrent une 
émigration en masse dans les années 1840. Dans la ville, 
le nouvel ordre de choses et la liberté d ’industrie avaient 
précipité la crise.

En 1836, les catholiques schaffhousois obtinrent de 
pouvoir célébrer leur propre culte. La bourgeoisie pro
testa et son m écontentem ent s’adressait principalement 
à l ’antistès Hurter, le chef du clergé réformé et en même 
temps le protecteur et le porte-parole des catholiques. 
En 1840, Hurter abandonna ses fonctions, et quelques 
années plus tard passa au catholicisme. Le départ de 
Hurter provoqua la disparition de VAllgemeiner Schweiz. 
Korrespondent, qu’il rédigeait depuis 1814 et que son 
frère éditait. Cette conversion, suivie de quelques au
tres, provoqua dans le canton un mouvement contre les 
convertis et le catholicisme. Des pétitions, parties du 
Klettgau, réclamaient que des mesures fussent prises 
contre eux, ainsi que l ’expulsion des jésuites (1845).

Vers cette époque, le problème de la revision de la 
constitution revint au premier plan. On trouvait l'orga
nisme administratif trop compliqué ; trop de fonction
naires et de commissions empêchaient une bonne sur
veillance et coûtaient cher. On critiquait particuliè
rement le systèm e judiciaire. Le peuple, cependant,

Schaffhouse . Le Schw abentor  (côté  in té r ieu r)  au c o m m e n c e m e n t  du X I X e s. 
D ’après  u n e  aq u a re l le  de J . - J .  Beck.
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écarta le 22 nov. 1846 une proposition de revision, 
parce que la campagne craignait de perdre à nouveau 
les libertés et les concessions qu'elle avait obtenues. La 
ville fut dotée d’un nouveau statut en 1847, qui mit fin 
au rôle politique des corporations et remplaça les 
assemblées politiques de ces dernières par des assemblées 
communales.

5. De 1848 à nos jours. Une loi de 1849 m it en harmonie 
la constitution cantonale avec la constitution fédérale. 
La revision de la première fut mise en chantier en 1851, 
sous l ’impulsion du conseiller national Fuog, de Stein, 
et acceptée par le peuple le 2 mai 1852. La nouvelle 
constitution contenait entre autres dispositions un droit 
de veto législatif, compliqué, et d’une application diffi
cile. Les problèmes économiques sollicitèrent bientôt 
[’attention. La construction de lignes de chemins de fer 
et, Putilisatioin des forces hydrauliques du Rhin par de 
nouvelles industries donnèrent de l’essor à la vie écono
mique grâce aux initiatives de Fr. Peyer im Hof et 
d 'Heinrich Moser. Le mouvement démocratique du 
canton de Zurich, en 1867, eut sa répercussion à 
Schaffhouse, où le renouvellement, partiel des autorités 
fut remplacé par un renouvellement complet. De nou
veaux journaux apparurent, non seulement en ville, 
mais aussi à Hallau, Neunkirch et Schleitheim. Une 
nouvelle revision de la constitution, décidée le 4 mai 
1873, fut particulièrement laborieuse. Le peuple n ’ac
cepta que le quatrième projet, le 14 mai 1876, parce 
qu’il m aintenait les six tribunaux de district. Les prin-

centralisé en vue de l ’introduction du Code civil suisse ; 
en 1913 eut lieu une séparation partielle de l ’Église et de 
l ’État, et une constitution spéciale fut donnée à la 
première ; enfin, en 1927, un dernier progrès, pour 
lequel on avait lutté près d ’un siècle, a été accompli : la 
nouvelle organisation judiciaire supprima les six tribu
naux de district et les remplaça par un unique tribunal 
civil de première instance.

Bibliographie. Festschrift des K ts. 1901. — M. Wanner : 
Der Widerstand des schaffh. Landvolkes gegen die Vollzie
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IV. D éveloppem ent de la  c iv ilisa t io n . 1 .  É G L I S E .  
a ) Église catholique. A vant la Réform ation. Les églises de 
Saii>t-Mart.in à Merishausen (mentionnée pour la pre
mière fois en 8 4 6 )  et de Lohn (1259), ainsi que la cha
pelle de Saint-Maurice à Hallau peuvent être considérées 
comme les témoins des premiers missionnaires francs 
(537-580 environ). Il est possible que l ’église la plus an
ciennement mentionnée dans les documents schaiïhou- 
sois, celle de Saint-Jean, à Burg, près de Stein a. Rhein 
(799), construite sur l ’emplacement du castel romain de

Élus. t Élus. t
1411 1437 Gottfried (Götz) v. Hü 1532 1547

nenberg, chevalier. 1538 1554
1412 Hans Linggi. 1547 1577
1414 1417 Hans v. Winkelsheim. 1553 1560
1417 1420 Hs. Konrad v. Fulacli. 1559 1589
1420 1430 Hans Linggi.
1425 Hans Niitzli. 1577 1600
1427 Hans v. Winkelsheim. 1590 1599
1430 1441 Hans Hallauer. 1599 1604
1437 Konrad Schwager. 1599 1608
1437 1446 Adam Cron. 1604 1629
1439 1458 Hans Fridbolt. 1608 1612
1440 Heinrich Barter. 1612 1632
1446 1459 Hans Waldkirch. 1629 1638
1457 1463 Nikolaus von Eich. 1632 1648
1458 1470 Hans am Staad. 1638 1642
1463 1471 Konrad Schwager. 1642 1645
1467 Hans v. Waldkirch. 1645 1656
1470 1477 Heinrich Barter. 1648 1659
1471 1501 Ulrich Triillerey. 1656 1682
1477 1484 Lorenz Cron. 1659 1660
1483 Hans Schmidlin. 1660 1683
1484 1490 Konrad Nützlin. 1682 1699
1485 Hans-Ulrich (Ening dit 1683
1490 1512 Konrad v. Waldkirch
1498 Hans Triillerey. 1695 1707
1500 1505 Konrad Barter. 1698 1711
1505 1513 Hs. Ulrich (Ening dit

Jünteler. 1707 1710
1512 1515 Hans Schmid. 1710 1725
1513 1516 Hans Triillerey 1711 1722
1515 1538 Hans Ziegler. 1722 1736
1516 1533 Hans Peyer. 1725 1749

Li te des bourgmestres de la ville de Schaffhouse.
Élus.

1736

Wildenberg.

Tobias Holländer v. 
Reran, démiss. 1695.

t

cipales dispositions nouvelles de ce statut étaient : la 
nomination par le peuple du Conseil d’É tat, réduit à 
cinq membres, des députés au Conseil des États et des 
ecclésiastiques ; le referendum facultatif et le droit 
d’initiative, la suppression des redevances indirectes, la 
création d’une banque cantonale, e tc ..

Les années qui suivirent furent fécondes en matière 
législative. On rendit en 1890 le referendum constitu
tionnel et en 1895 le referendum législatif obligatoires. 
Le peuple écarta encore en 1896 et 1899 une tentative  
de révision constitutionnelle, de sorte que la réalisation 
de quelq tes vieux postulats ne fut obtenue qu’au siècle 
actuel. En 1905, le canton décida la construction du 
chemin de fer de Schleitheim ; en 1911, le cadastre a été

Nikolaus Wischer, 
démiss. 1750.

1749 1763 Balthasar Pfister.
1750 Franz v. Meyenburg, 

démiss. 1758.
1758 1761 Job. - Jakob Peyer im

Hof.
1761 1768 Joh.-Christof Schalch.
1763 1805 Anshelm Franz v.

Meyenburg.
1768 1788 David Meyer.
1788 Joh. - Heinrich Keller,

démiss. 1797.
1797 J o h .-L u d w ig  Peyer,

jusqu’en 1798.
Bourgmestres du canton de 

Schaffhouse.
1799-1800 Joh.-Ludwig Peyer.
1803 Stephan Maurer.
1804-1822 Joh.-Konrad Stierlin. 
1803-1822 Balthasar Pfister.
182 1-1829 Joh.-Ulrich v. Waldkirch. 
1826-1835 Franz-A nsh . v. Meyen

burg-Rausch.
1833-1836 Franz-Anshelm v. Meyen- 

burg-Stockar.
Berau. 1837-1843 Joh.-Christof Harder.

1838-1842 Leonh.-Alex. Im Thurn. 
1843-1851 Joh.-Ixonrad Peyer. 
1846-1850 Ferdinand v. Waldkirch. 
1852 Joh.-Georg Böschenstein

(de Stein a. Rh.).

Tasgætium, date également du temps de la première m is
sion franque. De la seconde mission (570-950 environ), 
qui évangélisa le pays sous l ’invocation de Marie, peu
vent dater les églises de Notre-Dame à Neunkirch (ves
tiges de constructions du V IIIe s.), de Schleitheim (men
tionnée en 973), la chapelle de la Vierge située à l ’Est du 
domaine conventuel d ’AUcrheiligen à Schaffhouse, enfin 
la chapelle qui fut plus tard dédiée à sainte Anne (cons
truite sur l ’emplacement d ’une église carolingienne du 
IX e s., l ’édifice le plus ancien de la ville de Schaffhouse, 
mentionné en 1116). La chapelle du château de Her
blingen (1294), la chapelle d ’Opfertshoferi (1349), la 
petite chapelle de Steinerhölzli (1369) et la chapelle 
septentrionale de l ’église conventuelle de Stein a. Rhein
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(1372) étaient également dédiées à la Vierge. Il n ’existe 
pas de renseignements précis relatifs à l ’activité des 
missionnaires irlando-écossais dans le canton de Schaff-
house ; par contre, les couvents de bénédictins de
Reichenau et Rheinau, à la fron
tière schaffhousoise, témoignent 
de leur influence. La fondation 
des églises dédiées à saint Michel 
au Kirchberg près de Biisingen 
et à Siblingen (1155) peut dater 
de l ’époque de la désagrégation
de l ’empire franc. Le premier
prêtre séculier de Saint-Jean à 
Schafîhouse, mentionné en 1170, 
était le vicaire de Kirchberg.

Les nombreux patrons d’église 
qui, au cours des siècles, viennent 
s ’ajouter aux premiers, dénotent 
des influences ecclésiastiques très 
diverses. Outre les églises consa
crées à saint Jean à Burg et à 
Schafîhouse, il en existait à Neun- 
kirch et Börtlingen (1360-1370) ; 
à Oberhallau il y avait une église 
et à Herblingen une chapelle dé
diée à saint Pierre ; Giichlingen,
Osterfmgen, Trasadingen et Buch- 
berg possédaient des églises con
sacrées à saint Jacques. Des saints 
originaires de l ’Orient furent ho
norés comme patrons d’églises ; 
ainsi Nicolas à Stein a. Rhein,
Schafîhouse, Ramsen et Hemmen- 
thal ; Georges au dragon à Stein a.
Rhein ; sainte Marguerite à Riid- 
lingen. Parmi les saints romains, 
on peut mentionner Sylvestre à 
Beggingen, Lucie à Buchthalen et Agathe à Stein am 
Rhein.

Le couvent de Saint-Georges à Stein a. Rhein, fondé 
en 1007, a été le premier monastère bénédictin en terri
toire schafïhousois. Vint ensuite, en 1050, celui d ’Aller- 
heiligen, à Schafîhouse, qui fut bientôt le foyer de la vie 
religieuse de toute la contrée. Ce monastère était en 
étroite connexion avec la maison de religieuses béné
dictines dédiée à sainte Agnès à Schafîhouse. Le couvent 
des franciscains ou des carmes déchaussés, mentionné 
pour la première fois en 1253, et le couvent des clarisses 
de Paradies (1254) prirent une importance croissante. 
Le réformateur schafïhousois Sebastian Hofmeister est 
sorti du couvent des franciscains.

Dans l ’organisation ecclésiastique, les paroisses 
schaffhousoises relevaient des trois chapitres de Stein, 
Neunkirch et Stiihlingen, qui appartenaient aux archi- 
diaconats du K lettgau et d ’Ante Nemus (en-deça du 
Schwarzwald) et faisaient partie intégrante de l ’évêché 
de Constance.

Après la Reformation. La fondation d'une nouvelle 
église catholique à Schafîhouse est due à l ’action du 
converti Hurter. Jusqu’alors, les catholiques dissé
minés en petit nombre dans le pays étaient paroissiens 
de l ’église voisine de Paradies. En 1830 le gouvernement 
leur refusa l ’autorisation de célébrer leur propre culte. 
En 1836, ils renouvelèrent leur requête qui fut admise 
cette fois sur la recommandation du Conseil synodal 
réformé, sur la base du projet rédigé par Hurter réglant 
les « conditions auxquelles la création d’un culte catho
lique est autorisé ». La communauté catholique de la 
ville ne tarda pas à dépasser en nombre celle de la . 
paroisse catholique de Ramsen, la seule de tout le 
canton qui, depuis la Réforme, soit demeurée fidèle à 
l ’ancienne foi. La paroisse catholique de Schafîhouse 
compte actuellement le quart environ de la population 
de la ville. Il y a d ’après la statistique de 1920, dans 
le canton 10 768 catholiques et 39 294 protestants.

b) Église réformée. Réformation. Les écrits de 
Luther furent accueillis avec enthousiasme et lus avi
dement jusque dans le couvent d ’Allerheiligen, centre 
de religion catholique médiévale. L’abbé Michael 
Eggenstorfer, humaniste ardent à connaître la vérité, i

n u n s  v  —  4 9

envoya certains de ses moines à W ittenberg étudier 
auprès de Luther ; il se fit envoyer à Schafîhouse des 
copies des cours de Luther et entra en correspondance 
avec lui et Mélanchton. Ce fut de sa chambre abbatiale

et de la maison du médecin de ville Johann Adelphi que 
Schafîhouse reçut ses premiers enseignements réformés. 
A Stein a. Rhein, le curé Erasmus Schmid, lié d ’amitié 
avec Eggenstorfer, propagea la Réforme ; à Burg, ce fut 
Johann Œchsli ; l ’un et l ’autre étaient de zélés partisans 
de Zwingli. L ’expression de « christianisme renaissant », 
appliquée à la Réformation dans une lettre de Schmid à 
Eggenstorfer, mérite d ’être retenue. Mais le véritable 
réformateur de Schafîhouse fut Sebastian Hofmeister : 
après avoir exercé une activité pratique à Zurich, 
Constance et Lucerne, il revint dans sa ville natale, 
devint, le chef spirituel des amis de la Réforme groupés 
autour d’Eggenstorfer ; en sa qualité de « docteur de la 
Sainte Écriture », il s’en tenait fermement au texte de 
la Bible et se fit l ’ardent propagateur de la doctrine 
nouvelle. Il prit part aux deux colloques religieux de 
Zurich en 1523, mais ne réussit pas à obtenir du Con
seil un mandat, sur le modèle de celui de Zurich, dé
clarant l ’Écriture base de la foi. Les conseillers di
rigeants lui laissant toutefois les mains libres, Hof
meister en profita pour supprimer toutes sortes de 
cérémonies religieuses. Des restrictions furent mises aux 
pensions étrangères, on édicta quelques mandements 
sur les mœurs ; une importante ordonnance sur les 
aumônes fut promulguée. En 1524, Michael Eggen
storfer remit au Conseil le couvent d’Allerheiligen. 
Hofmeister agit aussi sur les populations rurales ; il 
aida notam m ent les paysans à rédiger les fameux 
Douze Articles.

La réaction débuta en 1524 ; des troubles parmi les 
paysans et les corps de métiers éclatèrent en 1525. Le 
mouvement anabaptiste se répandit, propagé à Schaff- 
house par Ixonrad Grebel, à Hallau par d’autres 
Zuricois. L ’Autriche, la Bavière et les évêques de 
l’Allemagne du Sud décidèrent de combattre la Réfor
mation à outrance ; le duc Ulrich de Wurtemberg, qui 
était dans le voisinage, à Hohentwiel, inquiétait sans 
cesse- la ville. Les vieux Suisses catholiques aussi 
étaient toujours à redouter. C’est alors que le Conseil 
supprima les innovations et bannit I-Iofmeister. Mais 
bientôt Schafîhouse donna le spectacle affligeant de 
luttes théologiques ; un des deux pasteurs de la ville, 
Burgauer, était partisan de Luther, l ’autre, Ritter,

F é v r ie r  1930
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disciple de Zwingli. Ce fut, une période remplie de 
haines et de disputes, de divisions et de sectarisme. 
La Réformation ne pouvait triompher à Schaff
house sans le concours d’influences extérieures. La 
majorité des bourgeois voulait la foi nouvelle, mais 
n ’arrivait pas à exprimer son opinion au Grand Conseil 
parce que le P etit Conseil était partisan de l ’ancien 
ordre de choses et s ’arrogeait toutes les attributions en 
matière de religion. Les choses changèrent lorsque, à 
l ’occasion des négociations au sujet de la première paix 
de Cappel, les Zuricois, les Bernois et les Bâlois s ’occu
pèrent des affaires de Schaffhouse. Le 27 janv. 1529, des 
envoyés de Zurich exigèrent du P etit Conseil qu’il 
donnât au Grand Conseil le droit de discuter les matières 
religieuses. Mais ce ne fut que lorsque Berne et Bâte, se 
joignant à Zurich, eurent fait leur entrée en ville, le 
29 sept. 1529, de concert avec les envoyés des pays alliés 
de Saint-Gall et Mulhouse pour soutenir les revendi
cations des bourgeois que le Grand et le Petit Conseil 
réunis prirent, sur les instances des Zuricois et des 
Bernois, la décision unanime de supprimer la messe et 
les images. Cette adhésion du 29 sept. 1529 à la Réfor
mation couronnait l ’œuvre du banni Sebastian Hof
meister. Schaffhouse ne tarda pas à entrer dans la 
Combourgeoisie chrétienne.

Après la Reformation. Le régime nouveau fut rapi
dement appliqué. Le Conseil institua une commission 
spéciale, le premier Conseil d ’église, puis un tribunal 
matrimonial qui fonctionnait également comme auto
rité de surveillance des mœurs. Les ecclésiastiques 
dissidents furent remplacés par des hommes nouveaux. 
Le premier synode s’assembla en 1536 ; il introduisit les 
registres de baptêmes et de mariages, réforma les 
écoles, prépara le catéchisme, le psautier et l ’organisa
tion ecclésiastique. La seconde moitié du X V Ie s. fut 
une période remarquable dans la vie spirituelle schaff- 
housoise. L ’église de Schaffhouse possédait en la per
sonne de Joh.-Konrad Ulmer un homme de la valeur 
de Bullinger à Zurich. L’ordonnance ecclésiastique, 
imprimée pour la première fois en 1592 sous la direction 
d’UImer, demeura jusqu’à l ’époque moderne la base de 
l ’église d’É tat. Ulmer est aussi l ’auteur de l ’instruction 
religieuse pour les enfants, aujourd’hui encore en usage ; 
avec son Catechismus... m it angehenckten reinen Kirchen- 
gesangen, il donna à l ’église de Schaffhouse un manuel 
qui resta obligatoire jusqu’à l'introduction du caté
chisme de Heidelberg en 1642. C’est à des théologiens du 
Palatinat, appelés à Schaffhouse pendant la guerre de 
Trente ans et qui y  reçurent la bourgeoisie, qu’on doit 
l ’introduction dans le canton du catéchisme de Heidel
berg et de la traduction luthérienne de la Bible en rem
placement de la version zuricoise. En 1652 entra en 
fonctions le Presbyterium, un tribunal ecclésiastique 
avec droit d ’excommunication. Une paroisse spéciale 
fut créée en 1685 pour les religionnaires réfugiés de 
France.

La deuxième Confession helvétique et le catéchisme 
de Heidelberg furent les deux professions de foi les plus 
importantes de l ’église schaffhousoise. A la fin du 
X V IIe et au commencement du X V IIIe s., l ’orthodoxie 
commença à être inquiétée par le piétisme. En 1709, le 
pasteur Joh.-Georg Hurter fonda l ’orphelinat au Steig 
et se mit à y tenir des conventicules piétistes. Les ten
dances séparatistes allèrent si loin que le Conseil se vit 
contraint de suspendre et d ’incarcérer un pasteur en 
fonctions et de procéder, le 2 mars 1717, à la radiation 
de deux autres pasteurs et de quatre candidats de la 
liste des ecclésiastiques. En 1718 parut le Davidisches 
Psalterspiel... ans Licht gegeben von einem Mitgenossen 
Zions, le psautier de la communauté des inspirés. Il 
avait pour auteur Joh.-Konrad Ziegler, le « Saint de 
Schaffhouse ». Le piétisme gagna aussi le s  campagnes et 
s ’y m aintint malgré les mesures répressives des auto
rités (bannissements). Dans la seconde moitié du 
X V IIIe s., le progrès des lumières et un parti progres
siste, partisan du retour à la raison, gagnèrent du ter
rain. Comme candidat en théologie, Jean de Müller fut 
le plus brillant représentant de ce parti ; son frère, 
Johann-Georg, bien qu’il n ’eût jamais de paroisse, 
rendit pendant la Révolution et la période suivante les

meilleurs services à l ’église et à l ’école de Schaffhouse 
en sa qualité de membre des autorités ecclésiastiques. 
Il fut créé D r theol. h. c. à l'occasion du 300e anniver
saire de la Réformation, les 3 et 4 janvier 1819.

Les épisodes les plus marquants des années suivantes 
furent les troubles provoqués par l ’ant.istès Hurter qui, 
en 1844, se convertit à Rome. L’organisation ecclésias
tique de 1854 est basée sur le principe de la religion 
d’É tat ; la constitution cantonale de 1876, modifiée 
après la révision de la Constitution fédérale de 1874, 
contient la maxime suivante : « Les corporations reli
gieuses de droit public s ’organisent d ’une façon auto
nome ». Une ordonnance pour l ’église évangélique- 
réformée du canton de Schaffhouse fut rejetée en 1888 ; 
mais le 11 avril 1915, le peuple acceptait la nouvelle 
organisation ecclésiastique ; le 13 juil. 1921, le gouver
nement approuvait la nouvelle ordonnance rédigée par 
l ’église. Le 29 sept. 1929, le 400e anniversaire de la 
Réformation fut célébré avec édification dans la ville et 
le canton de Schaffhouse.

Bibliographie. US. — Procès-verbaux du Conseil. —  
AS I. — J.-J. Riieger : Chronik. —  Im Thurn et Har
der : Chronik . — Festschriften (ville et canton) 1901. — 
B V G  Sch. —  Neujahrsblätter spécialement K. Hen- 
king : Das Kloster Allerheiligen. — Unoth, dans Z eit
schrift für Gesch. des K ts. Sch. — Schaffh . Jahrbuch, 
1926. — Fr.-L. Baumann : Das Kloster Allerheiligen. —

, Reinh. Frauenfelder : Die Patrozinien im  Gebiet des K ts. 
Sch. —  Melch. Kirchhofer : Schaffh. Jahrbücher. — J - 
J. Mezger : Gesch. der dtsch. Bibelnbers. in  der Schweiz, 
ref. Kirche. — C.-A. Bächtold : Gesch. der P farrpfrün- 
den im K t. Sch. — Le même : Gesch. des K irchengutes.
— Zio. — Paul Wernle : Der Schweiz. P rotestantism us.
— W. Iladorn : Gesch. des P ie tism us. — Th. Pestalozzi- 
Kutter : K ultur gesch. d. Kts. Schaffh. — Jak. W ipf : 
Re formations gesch. der Stadt u. Landschaft Sch. (avec, 
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2. É c o l e s .  Les commencements de l ’école de la ville 
de Schaffhouse se rattachent au couvent d 'Allerheiligen. 
La première mention d’une école date de 1253. A l ’école 
latine, la plus ancienne, l ’allemand qui n ’était enseigné 
jusqu’alors qu’à titre privé, devint facultatif au X V e s. 
L’ordonnance scolaire de 1481, la première qu’on con
naisse, autorisait la création d’écoles particulières alle
mandes pour les adultes et les enfants prématurément 
sortis des écoles ordinaires. C’est de la Réformation que 
date la première organisation scolaire véritable. L ’or
donnance scolaire de 1532, qui introduisait l ’instruc
tion gratuite à l ’école allemande nouvellement créée, 
fut complétée et améliorée en 1576, 1610, 1642, 1657 et  
1697. Ces dernières instituent comme autorité régu
lière de surveillance le Conseil scolaire et d ’inspection. 
L’instruction des jeunes filles resta négligée — on ne 
mentionne des maîtresses d ’école qu’à partir de 1540. 
En 1708 fut instituée pour les enfants des habitants une 
modeste école, qui disparut à l ’époque de la Révolution. 
Écoles de la campagne. Les premières traces s ’en rencon
trent à Neunkirch (1295) et Oberhallau (1508). Elles ne 
se répandirent quelque peu, grâce aux efforts des auto
rités et du synode, qu’à partir de la seconde moitié du 
X V Ie s. Elles étaient placées sous la surveillance des 
grands-baillis et des ecclésiastiques des villages ; elles 
demeurèrent à l ’état embryonnaire malgré l’ordonnance 
de 1645 sur les écoles de la campagne, qui fit de l ’école 
populaire une institution légale et prescrivit l ’ensei
gnement de la religion, de l ’écriture, de la lecture, du 
calcul et du chant ; la revision de cette même ordon
nance en 1717 institua des écoles du soir pour adultes, 
mais ne modifia guère la situation ; en 1798 les écoles 
n ’étaient pas encore généralement répandues dans la 
campagne ; sous l ’Acte de médiation, l ’inspecteur général 
des écoles Joh.-Georg Müller réussit enfin à faire ad
mettre, dans la mesure modeste des possibilités d ’alors, 
ses réformes inspirées de Pestalozzi et de Stapfer : ce 
fut l ’œuvre de l ’ordonnance scolaire de 1804, qui pré
para ainsi les voies à la réorganisation des écoles de la 
ville et de la campagne sur des principes modernes. Le 
pasteur Friedrich Hurter et ses amis contribuèrent au 
succès des importantes réformes de 1826 : école obliga-
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Loire d'une durée de huit ans, écoles obligatoires en été I 
et en hiver, écoles du soir pour jeunes gens jusqu’à l ’âge ! 
de vingt ans, construction de bâtim ents scolaires suffi
sants, amélioration et extension de l ’enseignement et du | 
matériel scolaire. Dans sa nouvelle 
école de jeunes lilies, la ville in
troduisit les travaux féminins. Le 
traitem ent des instituteurs se régla 
tous les trois mois ; les bourgeois 
et les habitants y contribuaient à 
parts égales, les pauvres étaient 
dispensés de ton ie contribution.
Les écoles publiques et privées 
furent placées sous l ’autorité du 
Conseil scolaire cantonal ; on créa 
un séminaire avec école modèle 
pour les élèves instituteurs. Ces 
institutions furent développées 
dans le projet de loi scolaire de 
1846 et dans la loi de 1851. L ’ins

truction secondaire était donnée 
dans des écoles réales ; des écoles 
complémentaires obligatoires four
nissaient aux jeunes gens l ’occa
sion de s ’initier à l ’agriculture.
Des écoles de fabriques, officielle
m ent encouragées, ainsi que des 
lois protectrices, assurèrent l ’ins
truction et l ’hygiène des enfants 
employés dans l ’industrie. L ’État 
accorda des subsides aux écoles 
réales des communes indigentes.
On encouragea aussi les écoles 
frœbeliennes. En 1879 fut intro
duite la gratuité de l ’enseignement 
dans toutes les écoles publiques SchalThouse. L’Obertor 
pour les habitants du canton et 
des communes ; l ’É tat subven
tionna les écoles communales ; la gym nastique figura j 
dans les programmes scolaires ; on développa les 
écoles complémentaires obligatoires, subventionnées par 
l ’État, en y faisant enseigner l ’agriculture, les métiers 
et l ’instruction civique. La gratuité du matériel sco
laire date de 1928. Un établissement cantonal pour 
enfants anormaux, mais susceptibles de recevoir de 
l ’instruction, date de 1910.

En 1525 s'ouvrit la première école supérieure de la 
ville, le gymnase, une école latine dont les débuts très 
modestes furent dirigés par le magister Ludwig Œchslin. 
Les enfants des bourgeois de la ville et de la campagne 
y  recevaient, à partir de l ’âge de sept ans, l ’enseigne
ment gratuit des disciplines nécessaires pour les carriè
res libérales, en première ligne des langues classiques. 
L ’institution prit un essor remarquable grâce aux 
efforts du gouvernement, du Conseil scolaire et d ’excel
lents professeurs suisses et allemands. L’établissement, 
fut réorganisé en 1574 (Joh. Jetzler) et en 1626-1628. 
Mais dans la seconde moitié du X V IIe s. il tomba en 
décadence, bien qu’il eût complété son programme par 
l ’enseignement de l’allemand, de l ’histoire et de la 
géographie. Le gymnase ne regagna la confiance publi
que qu’avec Job.-Georg Müller qui remplaça l ’ensei
gnem ent, basé sur la philosophie et la théologie, par des 
branches modernes ; il y  incorpora l ’école française, 
fondée en 1800. En 1827, les études furent divisées en 
de ix sections, les humanités et les sciences. En 1851, le 
gymnase, abandonnant à l ’école élémentaire et réale les 
premières années d ’enseignement, fut réuni avec le Col
legium hum anitatis ; cet établissement dont les débuts mo
destes datent de 1570, fut patronné par la famille Peyer 
au X V IIe s. et par Joh.-Georg Müller au commencement 
du X IX e s.; grâce à ce dernier, il put préparer ses élè
ves à toutes les facultés universitaires et même leur don
ner pour certaines sciences, notamment pour la théolo
gie, un enseignement complet. En 1898, le gym nase, ac
cru l ’année précédente du séminaire, passa de la ville au 
canton, en vertu d ’une décision populaire et prit le nom  
d’école cantonale. — R. Lang : Schaffh. Schulgesch ., 
dans Festschrift des K ts. Sch. 1901. — C.-A. Bâchtold : 
Schaffh . Schulgesch. bis 1645, dans B V G Sch . V .— Alb.

Ott : Das Gymnasium des Kts.- Schaffh. — Jul. Gysel : 
Das neue Kantonsschulgebäude in  Schaffh. — R. Lang : 
Das Collegium hum anitatis. — Heb. W anner-Keller : 
Schaffh. Schulgesch. von 1S04-18-51 (mns.). [ S t i e f e l . ]

au  c o m m e n c e m e n t  du  X I X e s. D ’ap rè s  u ne  a q u a re l l e  de  
■J.-J. Beek.

3 .  O r g a n i s a t i o n  d e s  f o n d s  e t  a s s i s t a n c e .  A  
SchalThouse, l ’assistance aux pauvres et aux malades 
était originairement aux mains du couvent bénédictin  
d’Allerheiligen. La ville grandissant, l ’hôpital du Saint- 
Esprit se créa indépendamment du couvent. Sa fon
dation remonte probablement au X Ie ou au X IIe s. Il 
se trouvait tout d ’abord entre l ’Oberstadt et la Schwert
strasse. Lors de la sécularisation des biens conventuels, 
il s ’établit dans l ’ancien couvent de Sainte-Agnès. De 
riches donations en firent bientôt une des institutions 
les mieux assises de la ville. On y soignait les cas peu 
graves de maladies mentales ; on y plaçait les détenus, 
un y recueillait les orphelins ; les bourgeois pauvres de 
la ville et parfois de la campagne y étaient hospitalisés 
pendant leur vieillesse ; ceux qui pouvaient le l'aire 
s ’achetaient une prébende. Le fonds dit Spendam i, 
assez bien doté, était destiné à des secours à dom icile. 
Grâce aux dons qu’on lui faisait, on vint à constituer  
un capital d ’une certaine importance. Jusqu’en 1491 
les aumônes étaient distribuées deux fois par semaine, 
plus tard trois fois. De nombreux abus m otivèrent 
le règlement des aumônes de 1524. La mendicité à. 
domicile fut complètement interdite. Les gens qui 
avaient droit à l'assistance, à l ’exception des jour
naliers, recevaient un insigne q.u’ils étaient tenus de 
porter. On assistait aussi les étudiants errants. Le 
fonds dit Seelamt était affecté aux mendiants étran
gers. La plupart des confréries de métiers avaient un  
accord avec le Seelhaus pour l’hospitalisation des 
compagnons travaillant en ville. On y adm ettait éga
lement des malades de la ville et de la campagne, les  
aliénés, les accouchées. Une léproserie se trouvait au 
Steig. Cet établissement donnait un pécule aux nom
breux malades errants. Lorsque la lèpre disparut, la. 
léproserie servit de maison d ’isolement pour les incu
rables ou les gens atteints de maladies répugnantes et 
prit le nom de Arm enhaus a u f der Steig. La maison des 
sœurs ( Schwesternhaus) à la Repfergasse servait de 
même à l'hospitalisation des malades. Lors de la Réfor
mation, son revenu fut attribué à l ’hôpital. Plus tard, 
une partie de la maison fut organisée pour recevoir des 
domestiques malades. —  Fonds de Paradies : Une
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donation avait été faite au couvent de Paradies à 
condition qu’il se fit recevoir dans la bourgeoisie de la 
ville. Ce droit de bourgeoisie se transforma peu à peu 
en une sorte d ’avouerie. En 1548, Schafîhouse fit du 
couvent une maison pour les prébondés. Vingt ans 
plus tard, Diessenhofen revendiqua les droits de juri
diction sur Paradies. Un procès s ’en suivit, qui dura des 
années et occupa à plusieurs reprises la Diète. Il se 
termina en 1574 par une sentence arbitrale. La fortune 
du couvent fut partagée : Schafîhouse en reçut un tiers, 
les VIII Cantons, les deux autres tiers. Schafîhouse 
acheta la part de Borne. C’est cette année-là que fut 
institué le fonds dit Paradies er amt, dont le revenu était 
affecté en particulier au paiement du salaire de certains 
ecclésiastiques et maîtres d ’école, ainsi qu’à l ’assistance 
aux pauvres et aux indigents. —  Fonds conventuel 
d ’Allerheiligen : Lors de la Réformation, tous les biens 
du couvent devinrent propriété de la ville, qui les 
administra comme fonds publics et les affecta aux 
salaires d ’un certain nombre d’ecclésiastiques de la ville 
et de la campagne, à l ’entretien du culte, à l ’assistance 
aux pauvres, ainsi qu’aux réfugiés pour cause de 
religion. Les dons d ’honneur constituaient une partie 
importante des dépenses. Toutes les tentatives de 
modifier cette organisation se brisèrent contre la résis
tance des bourgeois. — Le S t. Johannseramt adminis
trait les capitaux appartenant à l ’église St. Johann. Le 
Georgenamt existe depuis 1806 et provient d’un échange 
avec Zurich ; son revenu fournissait aux frais d ’un 
certain nombre de collations d ’église. —  Fonds de 
Constance : L ’évcché de Constance fut supprimé par une 
décision de la Députation d’empire de 1803. Une con
vention fut conclue en 1804 pour la reprise des collations 
de l ’évêché de Constance dans le canton et pour leur 
dotation, qui se composait de propriétés et de droits 
étendus. Leur administration fut désignée sous le nom  
de Fonds de Constance.

Ces divers fonds furent modifiés par la séparation des 
biens de la ville de ceux du canton. Le Johannseramt fut 
considéré comme un fonds appartenant à l ’église du 
même nom. Les fonds provenant d ’Allerheiligen, de 
Paradies, de Sainte-Agnès, le Kornamt et les fonds de 
Constance furent placés sous l'administration de l ’auto
rité cantonale. En 1833, les fonds du Paradies, de Sainte- 
Agncs et du Kornamt furent réunis en une seule admi
nistration sous le nom de Vereinigte Æ mter. En 1855 les 
fonds d’Allerheiligen, de Constance, les Vereinigte Æm
ter, le Georgenamt, les fonds de Buchberg et de Burg for
mèrent le fonds ecclésiastique et scolaire cantonal.

Voir H .-W . Harder : Das Sondersiechenhaus a u f  der 
Steig, dans BUG I I I .— Le même : Die Klosterpflegerei 
zu Allerheiligen 1529-1798, dans B V G  IV. — Le même : 
Das K larissinnenkloster Paradies, dans Beitr. z. Schw. 
Gesch. III. —  Le même : Das Armenwesen u. der Spend
fond, dans Beitr. z. Scliw. Gesch. I. — C.-A. Bächtold : 
Die E in führung  der K om m unalverfassung und der erste 
Stadtpräsident in  Schaffh. 1831, dans M itt. aus dem Stadt- 
arch. I. — Le même : Gesch. des Kirchengutes im  Kt. 
Schaffh. — A. Steinegger : Gesch. des Spita ls zum  hl. 
Geist (mns.). [A. St.j

4 .  I n d u s t r i e  e t  m é t i e r s . Le canton de Schafîhouse 
a un caractère essentiellement agricole. L’industrie est 
concentrée à Schafîhouse et Neuhausen où depuis des 
siècles la chute du Rhin fournit la force motrice. Avant 
l ’an mille déjà, on y  mentionne des moulins ; les siècles 
suivants virent la création de marteaux-pilons, de 
forges de cuivre, de machines à émoudre, d ’une tréfilerie. 
Au commencement du X V IIIe s. fut fondée à Laufen la 
fonderie Schalch destinée à transformer le minerai du 
Jura. En 1809, cette entreprise fut reprise par les frères 
Neher, qui construisirent un haut-fourneau, qui sub
sista jusqu’en 1850. A partir de cette époque, l’entre
prise ne s’occupa plus qu’au travail du fer. Vers 1885, 
les fonderies de Laufen passèrent à V A lum in ium - 
Industrie-Aktiengesellschaft, qui produit de l ’aluminium  
et du carbure de calcium en utilisant les forces motrices 
de la chute du Rhin. En 1855 la fondation de ln Schweiz. 
Industrie-Gesellschaft apportait à Neuhausen une nou
velle et importante entreprise. Elle ne s ’occupa au 
début que de la fabrication de vagons de chemins de fer,

puis elle construisit des voitures de tramways et 
s ’adjoignit une armurerie ; elle fabriqua les fusils 
Vetterii, les armes d ’ordonnance actuelles de l ’armée 
suisse, des mitrailleuses, etc. Autres industries de Neu
hausen : la fabrique Müller de cartes à jouer et de 
billets de chemins de fer, la fabrique internationale 
d’objets de pansement de Schafîhouse, la fabrique 
Ziegler de poteries et de tuyaux.

La ville de Schafîhouse, dont la constitution corpo
rative avait déjà favorisé, dès le moyen âge, la forma
tion d’un centre d’artisanat, était célèbre jadis par ses 
tanneries dont une cinquantaine existaient encore à la 
fin du X V IIIe s. (Gerberbach). Les chemins de fer 
et le Zollverein allemand paralysèrent tout l ’artisanat 
schaffhousois. Toutes les tentatives faites pour intro
duire de nouveaux métiers échouèrent. Les débuts 
pleins de promesses d ’une véritable industrie schafl- 
housoise furent marqués, au commencement du X I X e s., 
par le colonel Fischer qui fabriqua de l ’acier météorique, 
dont la qualité dépassait même celle de l ’acier anglais ; 
mais cette entreprise ne prit essor qu’avec les petits-fils 
du fondateur qui, rentrés de l ’étranger vers 1850, fon
dèrent les aciéries Fischer aujourd’hui connues dans 
le monde entier. Leur procédé d’affinage, permettant 
notamment la fabrication de pièces forgeables pour 
relier les tuyaux, donnèrent à l’entreprise un dévelop
pement magnifique. Après 1860 déjà, le nombre des 
ouvriers était de 2 0 0  ; il est actuellement d’environ 
2000. En 1896, la valeur des aciéries était d’environ 
3,5 millions ; elle est aujourd’hui de 57 millions.

L ’industrie schaffhousoise reçut une nouvelle impul
sion par la création des entreprises hydrauliques Moser, 
dont les écluses à turbines furent ouvertes le 9 avril 
1866. Une des premières entreprises industrielles de 
cette époque fut la fabrique do machines Rauschenbach, 
réunie aujourd’hui aux aciéries Fischer ; elle fabriqua 
tout d ’abord des roues de moulin et des machines agri
coles, créa plus tard une fonderie et s ’adonne actuelle
ment à la construction de moteurs Diesel. En 1867, 
Rudolf Schöller, de Breslau, créa une filature de coton 
et de laine devenue aujourd’hui la filature de Schaff- 
house et Derendingen. La filature delaine Chessex & Cle, 
qui produit l ’estimée « laine de Schafîhouse », est liée 
en quelque mesure à l ’entreprise Schöller. Une maison 
de renommée mondiale est la fabrique Alfred-J. Ams- 
ler & Cle (fondateur le professeur Amsler-Laffon), qui 
confectionne surtout des instruments scientifiques, tels 
que le planimèt.re polaire et les appareils les plus divers, 
notamment des instruments de mesure pour l ’hydro- 
métrie ainsi que des machines de précision pour l ’exa
men des m étaux. La fabrique d’argenterie A.-G. 
Jezler & Cle est bien connue ; V International Watch 
Comp, est une fabrique d’horlogerie, fondée en 1868, de 
renommée universelle. Outre ces grandes firmes, il 
existe un certain nombre d ’entreprises d ’un caractère 
plus local : la Schaffhauser-Tuchfabrik A .-G ., qui livre 
des draps pour l ’armée, la Schweiz. Seilindustrie vorm. 
Œ chslin, qui fournit les câbles à toutes les entreprises 
hydrauliques importantes de Suisse, la Glasm anufaktur
A .-G . Schaffhausen, la fabrique schaffhousoise de m a
chines à tricoter, qui expédie ses machines dans le 
monde entier. En 1896-1897, la commune de Schafî
house construisit une usine électrique ; elle reprit en 
1897 l ’usine à gaz, exploitée par des particuliers ; en 
1898, elle racheta les entreprises hydrauliques ; en 1900 
et 1901 furent établis les tramways urbains.

Bibliographie. Hermann Pfister, dans Festschrift des 
K ts. Schaffhausen  1901. — H. Käser : Schaffhausen  
als Industriestadt.— Dreissig Jahre A .-G . der E isen- und  
Stahlwerke, 1926. —  Schweiz. Seilindustrie, vorm. C. 
Œ chslin , 1929. [ W a l t e r  U t z i n g e r .]

5. A rch itecture  et  h istoire  d e l ’a r t . Les plus an
ciens monuments artistiques du canton de Schafîhouse 
datent de l ’époque paléolithique. Les habitants des ca
vernes du Kesslerloch et du Schweizersbild dessinaient 
avec une habileté surprenante des figures d ’animaux sur 
des fragments d ’os, comme le fameux renne pâturanl 
du musée du Rosengarten à Constance. Les tém oigna
ges d ’art des époques postérieures, ainsi que de l ’ère 
romaine ne peuvent être pris en considération en raison
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<le leur peu d'importance ou parce qu'il s ’agit d'œuvres 1 
d’origine étrangère. Ce n ’est qu’après l'an mille qu’on 
retrouve une production artistique originale. Le couvent 
d ’Allerheiligen, fondé vers 1050, fut pendant des siècles | 
le seul centre de culture du pays 
de Schafïhouse. En 1103 ou 1104 
fut consacrée l ’église de Schafï- 
house, basilique à colonnes ro
manes dont le style est d ’une sé
vérité toute classique. A l ’excep
tion de sa flèche, la tour est 
entièrement conservée. Les sculp
tures du côté Ouest du porche 
principal, représentant le juge
ment dernier, furent enlevées au 
XVIII« s.

L’église de Stein am Rhein est 
de la même époque que celle de 
Schafïhouse, avec laquelle elle 
présente de nombreuses analogies.
De l ’époque romane d’Allerhei- 
ligen, on a conservé le beau cloî
tre, dont deux ailes ont été re
construites dans le style ogival 
tardif; plusieurs chapelles, la log
gia de l ’ancien couvent avec les 
sculptures des murailles à pilas
tres. Lors de la transformation des 
bâtiments conventuels en musée, 
on m it à jour ces dernières an
nées de remarquables sculptures 
romanes (tympans de fenêtres 
ornés de charmantes sculptures 
représentant des légendes des 
saints et des fables, des têtes de Sofia flhouse. Le M u n o t  
grotesques ; le monument funérai
re du fondateur d’Allerheiligen, le comte Eberhard von 
Nellenburg avec son épouse et son fils). D ’autres œuvres 
plastiques de l ’époque romane sont représentées par une 
grande madone avec l ’enfant dans une niche de la 
façade méridionale de la tour Saint-Jean et les fonts 
baptism aux de l ’église de Beringen. Les fresques roma- . 
nés ont presque toutes disparu il en existe peut-être i 
sous les peintures des X IV e et X V e s. ornant les cham
bres du couvent et dans les églises de campagne. 
Plusieurs églises romanes furent transformées pendant 
la période gothique, surtout pendant sa dernière époque.
Il en est notam m ent ainsi de Lohn, Beringen (dont 
l ’église, datant de 1060 est sans doute la plus ancienne 
de la campagne), et de l ’église Saint-Jean à Schafïhouse. 
La reconstruction de cette dernière (commencée en 
1460, reprise et agrandie en 1515-1517) en fait le monu
ment le plus important du gothique tardif. L ’église de la 
montagne de Unterhallau, dédiée à saint Maurice, date 
de 1491. La salle conventuelle construite dans l ’aile 
méridionale du cloître d ’Allerheiligen, qui a été tout 
récemment rétablie dans son état primitif, est un joyau  
de l ’architecture gothique flamboyante. Le monument 
le plus important de cette même époque est le couvent 
de Saint-Georges à Stein am Rhein, acquis par la 
fondation Gottfried Keller, avec le concours du canton 
de Schafïhouse et de la ville de Stein. Il fut reconstruit 
de la fin du X V e au commencement du X V Ie s. L ’inté
rieur est richement orné de peintures et de sculptures. 
La floraison artistique de ce temps se manifeste dans 
les maisons bourgeoises de Schafïhouse, dont les belles 
façades sont ornées de fenêtres en accolade d’un style 
original, aux croisées profondément cannelées ; les 
pièces possèdent souvent des plafonds en bois sculpté.
Il existe des fresques de la dernière période gothique 
dans la chapelle d ’Allerheiligen, déjà mentionnée ; 
celles de l ’église de Hemmental datent du X IV e s. , 
celles des églises de Merishausen, Burg près de Stein, 
Neunkirch, de la collégiale et de l ’église Saint-Jean à 
Schafïhouse sont du X V e s.

Les arts prirent un nouvel essor, sous l ’influence de la 
bourgeoisie, après l ’entrée de Schafïhouse dans la 
Confédération. Les façades des maisons furent décorées 
de fresques, les fenêtres de vitraux, les fontaines de 
figures. C’est à partir de cette époque seulement

qu’on connaît les noms de certains artistes en de
hors des peintres, des peintres verriers et des im a
giers dont on rencontre les noms dans les actes offi
ciels depuis le milieu du X V e s., mais dont les œuvres

a v a n t  la r e s t a u ra t io n  de  1896-1901. D ’ap rè s  u n e  p h o to g ra p h ie .

ont péri pour la plupart pendant les années d ’icono- 
clastie.

Une œuvre marquante dans l ’art rhénan est l ’autel 
dit de Jünteler, de 1499, provenant du couvent de 
Rheinau, représentant la crucifixion avec les images des 
donateurs Œning et Jünteler (au musée de la ville). Les 
peintures de la collégiale de Schafïhouse ont probable
ment pour auteur un des deux frères Michael et Ludwig 
Pfender, auxquels on peut attribuer avec certitude le 
grand autel de l ’église de Lenzkirch, brûlé au X V IIe s. 
Le maître-autel de l ’église d’Einsiedeln, incendié en 
1577, sculpté par Augustin Henkel et l ’ébéniste Hans 
Egenmiiller, ainsi que les consoles de l ’église Saint- 
Jean à Schafïhouse (les premiers monumen ts renaissance 
dans la région), datent de la fin du X V e ou du com
mencement du X V Ie s. Une des personnalités artisti
ques les plus remarquables du commencement du 
X V Ie s. fut le peintre Thomas Schmid, genre à la Urs 
Graf, auteur des peintures murales de la salle abbatiale 
du couvent de Saint-Georges à Stein, des fresques de la 
maison zum  11 eissrn Adler à Stein et de celles du réfec
toire laïque du couvent de Sainte-Agnès à Schafïhouse, 
détruites, mais dont on possède encore un dessin.

La Réformation apporta d’importants changements 
au p int. d e v e  artistique. Nombre d’œuvres d ’art 
furent détruites par les iconoclastes. Les artistes ne 
reçurent plus de commandes pour les édifices religieux. 
Le seul art qui subsista fut celui des vitraux ; le gouver
nement le favorisa en m ettant à la mode les cadeaux de 
verrières. Modeste à ses débuts, i l  ne tarda pas à devenir 
prospère. Des maîtres verriers comme Sebastian Lindt
mayer, son fils et son petit-fils Félix, Leonhard Brun, 
Hieronymus Lang, Conrad Morikofer, Rudolf Struss et 
d’autres acquirent une renommée qui dépassa de beau
coup les frontières du pays. Il n ’est' pas de musée 
important ou de cabinet d ’estampes qui ne possède 
des dessins et des croquis de l ’école des verriers schafï- 
housois, qui devait atteindre son apogée dans la seconde 
moitié du X V Ie s. avec Daniel Lindtmayer et Tobias 
Stimmer. Daniel Lindtmayer (1552-1607) peignit entre 
autres fresques, celles de la maison zu den drei S tän 
den, actuellement Peyerburg. Le peintre le plus im 
portant de Schafïhouse et de la Suisse à cette époque 
fut Tobias Stimmer (1539-1584), dont le chef-d’œu-
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vre est représenté par les fresques de la maison Zum  
Ritter à Schaffhouse et les peintures ornant l ’horloge 
astronomique de la cathédrale de Strasbourg. Son frère 
cadet, Abel, fut son collaborateur et son successeur. Les 
peintres Werner Kübler et Hans Kaspar Lang (illustra
teur de la chronique de Rüegcr) s ’adonnèrent aussi à 
l'art du verrier, qui s'approcha de son déclin dans la 
première moitié du X V IIe s.

Du X V Ie s. datent de nombreuses maisons bourgeoi
ses artistem ent décorées. En 1563 a été commencée la 
reconstruction de la puissante fortification du Munot. 
A  la fin du siècle, Johann-Jakob Meyer fut l’architecte 
de la ville. En cette qualité, il construisit l ’ancien 
arsenal, l ’actuel hôtel gouvernemental.

L ’histoire de l ’orfèvrerie schafi'housoise n ’a pas encore 
été faite, bien que cet art ait brillé d ’un vif éclat. Les 
•orfèvres les plus connus sont Joh.-Jak. Läublin (1664- 
1730) et son gendre Franz Ott. Le premier est l ’auteur 
du grand ostensoir do Soleure, la pièce principale du 
trésor de Saint-Ours.

Aucune ville n ’est probablement plus riche que 
Schaffhouse en beaux plafonds en stuc du commen
cement; du X V IIIe s. Ses maisons bourgeoises en 
contiennent de nombreux ; beaucoup sont ornés de 
peintures. La plupart sont l ’œuvre du sturatene et 
peintre Joh.-Jak. Schürer (1676-1746). Les principaux 
artistes de cette époque sont : Joh.-Martin Veit (1650- 
1740), auteur du tableau commémoratif de la conférence 
des cantons protestants à Schaffhouse en 1698, et le 
graveur Joh.-Georg Seiler. Au X V IIIe s. appartiennent 
le peintre animalier Jakob Schalch (1723-1789), qui 
vécut longtemps à la cour d’Angleterre et en Hollande, 
et le portraitiste Joh.-Ulrich Schnetzler (1704-1763). La 
femme de ce dernier, Ursula Pfau (1708-1772), fut 
peintre de fleurs. L ’orfèvre et émailleur Georg-Michael 
Moser (1706-1783) fonda à Londres une école qui fut 
bientôt transformée en académie royale. Le tourneur 
et ciseleur d ’ivoire Lorenz Spengler (1720-1807) vécut 
à Copenhague et travailla pour la cour danoise. Leon
hard Trippel (1745-1783) fut peintre paysagiste ; Alexan
der Trippel (1745-1793), un sculpteur remarquable, est 
l ’auteur d’un buste de Goethe et de plusieurs statues.

Les principaux artistes du X IX e s. sont les suivants : 
Caroline Metzger (1784-1851), le peintre de batailles 
Joh.-Georg Ott (1781-1808), le sculpteur et peintre 
Joh.-Jak. Œchslin (1802-1873), auteur de statues dans 
la cathédrale de Saint-Gall et l'église de Saint-Laurent 
de cette ville, ainsi que du monument de Jean de Müller 
à  Schaffhouse. Hans-Jakob Beck (1786-1868) peignit et 
dessina les monuments artistiques de Schaffhouse ; 
Heinrich Bleuler (1758-1823) fonda des écoles de pein
ture à Feuerthalcn et au château de Laufen ; Hans 
Bendel (1814-1853) était peintre d’histoire et. illustra
teur (notamment de Léonard et Gertrude de Pestalozzi 
et. des poèmes de Hebel). Au temps présent appartien
nent le doyen des artistes schaffhousois, Richard Amsler 
et le peintre Hans Sturzenegger, connu bien au delà 
des frontières de sa petite patrie. La Société artistique 
( K unstverein) fondée il y a 80 ans, collectionne des 
œuvres d’art de Schaffhouse et des environs ; elle 
organise des expositions et publie des Neujahrsblätter de 
concert avec la Société d'histoire.

Bibliographie. J.-R . Rahn : Geschichte der bild.
Künste. —  Le même : Statistik, dans A SA . — B. 
Händke : Die Schweiz. M alerei des IS . Jahrh. — F. 
Vetter : Geschichte der K unst im  K t. Schaffhausen , 
dans Festschrift, 1901. —  C.-H. Vogler : Schaffh. K ü n 
stler, dans Festschrift... (canton), 1901. — Hans Rott : 
Schaffh. Maler... d. 15. Jahrh., dans OberrheinischeKunst, 
Fribourg i. B .— Les noms des artistes cités se trouvent 
dans SKI-, et D H B S . [ M .  B e n d e l . ]

6 .  L e s  a r t s  e t  l e s  l e t t r e s .  S c i e n c e s .  A rencontre 
du couvent de Saint-Gall, le monastère schaffhousois 
d’Allerheiligen n ’a pas laissé de traces importantes dans 
le domaine scientifique. L ’activité intellectuelle ne com
mence à se manifester avec intensité qu’à l ’époque de 
la Réformation : les jeunes Schaffhousois intelligents se 
rendent alors aux universités étrangères. Les premiers 
savants sont le chroniqueur Rüeger, le pèlerin Hans 
Stockar, qui se rendit à Jérusalem, les théologiens J.-C.

Ulm eret Joh. Jezler. A une époque ultérieure appartient 
la famille de médecins des Wepfer ; le plus célèbre fut 
Joh.-Jak. Wepfer, dont la réputation dépassa les fron
tières schaffhousoises et attira autour de lui de nom 
breux étudiants. Dignes de ce savant furent les médecins 
Brunner, Ammann, Peyer, les m athém aticiens de la 
famille Spleiss, le m athém aticien et physicien Ch. 
Jezler, l ’historien Jean de Müller et son frère Johann- 
Georg Müller. A l ’époque moderne et contemporaine 
appartiennent Heinrich Geizer, savant et homme poli
tique, Ferd. Schalch, géologue, la famille de médecins 
des Mandach, les historiens Honking et Wipf, Haug, his
torien de la littérature, etc.

La vie scientifique de Schaffhouse se concentre dans 
plusieurs sociétés savantes, dont certaines sont fort 
anciennes. La première en date est la Société médicale 
et pharmaceutique de la ville ( Städtische medizinisch- 
Pharmazeutische Gesellschaft), fondée au X V IIIe s. et 
dont la bibliothèque, assez riche en œuvres rares, a été 
remise à la Bibliothèque de la ville. La Soc. des sciences 
naturelles, fondée en 1824, organise des conférences 
scientifiques et des excursions ; sa bibliothèque fait 
également partie de la Bibliothèque de la ville. Cette 
association était jadis unie à la Société du Musée d ’his
toire naturelle ; la conservation des collections scienti
fiques, dont la plus importante est formée par les 
minéraux et les belles pétrifications du conseiller des 
mines F. Schalch, incombe actuellement à la Société des 
sciences naturelles. La Société d ’histoire (H ist.-an ti
quarischer V erein), fondée en 1856, s ’occupe d ’his
toire locale et a réuni une importante collection d'objets 
préhistoriques, romains et, alémannes, ainsi que des 
monnaies, des meubles et des objets du moyen âge et des 
époques postérieures (au musée d’Allerheiligen). La 
Bibliothèque de la ville, groupant actuellem ent les 
bibliothèques les plus importantes de la cité et du can
ton, a été commencée dans la seconde moitié du X V Ie s.; 
la date officielle de sa fondation est 1636. Elle compte 
aujourd’hui environ 70 000 volumes et 30 000 brochures, 
parmi lesquelles une précieuse collection de manifestes 
de l ’époque de la Réformation ; elle possède d’intéres
sants incunables et environ 450 manuscrits, dont le plus 
ancien de Suisse, V Adam nani Vita s. Columbae. Le 
fonds le plus important de la Bibliothèque de la ville est 
constitué par l'ensemble des écrits de Jean de Müller et 
de son frère J .-Georg. Le M usikcollegium  remonte à 
1655. La fondation de V Im thurneum  (crée par le 
Schaffhousois Imthurn, mort en Angleterre) comprend 
une école de musique, des salles d’exposition pour 
les collections artistiques réunies par le K unstverein, 
fondé en 1847, et un théâtre. La plus ancienne société 
de chant est le Männerchor Schaffhausen, fondé en 1826.

La part de Schaffhouse dans le domaine littéraire est 
modeste. L ’œuvre poétique la plus ancienne de la 
bibliothèque est un poème du X IV e s. : Das zw ölf
jährige M önchlein, publié en 1841. Parmi les écrivains 
anciens, il faut mentionner Geiler von Kaisersberg, le 
médecin de ville J. Adelphi (1514-1533), le peintre 
Tobias Stimmer, auteur d’une Comedia en 1580. Au 
X V IIIe s. appartient Joh.-Conrad Peyer (1707-1768), 
qui publia un recueil de Deutsche Gedichte (1743). Parmi 
les contemporains, on doit citer Anton Pletscher 
(Randengestalten und Randengeschichten, 1905 et Altes 
und Neues vom Randen, 1911) et l ’éminent poète drama
tique Arnold Ott. Parmi les historiens de la littérature, 
il faut citer surtout Jakob Bâchtold très connu pour 
son histoire de la littérature dans la Suisse allemande 
1892, et sa vie de Gottfr. Keller. Eduard Haug (auteur 
d'une biographie d ’Arnold Ott) a rendu des services au 
théâtre populaire.

Voir C. Mügis : Schaffh. Schriftsteller von der Refor
mation bis zur Gegenwart, 1869. —  Rob. Lang : Schaffh. 
Gelehrte und Staatsmänner, dans Festschrift der Stadt 
Schaffh. 1901. — Ferd. Vetter : Die schöne Literatur im, 
Kt. Schaffh., dans Festschrift des K ts. Schaffh., 1901.— 
Ed. Haug : Arnold Ott. — J. Weingartner : Joh. Con
rad Peyer, dans Schaffh. Jahrbuch  1926. — Th. Pes
talozzi-Kutter : Kulturgeschichte des K ts. Schaffh. —  
Schaffh. Neujahrsblätter. ( W a l t e r  U t z i n g e r . ]

7. O r g a n i s a t i o n  m i l i t a i r e .  Ville libre impériale,
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I La société des archers, qui existe encore actuellem ent 
s'exercait dans le verger du couvent où elle fit construire 
en 1574 une nouvelle maison sur l ’emplacement du 

\ hangar qui s ’y trouvait prim itivement. A la campagne,

Schafi’house .  L ’E ngelbrech tsthôrlein  en 1826. D ’après  u n e  aq u a re l le  de J . - J .  Beck.

SchafThouse avait besoin d ’une bonne organisation dé
fensive pour se protéger contre ses ennemis du voisinage. 
Tous les hommes valides furent répartis en deux levées. 
La première, l ’élite, comprenait en général le quart des 
hommes aptes à servir. Au temps 
de la guerre de Trente ans, le 
service commençait à 16 ou 17 ans 
révolus pour les sujets de la cam
pagne, à 2 0  ans pour les bourgeois 
de la ville. Les nouveaux bour
geois devaient contribuer aux dé
penses militaires en fournissant 
une ou plusieurs armures, qui 
devenaient la propriété de la ville.
Celui qui faisait.!’acquisition d’une 
maison devait également fournir 
une armure. Jusqu’à la fin du 
X V e s. le contingent schaffhou- 
sois comptait 1 0 0 0  hommes tout 
au plus ; la ville était à peu près 
dépourvue de territoire. Les hom
mes riches apportaient soit un 
équipement complet, soit un mous
quet. Les gens de la campagne de
vaient se munir à leurs frais d ’une 
pique, d ’une hallebarde ou d’un 
morion. En 1619, les hommes ap
tes à servir furent recensés ; il y  
en avait 1242 en ville et 3022 à la 
campagne. Cette troupe, parta
gée en quatre contingents, était 
armée de 1666 mousquets, 1119 
I uirasses, 1233 piques (sans cui
rasses), 2 2 2  hallebardes ; il y avait 
en outre 28 musiciens. En 1651, 
le tiers de la troupe seulement 
était encore composée de piquiers.
La cavalerie ne fut formée qu’as
sez tardivement. Deux compagnies de cavalerie figu
raient en 1653 dans l ’armée de Werdmüller. Le recru
tement des chevaux se heurtait à de grandes dilli- 
cultés. En ville, 80 bourgeois étaient obligés d ’entrete
nir des chevaux, à la campagne, 45. Après la guerre de 
Trente ans, l ’organisation militaire tomba dans la m ê
me décadence qu’ailleurs.

SchafThouse possédait en outre une artillerie assez 
considérable. Ses grands canons rendirent de précieux 
services au siège de Diessenhofen en 1460. Les ouvrages 
fortifiés et l ’arsenal étaient bien munis de canons, mais 
l ’instruction de la troupe était défectueuse. Dans le 
contingent schaffhousois envoyé au secours de Bàie en 
1793, la section d ’artillerie com ptait 23 hommes. Les 
armes et la poudre étaient généralement confectionnés 
à SchafThouse même. Les arsenaux abondamment four
nis suppléaient à l ’équipement des hommes insuffisam
ment équipés. Une tentative de fabriquer des balles et 
des grenades dans les fonderies des chutes du Rhin 
échoua. En raison de sa situation très exposée, SchafT
house devait vouer la plus grande attention à ses forti
fications. Très tôt, on entoura la ville sur un assez vaste 
rayon de petites fortifications de terre. La construction 
d’un mur d ’enceinte remonte certainement au milieu 
du X IIIe s. Les bourgeois n ’auraient guère affronté le 
siège de 1415 s ’ils n ’avaient pu s ’abriter derrière de 
bons travaux de défense! Plus tard, on attribua une 
grande importance défensive au Munot, reconstruit de 
1563 à 1585. Durant la guerre de Trente ans, la ville 
eut l ’occasion de se rendre compte une fois de plus de la 
valeur de bonnes fortifications. Des projets furenl 
demandés à J .-G . Werdmüller, J. Ardüser, H .-W . 
Löscher, etc. Tous s ’accordèrent à désigner les ouvrages 
existants comme défectueux et recommandèrent de 
protéger la cuvette où se trouve la ville en munissant 
de remparts les routes qui y donnaient accès. Mais ces 
plans furent abandonnés, les devis établis par Werd- 
inüller ayant été jugés trop dispendieux.

Le tir fut pratiqué à une époque très ancienne. Le 
stand des arquebusiers se trouvait à l ’origine vers les 
maisons des pêcheurs ; on tirait de là sur l’autre rive. La 
maison des tireurs sur la Breite fut construite en 1537.

il y  avait aussi des inspections d’armes et des exercices 
de tir.

En 1798, lorsque le nouveau régime se fut quelque 
peu stabilisé, on créa une organisation militaire. Un 
corps de troupes fut formé de tous les bourgeois âgés 
de 20 à 25 ans ; une sorte d’im pôt militaire fournissait 
aux dépenses. Il n ’est pas possible de mentionner ici la 
participation des Schaffhousois aux nombreuses cam
pagnes des Confédérés. L ’Acte de médiation laissa 
péricliter lamentablement cette organisation militaire. 
Un comité militaire fut chargé de mettre sur pied une 
organisation nouvelle dont la plus grande partie resta 
sur le papier. Pendant la Restauration, le canton 
adapta son organisation militaire à celle des Confédérés. 
Sa participation au contingent fédéral était de 466 hom- 

: mes ; il contribuait pour 9520 francs aux frais communs. 
! On laissa à l ’état de projet une organisation de la land- 

wehr. Le vent nouveau de la Régénération favorisa les 
tentatives d ’améliorations militaires. SchafThouse four
nissait 652 hommes et 64 cavaliers à l’armée fédérale. 
D’importants achats d'armes et d ’équipements furent 
effectués. Les constitutions de 1848 et de 1874 particu
lièrement apportèrent à l ’organisation militaire des 
changements fondamentaux. — G. Walter : M ilitä r
wesen im alten Schaffh., dans N bl. 15. — R. Lang : Der 
Unot zu Schaffh ., dans N bl. 16. [A.  St . ]

8 . H i s t o r i o g r a p h i e . C’est au couvent d ’Allerheili- 
gen, son centre intellectuel, que SchafThouse doit ses pre
mières annales. Les ouvrages Buch der Stifter, Notae 
s. Salvatoris Scafhusensis, A nnales Scafhusenses, de 
brèves notices du moine Bernold (f  1100), de Saint- 
Biaise et SchafThouse, Narratio de reliquiis in  monas- 
temum Scafhusense translatis, donnent des indications 
sur l ’origine et l’histoire primitive de ce couvent, 
ainsi que sur la ville de SchafThouse, et notamment le 
Chronicon de Bernold précité, qui fait suite à la chro
nique de Hermannus contractus, et qui, terminé au 
couvent d ’Allerhciligen, fut remis à cette maison reli
gieuse. Parmi les bourgeois, les chroniqueurs Hs. Oswald 
Huber, J. Franck et le doyen J .-Konrad Ulmer com
mencèrent au X V Ie s. à noter les faits contemporains ; 
le pasteur Joh.-Jakob Spleiss réunit ces notes fort



776 SCHAFFHOUSE ( h i s t o r i o g r a p h i e ) SCHAFFHOUSE
exactes avec les siennes propres dans ses dix volum es ! 
manuscrits : Chronik der Stadt Schaffhausen bis 1614. 
Cet ouvrage ouvre la voie au plus grand historien 
schaffhousois de la dernière période de l ’humanisme, ■ 
Joh.-Jakob Rüeger. Cet auteur, qui ne connut proba
blement pas l ’œuvre de ses prédécesseurs, termina en 
1606 sa Chronik der Stadt und  Landschaft Schaffhausen.
II fit usage des archives d ’Allerheiligen et chercha à 
baser son récit sur des sources historiques, en se livrant 
à une étude critique des textes. Il s ’élève ainsi bien 
au-dessus des simples chroniqueurs ; son ouvrage, 
augmenté par l ’éditeur de notes nombreuses et excel
lentes, est devenu une mine de renseignements pour 
l ’histoire de la ville et du canton. Après Rüeger, s ’ouvrit 
une longue époque pauvre en ouvrages historiques, 
pendant laquelle Joh.-W ilh. Ziegler et Leonhard Meyer 
publièrent de courts travaux et Melchior Habicht et 
J.-Christof Harder, des petites monographies jusqu'à la 
Révolution. Cependant, Jean de Müller poursuivait à 
l’étranger de plus vastes desseins et le pasteur Melchior 
Kirchhofer donnait aux études d ’histoire locale une 
puissante impulsion et inaugurait la véritable critique 
des sources, montrant la voie à la science historique 
schaffhousoise. Ses Neujahrsgeschenke commencèrent à 
paraître en 1822. Kirchhofer y exposait excellemment et 
sous une forme populaire, l ’histoire de Schalîhouse jus
qu’à son entrée dans la Confédération ; il y  faisait éga
lement paraître des articles traitant d ’autres sujets, no
tam m ent l ’histoire de la Réformation. A côté de lui, 
son collègue Joh.-Jak. Schalch s'efforcait de réveiller 
dans la jeunesse la flamme historique. Avec eux 
s ’ouvre une période d ’actives études historiques, où se 
distingue Hans-W ilhelm Harder, émule de Rüeger, 
zélé collectionneur d’innombrables textes documen
taires, d ’objets d’art et de tableaux. Sa Chronik der 
Stadt Schaffhausen , publiée en 1844 avec Ed. Im Thurn, 
contient un grand nombre de monographies diverses 
sur la ville et le canton ; il publia également ses trois 
cahiers de Beiträge zur vaterländischen Geschichte et sut 
donner du passé un tableau très vivant dans son recueil 
Das alle Schaffhausen in  Wort und B ild , 1868. Avec 
le très actif autistes Joh.-Jakob Mezger, il présida, en 
1856, à la fondation du Historisch-antiquarischer Verein 
des K ts. Schaffhausen , dont l ’organe, les Beiträge zur 
vaterländischen Geschichte, rendit accessible mainte 
contribution utile à l ’histoire. Un précieux petit ma
nuel, la Historisch-geographisch-statistische Beschrei
bung des Kantons Schaffhausen, faisant partie des 
Gemälde der Schweiz, a pour auteur le D r med. Eduard 
Im Thurn, déjà mentionné, qui fut un connaisseur 
remarquable de la vie populaire de la ville et de la 
campagne.

La seconde moitié du X IX e s. v it paraître toute une 
série d’ouvrages historiques sur les régions du canton. 
La Geschichte des Klettgaues de Martin Wanner est la 
première qui soit consacrée au développement histo
rique de cette importante région jusqu’au commence
ment de l ’époque moderne. La première étude histo
rique sur le district de Stein ( Geschichte der Stadt Stein  
a. R h .)  du pasteur Franz Ziegler, a été continuée et 
approfondie par le professeur Ferdinand Vetter et 
d ’autres savants. Dans le domaine de la préhistoire et 
de l ’histoire ancienne, le professeur Georg Wanner 
recueillit les travaux de ses prédécesseurs, et dressa sa 
carte archéologique d’après ses recherches. Au seuil 
de l ’époque moderne, on rencontre le pasteur C.-A. 
Bachtold, qui rendit un éminent service à l’histoire 
schaffhousoise de toutes les époques en éditant la chro
nique de Rüeger, en publiant sur l ’histoire religieuse et 
politique des travaux étendus. Nombre de travaux des 
historiens contemporains sont recueillis dans les 
Festschriften de la ville et du canton de Schaffhouse, 
publiés à l ’occasion des fêtes du centenaire, cri 1901 ; 
on y  trouve, dus aux meilleurs historiens du canton, des 
articles sur l ’État, l ’Église, l ’école, l ’art, l ’agriculture, 
l ’industrie, etc. Parmi les dernières publications histo
riques, il faut citer la Kulturgeschichte des K ts. Schaff- 
hausen und seiner Nachbargebiete, de Th. Pestalozzi- 
Kutter, la Reformationsgeschichte der Stadt und Land
schaft Schaffhausen, publiée à l ’occasion du jubilé du

protestantisme par le pasteur Jak. W ipf. —  Catalogue 
de la Bibliothèque de Schaffhouse. —  G. von W yss : 
Historiographie. — C. Mägis : Schaffhauser Schriftsteller. 
—  H. W anner-Keller : Die Schaffhauser Geschichtsschrei
ber im  19. Jahrh. — B V G  Sch. 8 ,  1 0 ,  1 1 .  [ S t i e f e l .]

9. Mo n n a ies . En 1045, le comte Eberhart von Nellen- 
burg reçut du roi Henri III l ’autorisation d’ouvrir un 
atelier monétaire à Schaffhouse. Le droit de battre 
monnaie ayant été donné au couvent d ’Allerheiligen 
par son fondateur ou son fils Burkhart (un monelarius 

j est mentionné pour la première fois en 1253), l ’abbé 
t’inféoda en 1333 à Schaffhouse qui l ’exerça à partir de 

: ce m om ent ; la Réformation ayant fait passer à la ville 
les droits du couvent, Schaffhouse devint aussi proprié
taire de cette régale en vertu d’un traité .conclu en 1524. 
L ’activité monétaire de la ville est naturellem ent liée 
de fort près à celle du voisinage. Sous la domination 
autrichienne, Schaffhouse adhéra en 1377 à la conven
tion monétaire conclue entre le duc Léopold et de nom 
breuses villes et seigneuries ; dix ans plus tard, cette  
convention fut remplacée par une autre. Après le retour 
à l ’im m édiateté impériale, Schaffhouse se rapprocha des 
Confédérés ; il passa une convention en 1417 avec Zurich 
et d ’autres villes, puis une seconde avec Zurich et Saint- 
Gall par laquelle les parties s ’engageaient à frapper les 
monnaies de valeur identique. Aux X V Ie et XVI [° s., 
Schaffhouse joua dans le commerce de la monnaie un 
rôle im portant et réalisa de beaux bénéfices. Il fit des 
frappes considérables de monnaies et alim enta en 
espèces monétaires l ’Italie et l ’Allemagne jusqu’en 1600 
et plus tard encore ; il créa des offices de change dans 
de nombreuses cités étrangères. Sur les représentations 
réitérées des autres Confédérés, la frappe des monnaies 
fut suspendue temporairement en 1636. Des frappes 
effectuées en 1656-1658, 1671 et 1676-1677 dans un but 
de spéculation par le gouvernement, amenèrent des 
pertes au change et de nouvelles réclamations des 
Confédérés. Les deniers de cuivre, frappés vers 1697 sur 
le modèle des villes de l ’Allemagne du Sud par un 
maître monnayeur dans un but spéculatif, faillirent 
entraîner Schaffhouse dans les troubles monétaires de la 
région du lac de Constance ; les pièces frappées en masse 
en 1715 par le successeur de ce monnayeur, qui abusa de 
l ’autorisation gouvernementale, ainsi que Tenvahisse
m ent du territoire schaffhousois par des monnaies de 
mauvais aloi, frappées probablement par le même mon
nayeur, mirent le peuple et les autorités dans les plus 
grandes difficultés dont on ne put sortir qu’après 1720, 
en détournant la circulation sur l ’étranger. L ’atelier 
monétaire cessa dès lors son activité ; le bâtim ent fut 
remis en location en 1726 ; de nouvelles frappes, proje
tées en 1767, ne furent heureusement pas exécutées. 
Schaffhouse, à cause de la situation entre la Suisse et les 
États du Sud de l ’Allemagne, devait continuellement se 
défendre contre les suites des dépréciations chroniques 
des valeurs monétaires, préjudiciables à son commerce. 
Les conditions ne devinrent normales qu’avec la 
réforme monétaire allemande de 1750-1774 et l ’accep
tation de l ’étalon du Sud de l ’Allemagne. L ’Acte de 
m édiation ayant restitué aux cantons leur droit de 
battre monnaie, Schaffhouse s ’entendit dans ce but, en 
1807, avec Appenzell Rhodes-Extérieures, Saint-Gall et 
Thurgovie, mais fit frapper à Berne son contingent en 
batz d ’une valeur de 8500 florins. Le canton agit de 
même en 1808 et 1809 pour les frappes destinées à 
remplacer les monnaies divisionnaires schaffhousoises, 
qui circulaient dans le canton de Berne comme batz 
bernois. Dans la suite, le canton, comme le lui dictait 
sa situation à la frontière, se tint sur la réserve à l ’égard 
des tentatives de centralisation monétaire de la Confé
dération ; toutefois, d ’entente avec les trois cantons 
précités, il chercha à lutter contre l ’envahissement de 
petites monnaies étrangères ; seules ses propres m on
naies divisionnaires furent reçues en paiement et auto
risées à circuler. La Constitution fédérale de 1848 sup
prima les monnaies cantonales et attribua la régale 
monétaire à la Confédération. Grâce à cette réforme, le 
canton sortit peu à peu de la confusion produite par 
l ’envahissement des monnaies des pays voisins et vit sa 
situation s ’assainir. Lors du rachat des monnaies can-
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M o n n a i e s  d e  S c h a f f h o u s e .

1. Tale r , 1551. —  2. Q ua lre -c reuzers ,  1658. —: 3. Quinze-creuzers , s. d . —  4. Tes  ton.  1634. —  5. F lo r in  (or), 1622. —
6. G ulden ta le r , 1573. —  7 à 11. B rac téa te s ,  s.  d. —  12. Denier, s.  d. —  13. D u c a t  (or), 1657. —  14. (Jn-batz suisse, 1808. 
—  15. U n -b a tz ,  1809.
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tonales, opéré en 1851, 8 8  537 pièces schalThousoises, 
valant 9285,24 fr., furent fondues.

Le pied monétaire schaffhousois était généralement 
celui de l ’Allemagne du Sud. Le florin d’empire, de 
60 creuzers, valait dans la seconde moitié du XVI [Ie s. 
24 creuzers et à partir de 1837, 24 % creuzers dans 
l ’Allemagne du Sud.

Espèces monétaires. Ont été frappées par Schaff- 
house les espèces suivantes : doubles ducats, ducats, 
florins d ’or, demi-ducats, quarts de ducats, quarts de 
florins, dits Œ rtli, doubles talers, Dicktaler, talers ou 
talers au bélier, Guldentaler, demi-talers, demi-Dick- 
taler, testons, pièces de 15 creuzers, demi-testons, 
pièces de 12 creuzers ou de 3 batz, doubles groschen, 
batz, groschen, domi-batz, sous, creuzers, Vierer ou 
demi-creuzers, deniers, hallers et bractéates. L ’atelier 
émit en outre des médailles et des deniers scolaires de la 
ville de Schaffhouse.

Effigies. Les pièces les plus anciennes, des bractéates 
des X IV e-X V I° s., portent le bélier issant ou saillant de 
la porte de la ville ; les monnaies d’avant la paix de 
YVestphalie présentent au droit la même image et au 
revers l ’aigle impériale avec la légende : Deus spes nostra 
est ; celles d ’après 1648 ont le bélier saillant. Les pièces 
frappées à Berne au début du X IX 0 s. portent au revers 
une couronne et l ’indication de la valeur, mais sur les 
batz de 1808 la valeur est donnée en Schweizerbatzen.

Bibliographie. With. Tobler-Meyer : M ünz- und M e
daillen Sam m lung . — G.-E. v. Haller : Beschreibung der 
Eidgenössischen Schau- u. Denkm ünzen. — L. Corrag- 
gioni : M ünzgesch.d. Schweiz. — G. Schüttle : Das M ü n z
wesen v. Schaffh. seit dem A n fa n g  des 17. Jahrh. — Fest
schriften, ville et canton 1901. [Stiefel.]

SC H A F F N E R . Familie d ’Argovie et. de Bàie.
A. Canton d 'A rgovie. Familles de Hausen, Hornus- 

sen, Gränichen, Ehingen, Hottwii, Mooslerau, Brugg 
et Aarau où une vieille famille éteinte Hérissait au 
X V Ie s. De Brugg, une branche encore existante se 
fixa à Aarau avec — B a l t h a s a r , maître de latin 1652, 
prédicateur à Bürglen 1659, doyen de la classe à Nidau 
1679 et bourgeois d’Aarau la même année, pasteur do 
Worb 1688. f  à Worb 1695. Arm oiries : d ’azur à la 
bande de gueules chargée de trois étoiles d ’or, accompa
gnée en chef d ’un soleil et en pointe d ’un croissant d ’or. 
— Reimann : Gesch. der Aarauer Stadtschulen, p. 117, 
126. — Jahresbericht des Sem. W ettingen 1894-1895. —  
W. Merz : W appenbuch... A arau . — L L . — L L H . —  
P a u l , de Brugg, D r phil., * 23 mars 1890, professeur 
à l ’école cantonale de W interthour dès 1919, auteur de 
travaux sur Gottfried Keller et ses œuvres.

0 ’Ehingen venait — H e n r i , 1856-1907, directeur des 
travaux publics de la ville de Bienne. Son fils — 
C h a rle s , * 7 juil. 1882, ingénieur, directeur de la fa
brique de chocolat Peter-Cailler-Kohler, à Orbe, lieute
nant-colonel, chef de génie de la Irc division, acquit en 
1919 la bourgeoisie de Jongny (Vaud). — Voir Livre 
d ’Or. —  [H. Tr.]—  A d o l p h e , * 9 mars 1887 à Clärens, de 
Staufen, directeur des écoles d-e—Gl-arf-emy 1915-1926, 
directeur de l ’école supérieure et gymnase de jeunes 
filles de Lausanne 1926. j* 30  ftcccrvS - Ì S 3 1 , [M. R.]

B. Canton de B à ie . Famille de Bàie, originaire de 
Bâle-Campagne. —  j a h o b ,  * 14 nov. 1875 à Bale, un 
des écrivains suisses actuels les plus distingués, d’abord 
cordonnier, voyagea après 1904 en Allemagne, Hollande, 
Danemark, France et Italie ; son grand roman autobio
graphique Konrad Pilater, 1909, eut un grand succès; 
vécut depuis 1910 en Allemagne comme écrivain et pu
blia une série de romans et de nouvelles (liste dans DSC) 
et une Gesch. der Schweiz. Eidgenossenschaft. — Rob. Fa
si : Gestalten... Schweiz. Dichtung, dans Schweizerland 
1920, I-III. —  Neue Rundschau  1917, dèe. — Deutsche 
Rundschau  1924. [Th. N o r d m a n n .]

SC H A F F N E R  (lat. C u r i o ),  V a l e n t i n , * à Hague- 
nau (Alsace), imprimeur à Bàie dès 1521 et bourgeois 
de la ville 1519. f  vers 1533. — Heitz et Bernoulli : 
Basler Büchermarken. — Stockmeyer et Reber : Beitr. 
zur Basler Buchdruckerkunst. — W B . [Th. Nordmann.]

SC H A F F T E R . Familie de Montier (Berne). — 1. 
A u g u s t e , * 1788, f  à  Berne le 14 août 1861, pasteur à  
Haitians et Crest (Dròme) 1808, diacre à  l ’église fran

çaise de Borne 1811, pasteur dès 1816, chargé de cours 
à l ’académie de Berne 1819, professeur e. o. de théolo
gie pratique de 1834-1859. Auteur de Deux Sermons, 
1828, etc. — J .  Paroz, dans Chrét. évang. 5. — F. Haag : 
Sturm- h. Dràngper. d. Bern. Hochschule. — Ed. Mül
ler : Hochsch. Bern, p .  36. —  [ H .  T . ]  — 2. P.\UL-Pacifi- 
que, * 1801 à Montier, missionnaire aux Indes dès 1827. 
t  1861 à Palam eottah. — 3. A l b e r t ,  Ids du n° 1. * 1823 
à Berne, pasteur à Livourne (Italie) 1850-1854, puis 
successivement pasteur ou vicaire à Berne, Naples, Flo
rence et Montier (Jura) jusqu’en 1863, prof. extr. de lan
gues romanes à l ’université de Berne 1863, ordinaire 
1873. Il fonda la même année la Société géographique 
de Berne, émigra en 1875 à Tenessee (USA), f  à Nash
ville 1897.—  Jahresber. d. Geogr. Ges. Bern 1898. [ H .  T r . ]  

SCHAFISHEIM (C. Argo vie, D. Lenzbourg. V. 
D G S). Com. et Vge dans la paroisse de Staufberg ; 
ancienne seigneurie. Arm oiries : de gueules au mouton 
passant d ’argent. En 1271, Scafhusa ; dans le Habsburg. 
Urbar, Schafhusen. En décembre 1929, on a trouvé à 
In der Muren une tombe à incinération de la période de 
H allstatt. 11 existe des restes de villas romaines à 
Bettental, au Sud de Schahsheim, et à l ’Est du village, 
sur l ’ancienne route romaine de Vindonissa ; on a 
trouvé des objets isolés à Auf den Mauern, ainsi que des 
tom beaux alémanniques. — A rg . 27, p. 74. — J S  G U 15. 
p. 103. — N Z Z  1924, n° 221. — Schahsheim appartenait 
aux seigneurs de Baldegg. Ils y élevèrent peut-être un

L e  c h â t e a u  d e  S e h a f t s h e i m  a u  d é b u t  d u  X X e s .  
D ’a p r è s  u n e  p h o t o g r a p h i e .

château après la destruction du leur à Baldegg en 1386. 
Le couvent de Königsfelden y eut aussi des dîmes et 
revenus à partir de 1315. Celui d ’Allerheiligen, à  Schaff- 
house, y avait certains droits en 1333 déjà. La seigneurie 
passa en 1482 à la maison de H allwyl, qui y  étendit ses 
droits moyennant cession à Berne d’autres droits à



SCHAFMATT SCHATCH 779
Küpperswil en 1521. Berne exerça à partir de 1415 la 

■haute juridiction sur la région (bailliage de Lenzbourg). 
Walter von H allwyl rénova en 1498 la chapelle Saint- 
Léodegar, citée déjà en 1360 comme filiale de Stauf- 
berg ; elle fut encore restaurée en 1585. Hans-Friedrich 
von Hallwyl éleva une tour sur le côté Nord du château 
en 1605-1606 et il donna en 1623 une charte de franchi
ses aux gens du village. Le château et la seigneurie 
passèrent par héritage en 1671 au bailli Samuel Imhof, 
par vente en 1678 à Johann Holzhalb, de Zurich, en 
1685 à Stephan Reidt, de Coire, en 1696 à Hans-Hein- 
rich Beck, de Bâte, et en 1736 à deux frères Brütel, de 
Montpellier, qui installèrent une imprimerie d ’indiennes 
dans la partie Sud du manoir. Friedrich Baumann, 
président du tribunal, auteur de Urk. Gesch. v. Schafis- 
heim, acheta le château en 1844 ; la commune devint 
propriétaire de la chapelle en 1850, et la remit complè
tement à neuf pour servir d ’annexe à Staufberg. 
Friedr. Baumann : Uric. Gesch. der ehem. Herrschaft 
Scha/isheim. —  W. Merz : Gemeindewappen. —  Le 
même : Burganlagen u . Wehrbauten II et III. —  Le 
même : Hechtsquellen. — Th. v. Inebenau : Gesch. v. 
Königsfelden, p. 171. — A rg . 26, p. 95. —  F .-X . Bron- 
ner : Aargau  I et II. [ H .  T r . ]

S C H A F M A T T  (C. Bâle-Campagne, D. Sissach. Y. 
D G S). Col. En 1363, Schochmatt. Schachmatte ; 1510. 
Schachmat. A l'époque romaine, on utilisait déjà le 
■chemin qui relie Gelterkinden ou Ormalingen, à travers 
le Grossholz, Zieg et le Plateau. On voit encore à la 
montée d’Ormalingen et au Zieg des ornières taillées 
pour les chariots. On a aussi trouvé des fers à cheval 
romains. Une seconde route conduisait de Gelterkinden 
par Ormalingen-Bo then Hue-Anwil-Oltingen à la Schaf- 
m att, puis à Rohr-Stüsslingen-Erlinsbach-Aarau. Une 
troisième voie allait de Gelterkinden par Tecknau à 
Zeglingen où elle rejoignait celle venant de la Sommerau 
par VËselweg. A Zeglingen prenait le chemin de la 
Schafmatt. Sa roideur ne perm ettait que le trafic par 
■carrioles et mulets. Ce n ’est pas sans raison qu’il s ’appe
lait Eselweg. Il passe sous la Walburg, souvenir d ’une 
construction romaine au bord du col. La route de la 
Schafmatt n ’eut plus avec le temps qu’une importance 
locale. Bale résolut en 1499 de rétablir une voie à 
l’usage des piétons et cavaliers! Soleure participa aux 
travaux. L’empereur Maximilien en interdit l ’usage sans 
parvenir à faire abandonner pour autant ce passage qui 
faisait concurrence à la route du Bözberg. —  Bruckner : 
M erkwürdigkeiten der Landschaft Basel, p , 2434, 2484, 
2503. — B Z  IX , p. 371. —  Paul Suter : Beiträge zur 
Landschaftskunde des Ergolzgebietes, p. 147. [K. Gauss.] 

S C H A F R O T H ,  S C H A F F R O T H .  Familles de Hei- 
misvvil, Stalden près de Konolfmgen, Röthenbach, 
Lützelflüh et Wyssachengraben (Berne), ainsi que de 
Berthoud (Schaffroth) depuis 1866. Le nom apparaît 
dans des actes depuis le X IV e s. sous la forme Schafrat, 
Schaff rat. — J o h a n n - G o t t l i e b ,  * 13 janv. 1841, pas
teur de Wählern 1865, de Morat 1868, de Langenthal 
1872, de Berthoud 1881, membre de la constituante 
1884, pasteur de l ’église du Saint-Esprit à Berne 1885, 
inspecteur des prisons depuis 1894 ; auteur de sermons 
et de Gesch. des bern. Gefängniswesens, 1898 et de bio
graphies : N iklaus M anuel, M artin  Luther, Henri Stanley, 
Marco Polo et Sven Hedin. t  6  oct. 1913. — Barth III.
—  TSR G 1914. — B und  1913, n ”= 467 et 469. [ H .  Tr.] 

S C H A G G  (Schack). Famille éteinte de Schalfhouse.
—  1. U lr ic h , orfèvre 1442. — 2. K onrad , administra
teur d’un couvent 1569. — 3. M ich a e l, du Petit Conseil 
1567-1579. — Voir US. —  L L . — H.-O. Iluber : 
Chronik. [ S t i e f e l . ]

S C H A L B E R G  (C. Bâle-Campagne, D. Arlesheim, 
Com. Pfeffingen). Château. En 1356, Scholberg ; 1437, 
Schalberg ; plus tard aussi K lus  ou Oberklus. Bâti par la 
famille de m inistériaux Schaler, il fut cédé par la suite à 
l’évêque et repris de lui en fief. Détruit lors du tremble
ment de terre de 1356, il parait avoir été remis en état.
A l ’extinction de la descendance mâle des Schaler, il 
passa en fief épiscopal au comte Johann von Tierstein, 
1437. Des restes remarquables en sont conservés. — 
XV. Merz : Burgen des Sisgaus III. [O. G.]

S C H A L C H  ( S C H A L G K ,  S ch a lck ). Famille bourgeoise I

de Schalfhouse, citée depuis 1475 ; plusieurs de ses 
membres devinrent bourgeois de Bâle en 1827 et de 
Bischofszell en 1921. Arm oiries : parti de sable à la
demi-fleur de lys d ’or m ouvant du trait du parti et de
gueules. — 1. A d a m ,  ancêtre.— 2. H a n s ,  prévôt de cor
poration 1517, secrétaire de la ville 1526. — 3. A s i m u s  

(Erasmus), trésorier 1551. t  3 août
1551. —  4. P h i l i p p ,  * 9 janv. 1584,
peintre verrier. —  5. H a n s ,  bailli de 
Löhningen 1591. — 6 . H a n s - H e i n r i c h ,  
intendant do l'arsenal, bailli de Schleit- 
heim et trésorier 1629. f  31 déc. 1641. 
—  7. M a t t h æ u s ,  fils du il" 6 , 5 août 
1588-21 juil. 1659, bailli de Neunkirch 
1630, de Rüdlingen et Buchberg 1644, 
trésorier 1645, bourgmestre 1648 ; sou
vent envoyé en mission et aux Diètes.

— 8 . P h i l i p p ,  1604-1665, chef d ’escadron, colonel quar
tier-maître de la Confédération 1647.—  9. H a n s - G e o r g ,  
15 oct. 1609-26 (28) janv. 1686, pasteur, autistes et 
doyen 1655. — Ehrengedächtnis von Hs. Gg. Schalch. — 
10. H a n s - H e i n r i c h ,  * 9 janv. 1623, artiste peintre, des
sinateur, graveur, modeleur en cire et artiste verrier : 
connu par ses figures grandeur naturelle de personnes 
éminentes ou célèbres (ainsi Marie Stuart) : il travailla 
aussi pour le musée d ’art de Copenhague, exécuta et 
vendit en divers pays des baromètres, thermomètres, etc.
—  11. B e a t - W i l h e l m ,  fils du n° 8 , 1627-1691, chef d ’es
cadron, colonel quartier-maître de la Confédération 1668.
—  12. C h r i s t o f ,  1630-1710, bailli de Neuhausen 1704, 
capitaine de la ville 1708. — 13. J o h a n n e s ,  fils du n° 8 , 
1637-1691, bailli de Neunkirch 1681, chef d’escadron 
1684. —  14. H a n s - H e i n r i c h ,  fils du n° 7, 1642-1703, 
député dans les bailliages tessinois et bailli de Meris- 
hausen 1688, trésorier 1695. —  15. H a n s - R u d o l f ,  
1653-1735, intendant de l’arsenal 1711, bailli de Neu
hausen 1715. —  16. K a s p a r ,  1659-1724, député dans 
les bailliages tessinois 1698, bailli de Rüdlingen et 
Buchberg 1714, trésorier, colonel quartier-maître fédé
ral. —  17. H a n s - L u d w i g ,  petit-fils du n° 7, 1660-1719, 
député dans les bailliages tessinois 1704, juge bai Ili val 
1710. —  18. T o b i a s ,  1661-1738, ancêtre d ’une famille de 
fondeurs de cloches et de canons, durant près de 90 ans 
florissante. —  B V G Sch . IV. —  19. L e o n h a r d ,  fils du 
n° 14, * 1669, f  colonel russe en Courlande. —  20. Jo- 
h a n n - K o n r a d ,  * 1692, orfèvre. — 21. A n d r e a s ,  petit- 
fils du n° 12, * 28 mars 1692, fondeur de canons du roi 
d’Angleterre, aux environs de W oolwich. — 22. J o 
h a n n - U l r i c h ,  fils du n° 18, 1693-1769, bailli de 
Thayngen 1748, directeur 
de l ’arsenal 1756, destitué 
et banni. — 23. E l i a s ,  
graveur du XX’IIIe s. (de 
Schalfhouse ?), travailla 
durant quelque temps à 
X’ienne. — 24. JO H A N N -  
H e i n r i c h ,  dessinateur et 
portraitiste du commence
ment du XX II Ie s . —  25.
C h r i s t o f ,  8  sept. 1708-15  
juil. 1768, professeur au 
Collegium hum anitatis 
1733, député dans les 
bailliages tessinois et ar
chiviste 1736, trésorier 
1750, bourgmestre 1761, 
membre du Conseil de 
guerre fédéral. — 26. Jo- 
h a n n - J a k o b ,  * 12 ou 23 
janv. 1723, t  21 août 1789, J o h a n n - J a k o b  Scha lch  (n° 26). 
artiste peintre apprécié D ’ap rès  u n e  g ra v u re  s u r  cu iv re  
surtout à l ’étranger, gra- tle R- Schel lenberg,
veur ; établi à Londres de
1754 à 1763, il fut le favori de la cour et de la noblesse, 
passa à La Haye en 1763 (portrait de l ’ambassadeur 
York à cheval), puis revint à Schalfhouse vers 1770 ; en 
Angleterre, il fit surtout des paysages, à Schalfhouse. 
des vues de la chute du Rhin et aussi des animaux. —  
27. J o h a n n - H e i n r i c h ,  1731-1808, bailli de Beringen, 
1765, directeur de l ’arsenal 1768, président du tribunal
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de la ville. — 28. J o i i a n n - C h r i s t o k ,  16 oct. 1762 - 
13 févr. 1846, D r med., médecin de la ville 1796, fonda
teur de la société médicale et pharmaceutique du 
canton, auteur d’observations hydrométriques, baro
métriques et thermométriques ; il étudia l ’influence de 
la lumière lunaire sur la végétation. — M itt. naturf. Ges. 
Schaffh. 1922-1923. —  29. K a r l - E u g e n ,  colonel, com
mandant des troupes envoyées par Schafïhouse au 
secours de Berne en octobre 1802. — 30. J o h a n n -

J a k o b ,  21 sept. 1797 - 8  
ou 9 avril 1837, pasteur de 
Hem m ental, Oberhallau 
et Merishausen, poète et 
auteur d ’écrits pour la 
jeunesse, de Erinnerungen  
aus der Geschichte d. Stadt 
Schaffhausen. —  H. Wan- 
ner-Keller : Die Schaffhau
ser Geschichtsschreiber im  
19. Jahrh. —  M itt. naturf. 
Ges. Schaffh. 1 9 2 2 - 1 9 2 3 .
—  3 1 .  J o h a n n  - F r i e d 
r i c h ,  * 5 janv. 1814, des
sinateur, peintre sur por
celaine et graveur, devint 
populaire par ses carica
tures politiques et ses vues 
de la ville de Schafïhouse ; 
émigra en Amérique vers

Johann-Christof Schalch (n° 28). le m ilieu du X IX e s. — 
D’après une lithographie de 3 2 . FRANZ-ADOLF, * 1814, 

J. Brodtmann. conseiller na tional 1854.
—  33. F e r d i n a n d ,  1816- 

1898, maître à l ’école réale, collectionneur d’antiquités 
et préhistorien. — B V G Sch . VII. —  34. J o h a n n e s ,  fils 
du n° 30, 1832-1874, pharmacien, remarquable collection
neur, créateur d’un herbier complet et d’une nomencla
ture de la flore schaffliousoise (donné à l ’École polytech
nique fédérale de Zurich). — M ilt. naturf. Ges. Schaffh., 
1922-1923. — 35. F e r d i n a n d ,  fils du n° 33, 1848-1918, 
Dr phi!., conseiller badois des mines et géologue, maître à 
Bockten près de Sissach 1871-1875, puis assistant au 
bureau géologique de la ligne du Gothard ; au service 
de la Saxe 1876-1889, puis du service topographique 
badois. Il travailla avec beaucoup de succès à la création 
de l ’institut badois de géologie et appuya l ’idée de l ’étude 
géologique du canton de Schafïhouse ; il laissa à la ville 
de Schafïhouse une grande collection et sa bibliothèque. 
Auteur d’une série de remarquables travaux géologiques.
— M iti, naturf. Ges. Schaffh. 1922-1923. — Voir en géné
ral US. — Reg. généal. de Schaffh. — L L . — C. Mägis : 
Schaffh. Schriftsteller. — Catal. de la Bibl. de Schaffh.
— E.-F. v. Mülinen : Prodromus. — S K L .  — Festschrift
Schaffh. (canton et ville). [ S t i e f e l . ]

S C H A L C H E T  (aussi S c i i a l k e t t ,  S c h a l k e t i i ,  
S c h a l G E T H ) .  Vieille famille de Bergün (Grisons). A rm oi
ries : d ’argent au lion de sable. — 1. H a n s  est cité comme 
ammann en 1431. Ardiiser parle de — 2. J a c o b ,  et —  3. 
D o n a t ,  qui se distinguèrent vers la fin du X V e s. par 

leurs exploits guerriers. — 4. J o h a n 
n e s ,  ammann de Bergün et landam-
mann 1549-1550. Sous son adminis
tration fut établie la première ordon
nance législative ( Tschantam aints) , qui 
subsista remaniée jusqu’au X IX e s. —
5. J a c o b ,  ammann et landammann 
1564-1565, podestat de Morbegno 1573- 
1574, relevé de sa charge et puni 
d ’une amende. — 6 . J o i i a n n - P e t e r ,  
landammann 1575-1576 et 1579-1580, 

podestat de Teglio 1575-1576. — 7. J o h a n n ,  landam
mann 1585-1586 et en même temps podestat de Teglio. 
—■ 8 . J o i i a n n - P e t e r ,  fils du n° 7, retourna au catholi
cisme, s’établit à Tomils-Katzis où il traduisit en roman
che des livres religieux qu’il fit imprimer à Milan ; ad
ministrateur de la seigneurie de Rhäzüns durant quelque 
temps, envoyé auprès de l ’empereur à Innsbruck pour les 
négociations de paix 1629, à Milan 1630. t  de la peste en 
cette ville. — 9. Ser J a n n ,  beau-fils des Planta en 1593, 
est peut-être identique à  J  ANELLI, landammann 1597-
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1598, en même temps podestat de Morbegno. — 10. B a l -  
t i s a r ,  fils du n° 9 ,  fut puni d’une amende en 1618 pal
le tribunal révolutionnaire de Davos ; landammann de 
Zernez 1629-1633, capitaine au régiment français 
tirügger 1635, commanda avec Porta les 300 Enga- 
dinois, armés seulement de bâtons, qui rejoignirent au 
combat les Espagnols et les Autrichiens dans le val de 
Livigno. —  11. B a l t i s a r ,  petit-fils du n° 10, land
ammann 1686-1687. —  12. R u d o l f ,  gentilhomme, 
landammann 1666-1667. La majeure partie de la famille 
mourut de la peste de 1629 à 1630. —  Archives de 
Bergün, Truns et K atzis. —  Arch. Planta-Salis aux Arcli. 
d’É tat Grisons. — Mus. de la Bibl. cant, de Coire. —  H. 
Ardüser : Chronik. —  F. Sprecher: Kriege uncl Unruhen 
I I I .  —  Planta : Stemmato grafìa. [ L .  J u v a l t a - C l o k t t a . J  

SCHALER. Famille de m inistériaux nobles de l ’évê- 
que de Bâle, qui devait son nom à son hôtel particulier 
de Bâle « zur Leitern » (scalarii =  Schaler). Elle est 
déjà citée dans la ville au X I Ie s. Elle avait une situa
tion prééminente et ses membres revêtirent durant de 
nombreuses générations les fonctions de bailli, avoyer 
et bourgmestre. A la fin du X IIIe s., elle était à la tê te  
des Psittaciens, parti bâlois noble opposé aux Stelli- 
fères (ainsi nommés d’après leurs insignes, le perroquet 
et l'étoile), et de ce fait, jusqu’à l ’assassinat du roi Albert 
en 1308, à la tête du parti favorable à l ’Autriche, qui 
dans la noblesse vassale de l ’évêque de Bâle, s ’opposait 
à celui-ci. A partir du commencement du X V e s., les 
Schaler se retirèrent complètement en leurs terres de 
Schalberg, Benken et Binningen. La famille s ’éteignit 
dans la descendance mâle en 1450 environ. Son nom  
passa par mariage aux Leimen, qui se dénommèrent pal
la suite Schaler von Leimen. — 1. P e t e r ,  avoyer de 
Bâle 1242, bailli de Bâle à partir de 1241, bourgmestre 
1255. — 2. P e l e r ,  fils du n° 1, le plus éminent représen
tant de la famille, fréquemment bourgmestre à partir 
de 1269, aussi avoyer à partir de 1272 ; fondateur de la 
chapelle Schaler dans la cathédrale de Bâle, ancêtre 
des Schaler von Schalberg. —  3. K o n r a d ,  frère du n° 2, 

bourgmestre 1305, bailli de Bâle 1310, 
aussi avoyer du Petit-Bâle ; ancêtre 
des Schaler von Benken. —  4. W f . r n -  
HER Schaler von Schalberg, petit-fils 
du 11" 2, chanoine de Bâle 1351, archi- 
prêtre 1368, anti-évêque de l ’évêque 
de Bâle Imer von Ramstein 1382. —
5. C l a u s - U l r i c h , petit-neveu du n° 4, 
seigneur de Binningen, t  vers 1450. 
dernier Schaler mâle. A rm oiries : de 
gueules à cinq losanges d’argent posés 

en barre. — W. Merz : Burgen des Sisgaus. — Le même : 
Oberrheinische Stamm tafeln. [C. Ro.]

SCHALL. Famille patricienne éteinte de Lucerne. 
Devinrent bourgeois : H e r m a n n  Schell, de Vilingen 
1404 ; H a n s  Schall, d ’Œrientz, et ses fils N i k l a u s  et 
K a s p a r  1527. Arm oiries : cl’azur à trois sonnettes d ’or. 
— 1. N i k l a u s ,  bailli de Büron 1557, du P etit Conseil 
1561, bailli de Münster 1563, Ruswil 1573, Willisau 
1574. f  1582. — 3. N i k l a u s ,  patron d’Emmen, chanoine 
de Lucerne, de Münster 1597, démissionnaire et prévôt 
1607, protonotaire apostolique, f  1617, probablement le 
dernier de la famille. —  LL. — M. Riedweg : Gesch. des 
Kollegiatstiftes Beromünster. — v. Vivis : W appen der 
ausgest. Geschlechter Luzerns , dans A H S  1905. — 
Bestallungsbuch. — Notices généalogiques, [f  v. V.] 

SCHALLBRETTER. Familles du district de Lu
cerne depuis 1500 environ. —  H a n s ,  de Malters, merce
naire 1512. — F r a n z - X a v e r - L e o d e g a r ,  * 1725, potier 
d’étain 1751-1759. — J o s e f - W e n d e l - A d a m ,  fils du 
précédent, * 1749, potier d ’étain 1766-1778. —  Gfr. 
Reg. [P .-X . W .]

SCHALLEN, von. Vieilles familles de St. Niklaus 
(Valais), qui doivent tenir leur nom de leur lieu d’habi
tation au Sdraili (Täsch) et non du village de Saillon en 
Bas-Valais. Elles émirent des rameaux à Randa, Täsch, 
Grächen, Sion, etc. —  J o h a n n , de St. Niklaus, curé de 
G rächen 1657-1674, de St. Niklaus 1675-1683, chanoine 
1683-1694 ; fonda le rectorat de St. Niklaus et la bourse 
d’études de la famille, f  1713. — L u k a s , de St. Niklaus, 
major de Viège 1794 et 1795. —  B W G  VI. [Li. I.]
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SC HA LLER.  Familles des cantons de Berne, de 
Fribourg et de Lucerne.

A. Canton de B erne. I. Le nom apparaît à Berne 
déjà aux X IV 0 et X V 0 s. (Jahrzeitbuch des Vinzenzen- 
stiftes, dans A H V B  VI). Des familles d e là  campagne 
sont encore actuellem ent bourgeoises de Diesbach près 
de Büren et de Kappelen près d ’Aarbcrg. — W.-I^, v.

Mülinen : Beiträge VI. — La famille 
éteinte, bourgeoise de Berne (A rm oi
ries : d ’or à la bande d’azur chargée de 
trois grelots du premier) remonte à —
1. L ien h a r d , cité de 1448 à 1492, tail
leur, de Thann eu Alsace, bourgeois de 
Berne 1448, du Grand Conseil 1474. —
2. L i f . n h a r d ,  cité de 1492 à  1524, fils 
du n° 1, grand-sautier 1502-1505 et 
1508-1509 ; il joua comme tel un rôle 
décisif dans le procès Jetzer ; châtelain

de W immis 1505. Sa femme, née Ursule Zurkinden, fonda 
par testam ent de 1523, la grande aumônerie de Berne.

—  3. N ik la u S, cité de
1489 à 1524, Ills du n° 1, 
secrétaire de la ville et suc
cesseur de Th. Fricker ju s
qu’en 1524, aussi adm inis
trateur du couvent de l ’Ile 
à partir de 1517, homme 
très considéré ; il négocia 
en 1505 la paix entre la 
Savoie et le Valais, en 
1515 celle entre les Confé
dérés et François I de 
France ; il traita avec le 
peuple lors du soulève
ment de Köniz de 1513. 
f  24 nov. 1524 selon Ans
imino.— 4. N ik la u s , J u n 
ker, fils du n° 3. maître 
monnayeur 1550-1552. t  5 
avril 1554. La famille s ’é- 
teignit à Berne avec ses 
enfants. — L L . — L L H .
— Gr. — Livre du patri

cial de Bucher et runs, de v. Stürler à la Bibl. de la ville 
de Berne. —  M. Sulser: Peter Cyro. — B T  1905, 103. 
— [B. S c h m i d .j — II. G e o r g e s ,  1842-1916, d’Envelier. 
instituteur, rédacteur au J u ra  de Porrentruy 1873, 
inspecteur des écoles primaires de l ’Ajoie 1883, direc
teur de l'École normale de Porrentruy 1892-1900. — 
A S J  1917. [A. Sri,.]

B. Canton de F ribou rg . D ’après une hypothèse de 
Henri de Schalter (n° 17) la famille serait issue de 
L ien h a r d , fils du n° 4 des Schalter de Berne. Lienhard

se serait enrôlé en 1580 contre les 
Turcs, et sa femme, née Diesbach, se 
serait établie à Fribourg. La famille a 
possédé les fiefs de Drottenhiiuser et 
de Steinhaus. Arm oiries : d ’azur à 
trois grelots d'or rangés en pal entre 
deux bois de cerf au naturel m ouvant 
de trois coupeaux de sinopie et char
gés d ’une rose de gueules à la nais
sance de la première ramure.— 1. J ac
ques, bourgeois secret de Fribourg 

1607; bailli de Pont 1633-1638. — 2. J ean-D a n ie l , 1633- 
1690, fils du n° 1, bailli d ’Attalens. —  3. Geo rg es , 1681- 
1756, fils du n° 2, bailli de Montagny. —  4. P ie r r e - 
J o seph - Ga u t h ie r , 1730-1819, fils du n» 3, jésuite, pro
fesseur au Theresianum  de Vienne, chanoine de Saint- 
Nicolas à Fribourg, vicaire-général et official du diocèse 
de Lausanne-Genève ; administrateur du diocèse durant 
trois vacances épiscopales. —  5. Béa t , 1734-1800. 
fils du n° 3, bailli de Gruyères, banneret du Bourg, 
conseiller d ’É tat jusqu’à la prise de Fribourg par les 
Français; fut. frappé d’une grosse contribution de guerre 
par les envahisseurs. —  6 . Sta n islas, fille du n° 5, 
1784-1839, religieuse de la Visitation, fondatrice et su
périeure du couvent du même ordre à Metz. —  7. 
N icolas, 1771-1832, fils du n° 5, lieutenant-colonel de 
cavalerie, fit la campagne de Russie, ainsi que deux

N ik la us  S chal te r  (n° 3). 
D ’ap rè s  Nicolas  Manuel .

Charles  de Schal le r  (n° S). 
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  de L. Zemp.

de ses frères, dont l ’un disparut à la Bérézina. Il 
fut plus tard lieutenant du roi à Proz de Molo, puis 
à l ’île de Sainte-Margue
rite. Officier de la Légion 
d’honneur, chevalier de 
Saint-Louis. — 8 . C h a r 
l e s ,  1772-1843, fils du 
n" 5 , avoyer, homme poli
tique qui prit une part 
active aux affaires fédé
rales ; fut à maintes re
prises député à la Diète, 
qui l ’envoya en qualité 
de médiateur auprès du 
canton de Bâte en 1831 et 
de celui de Schwyz en 
1832. Il fut aussi arbitre 
entre le canton d’Uri et 
les entrepreneurs de la 
route du Gothard. — 9.
J e a n - P i e r r e ,  1776-1812, 
fils du n° 5, capitaine au 
service de France, fit. les 
campagnes d ’Espagne et 
de Russie ; il disparut à la 
Bérézina. — 10. J e a n ,  1784-1863, fils du n° 5, capitaine 
au service de France, fit les campagnes d ’Espagne et 
de Russie. Rentré au pays, il devint général des m i
lices fribourgeoises ; com
manda la première brigade 
durant le Sonderbund.
Conseiller d’État, officier 
d elà  Légion d'honneur et 
de Saint-Louis. —  11.
P h i l i p p e ,  1795-1881, fils 
du n° 5 , lieutenant en 
France, prit part à la cam
pagne d’Espagne, passa 
en 1830 au service du 
Saint-Siège et devint lieu
tenant-colonel. Signa avec 
Radetzki, au nom du pape, 
la paix de Vienne. — 12.
J o s e p h ,  1790-1859, fils du 
n° 5 , prince-abbé de Rhei
nau sous le nom de Ja
nuarius III. —  13. A n d r é ,
1810-1868, fils du n» 7, 
co lo n el d ’a r t i l l e r i e  en  
France, prit part aux ba
tailles de Turbigo, Ma
genta et Solferino ; devint plus tard directeur de l ’ar
tillerie de Paris et commandeur de la Légion d’hon
neur. — 14. J u l i e n ,  1807-1871,= fils du n° 8 , député 
au Grand Conseil, conseiller d ’É tat ; fut le chef du 
gouvernement fribourgeois de 1848 à 1856 ; député 
au Conseil des États et vice-président de ce corps. 
Directeur des chemins de fer Beme-Fribourg-Lau- 
sanne, puis des chemins de fer de l'État de Berne. — 
15. U r b a i n ,  fils du n° 14, 1812-1886, consul de Suisse à 
Alger, agent impérial d ’Autriche dans la même ville ; 
plus tard directeur de la Banque cantonale fribourgeoise 
et directeur de la Banque fédérale à Berne. — 16. J e a n -  
L o u i s ,  1818-1880, fils du n° 14, D r med., chirurgien de 
l ’Hôpital des bourgeois à Fribourg, légua 215 500 fr. en 
bonnes œuvres, dont la majeure partie à l ’hôpital 
précité. — 17. H e n r i ,  fils du n° 10, 1828-1900, conseiller 
d’État durant plus de 42 ans ; député au Conseil 
national et au Conseil des États, président de ce corps. 
Historien, auteur de : Hist, des troupes suisses au service 
de Napoléon 1 ; Le général Jean de Schaller ; Hist, de la 
garde suisse à Rome ; Hist, d’un  condottiere fribourgeois, 
etc. —• 18. F r é d é r i c ,  1853-1917, fils du n° 17, peintre 
paysagiste. —  19. J e a n ,  1846-1914, fils du n° 11, 
Dr med., fit la guerre de 1870-1871 dans l ’armée alle
mande ; médecin de l ’Hôpital des bourgeois de Fribourg. 
— 20. R o m a i n ,  fils du n° 11, * 1848, architecte, profes
seur et aquarelliste, a restauré les châteaux de Villars- 
les-Moines et de Bourguillon, la chapelle de L orette à 
Fribourg, etc. Président de la Société des Amis des

a

J e a n  de Schal le r  (n" 10). 
D ’après  u n  p o r t r a i t  à l ’huile.
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Beaux-Arts depuis 1891 ; un des fondateurs et des colla
borateurs du Fribourg artistique. A reçu en 1903, du 
pape Léon X III, la croix de l ’ordre Pro Ecclesìa et 
Pontifico.. — 21. V i c t o r ,  1850-1924, f il s  du n° 11, chi
miste, directeur de l ’Institut Pasteur à Budapest. —
— L L .  — H. de Schalter : Le général J . de Schalter. — P.

de Vallière : Honneur et fi
délité. —  Hellmüller : Die 
roten Schweizer. — A. Ca
varti : Hist, de la Suisse au 
X I X e s. — Arch. d ’État, 
Berne et Fribourg; arch. 
desfam illesDiesbach, Got- 
trau et Schalter. [J. de S.]

C. C an to n  de L u ce rn e . 
Familles des districts de 
Lucerne, Sursee, Willisau, 
depuis le X V e s. H a n s ,  
mercenaire à Naples 1494- 
1495. — 1. H a n s ,  de But- 
tisholz, directeur des tra
vaux publics à Lucerne 
1649-1662. — 2. B a l t h a 
s a r ,  de Gunterswil, W illi
sau, lieutenant-colonel des 
gens de Willisau durant la 
guerre des Paysans de 
1653 .— 3. J o i i a n n - W e r -  
n e r ,  secrétaire du Conseil 

jusque vers 1766, laissa une série de notices historiques, 
et des recueils de copies d’actes. —  Gfr. Reg. — JS G  
X IX , 95. — Korrespondenzblatt der Luz. Beamten 1925.
—  4 .  G u s t a v ,  D r jur., * 1866, président de la ville 
1916-1919, député au Grand Conseil et au Conseil na
tional 1917-1919. — D SC . —  Luzerner Chronik 1916, 
p. 369. [P.-X. W.]

SCH ALLER,  D a v i d ,  d'Ueberlingen, proies au cou
vent de Saint-Gall 1597, calligraphe, copia plusieurs 
livres d ’église (conservés dans Cod. 1187 à la Bibl. 
du couvent) ; fut envoyé en 1626 à Fulda pour y intro- 
druire une certaine réforme ; sous-prieur de Saint-Gall 
1634. f  26 août 1636. Arm oiries  : de gueules à la coupe 
d’or. — G. Richter : Zur Reform der Abtei Fulda, dans 
Quellen u. Abhandlungen zur Gesch... F ulda  VI, p. 11.
— G. Scherrer : Katalog. — Arch, du convent. [J. M.]

S C H A L T E G G E R .  Famille peu nombreuse, origi
naire d ’Amlikon (Thurgovie), mentionnée pour la pre
mière fois en 1671. —  1. F r i e d r i c h ,  * 27 juin 1851, 
pasteur à Wald (Appenzell), Salien (Grisons) et Bedin
gen, puis historien, bibliothécaire cantonal et archiviste 
à Frauenfeld 1911-1925. Collaborateur au D H B S . Il 
classa les importantes archives bourgeoisiales du canton, 
fit des résumés et publia les volumes 1, 3 et 4, ainsi que 
le 4e fascicule du volume 2 du Thurg. Urkundenbuch ; 
rédigea les S V B ,  fonda un recueil d ’armoiries des locali
tés et des familles de la Thurgovie. Auteur de Gesch. der 
Fischerei im  Untersee ; Zur baulichen Entwickelung der 
Stadt Frauenfeld  ; Gesch. des Turmes zu Steclcborn ; Her
ku n ft des Thurgauer W appens (toutes ces publications 
ont paru dans T B ). — 2. E m a n u e l ,  * 2 sept. 1857 à 
Alterswilen, fils du pasteur J a k o b  Schaltegger, connu 
pour son originalité (1805-1886), peintre portraitiste 
et paysagiste, f  4 janv 1909. — Die Schweiz 1909, 
p .  432. — S K L .  [ L e i s i .]

S C H A L T E N  B R A N D .  Familles des cantons de Bàie, 
Berne et Schalïhouse.

A. C anton  de B àie. Famille patricienne bâloise, citée 
à  partir de 1244 avec K o n r a d ,  Achtburger et conseil
ler, et éteinte en 1459. Possesseur de l ’hôtel parti
culier de cette famille « zum Schaltenbrand », Chris
tian Wurstisen en adopta les armoiries au X V Ie s. —  
W B . —  L L .  [C. Ro.]

B. C an to n  de B e rn e . Familles de la ville et du can
ton de Berne. Jon. Schöbe, dit Schaltenbrand, d ’Un- 
terseen, est signalé au milieu du X IV e s. Une famille 
florissante à Berne du X IV e au X V Ie s. eut quatre de 
ses membres au Grand Conseil. Une autre, venue pro
bablement de Berne, acquit en 1507 la bourgeoisie de 
Bienne. — P e t e r ,  entra en 1637 au Petit Conseil et 
revêtit dans la suite diverses fonctions communales.

Arm oiries : d ’or à une étoile de gueules entre deux 
flambeaux de sable allumés de gueules, trois coupeaux 
de sinopie en pointe. — F R B  V III-IX . — Jahrzeitb. d. 
Vinzenzenrnünslers, dans A H  VB  VI. — L L .  — L L H .
— Arch, d  É tat Berne [ B .  S c h m i d . ]

C. Canton de Schaffhouse. Famille florissante an
X y i e s., actuellement, éteinte, de la ville de Schaffhouse.
— ' J o h a n n e s ,  trésorier 1552, bourgmestre 1553-1559. 
f  1560 — L L . —  H.-O. H  über : Chronik. [ S t i e f e l .]

S C H A L U N E N  (C. Berne, D. Fraubrunnen. V. D G S). 
Com. et Vge de la paroisse de Limpach. En 1864, sur 
1’anc.ienne place de l ’allmend, an Nord du village où 
se trouvaient jadis deux tumulus, on a découvert un 
anneau d’or m assif d ’environ 8  cm. de diamètre de l ’épo
que de La Tène. L ’or est jaune clair et pourrait être de 
l ’or de lavage provenant de l ’Emme. — A SA  1865, 
p. 46. —  G. de Bonstetten : Carte arch. Berne, p. 33. —
IO. T.] — Æfligen était rattaché jadis au village (E. 
W elti : Kirchberg, dans B B  G 1910). Jusqu’en 1798, la m a
jeure partie de la Com. releva de la juridiction de B ätter- 
kinden (anc. bailliage de Landshut). — A H V B  6 , p. 297.
— B B  G 1910, p. 153 ; 1921, p. 358. [Fr. B ü h l m a n n . ]

S C H A M A U N  et S C H A M U N .  Famille bourgeoise
de Grüsch et Schiers en Prätigau (Grisons). — C h r i s 
t i a n ,  landammann de la haute juridiction de Schiers 
1766. La famille a compté un certain nombre de théolo
giens protestants. — Schamun est aussi le nom d’une 
famille de I’Oberland, établie en particulier à Disentis, 
actuellem ent éteinte. — C h r i s t o p h ,  banneret de la 
haute juridiction de Disentis 1567, capitaine au service 
de France. — Voir L L .  — L L H .  —  J.-R . Truog : Die  
P rädikanten . fL. J .]

S C H A M L E R .  Famille éteinte, bourgeoise de Schaff
house. — K a s p a r ,  bailli de Neuhausen 1554, du P etit  
Conseil 1559-1570. t  15 janv. 1575. — LL. — H.-O. Hu
ber : Chronik. [ S h e k e l . ]

S C H A M S  (romanche S c h o m s )  (C. Grisons, D. H in
terrhein. V. D G S). Vallée habitée déjà avant l ’époque 
romaine, comme semble l ’indiquer la tom be voûtée dé
couverte à Donath (datant d ’env. 1800 ans avant notre 
ère). Au temps des Romains, une route venant du Nord 
menait à Sufers, soit en passant très haut dans la m on
tagne par Summapunt et Annarosa, soit de Summapunt 
à Andeer en descendant la vallée, et continuait sur le  
Splügen par la Rofîna. Au début du moyen âge les qua
tre grands domaines royaux de St. Martin à Zillis (non à 
Andeer), ont pu constituer le centre de la vie politique  
et économique de la contrée. En 940, Othon Ier fit dona
tion à l ’évêque Waldo de Coire de ces domaines avec les 
droits comtaux sur Schams et Rheinwald extérieur, 
d’où sans doute le nom de « comté » de Schams. A une  
époque qu’il n ’est pas possible de préciser (milieu du 
X IIIe s.?) l ’évêque inféoda les droits com taux, ainsi 
que les sujets et les terres du pays aux barons de Va& 
et, après leur extinction en 1338, à leurs héritiers et 
successeurs, les comtes de Werdenberg-Sargans. A cette  
époque, la plus grande partie du territoire de Schams. 
était répartie entre les tenanciers du comté, d une part, 
qui donnèrent leurs sujets et leurs terres en fief aux sei
gneurs de Bärenburg, et d ’autre part, l ’évêque et le cha
pitre de la cathédrale. De nombreux hommes libres peu
plaient le Schamserberg surtout ; en 1204 déjà, ils cons
tituaient la « commune de Schams am freien Berg », se  
différenciant ainsi des habitants moins libres du fond  
de la vallée.

Les hommes libres du Schamserberg conclurent de 
leur propre initiative, en 1219, un traité de paix avec 
les gens de Chiavenna. Il existait en outre un certain 
nombre de familles de ministériaux de l ’évêque, avec 
rang de chevalier et possédant, eux aussi, des sujets : 
c’étaient les Panigada, les Bärenburg, les Castelberg, les 
Reischen, les Cajôri. Les rapports des gens de Schams. 
avec leurs seigneurs, les barons de Vaz, semblent avoir- 
été assez satisfaisants, mais ils se gâtèrent sous leurs, 
successeurs, les comtes de W erdenberg-Sargans. En 
1424, Schams et. Rheinwald entrèrent, contre le gré de- 
leurs seigneurs, dans la Ligue Grise à Truns. De nou
velles contestations s ’élevèrent en 1427 et 1431. La. 
querelle dégénéra en lutte ouverte lorsque, vers le 
milieu du X V e s., les gens de Schams chassèrent le

H enr i  de S cha l te r  (n° 17). 
D ’après  u ne  p h o to g ra p h ie .
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bailli Hans von Rechberg. Les comtes de Werdenberg 
firent alliance avec d’autres seigneurs (les Rhâziins, les 
Hewen, etc.), formèrent la Ligue noire et tombèrent sur 
la vallée. Après avoir remporté quelques victoires, les 
seigneurs furent vaincus et dispersés (légende de Joh. 
Gaïdar) par la coalition de plusieurs communes de la 
Ligue Grise (Safien, Rheinwald, etc.) (1452). C’est pour
quoi le dernier des Werdenberg, le comte Georg, vendit 
la vallée en 1456 à l ’évêque pour le prix de 3600 florins. 
En 1458 déjà, l ’évêque vendit ses droits aux gens de 
Schams, qui acquirent ainsi leur liberté.

Comme commune de la Ligue Grise, Schams formait 
avec Rheinwald une haute juridiction, subdivisée en 
quatre petites juridictions (Zillis, Andeer, Donath et 
am Berg). Chacune désignait son propre ammanii et 
exerçait la basse justice. Les affaires civiles importantes 
et la justice criminelle étaient du ressort du grand 
tribunal du pays, présidé par le landammann.

Au point de vue ecclésiastique, toute la contrée, avec 
Sufers, relevait de l ’église principale à Zillis ; cet 
édifice, décoré plus tard d ’un riche plafond peint, 
possède une grande valeur artistique. Entre 1530 et 
1540, toute la vallée adhéra à la Réformation. Depuis 
cette époque, Schams partagea les destinées des III Li
gues. En 1799, la vallée eut particulièrement à souffrir 
de sa position sur la route du Splügen. Le remaniement 
administratif de 1851 fit de Schams un cercle du dis
trict de Hinterrhein. Économiquement, cette vallée 
subit toutes les fluctuations du trafic du Splügen, qui 
avec l ’agriculture constituait le principal revenu des 
habitants. Avec l ’ouverture de la ligne du Gothard, 
cette source de gain fut perdue pour Schams et Rhein- 
wald ; beaucoup d’habitants cherchèrent ailleurs leur 
gagne-pain ou émigrèrent en Amérique. C’est ainsi que 
la population qui comptait encore 2134 âmes en 1850 
était tombée à 1533 personnes en 1920. — Voir P.-C. 
Planta : Die currät. Herrschaften. —  E. Camenisch : 
Reform.-Gesch. —  Fr. Purtscher : Der graue B und, dans 
B M  1924. — Muoth : Zwei sog. Æmterbücher, dans 
J H G G  1897. — Escher-Bürkli : Die Splügenstrasse, 
dans N Z Z  1928, n° 2098. — B. Mani : Gesch. des 
Schamsertales bis 14S8, dans Neue Bündner Zeitung, 
1929, noa 128 et 129. — Pet. Liver : Vom Feudalism us 
zur Demokratie in  den Hinterrheintälern. — J.-P . Bener, 
dans Beitr. zur Hebung der bündn. Volkswirtschaft 1929. 
— Chr. Simonett : Die Leiden der Landschaft Schams im  
Jahre 1799, dans B M  1926. [P. Gillardon.]

S C H A N F I G G  (C. Grisons. V. D G S). Vallée latérale 
du Rhin : vallis scanabica =  Hanftal =  vallée du chan
vre, à cause de l’extension ancienne de la culture de cette 
plante. Elle était déjà colonisée à l ’époque franque. 
Au X IV e s., les Walsers se rendirent de Davos à Arosa 
et Langwies. Comme seigneurs fonciers sont cités le 
couvent de Pfäfers, auquel appartenaient en 831, l’église 
St. Peter autrefois église principale de la vallée et les 
dimes des trois villages : St. Peter, Peist et Langwies ; 
le chapitre de la cathédrale de Coire, le couvent St. Luzi, 
l ’évêché de Coire, le couvent de Churwalden, celui de 
St. Nikolai à Coire. En 1665, l ’évêque et le chapitre cé
dèrent au pays de Langwies, pour 300 florins, toutes les 
dîmes que la cathédrale de Coire et le couvent de 
St. Nikolai avaient à Langwies, en vertu du rentier de 
1514. Des ministériaux, les Sigberg, Castelmur, etc., 
avaient au moyen âge des terres dans le Schanflgg. 
Les plus anciens seigneurs connus dans la vallée furent 
les évêques de Coire, peut-être à la suite de donations 
royales, par rachat en 1299 par l ’évêque, du bailliage 
impérial de Coire auparavant hypothéqué aux barons 
de Vaz, dernier reste de l ’ancien comté de Rhétie. 
L’évêque remit en fief la partie de la vallée, de Coire à 
Strela, d ’abord aux seigneurs de Vaz, puis à leur extinc
tion, en 1338, au comte Rudolf von Werdcnberg- 
Sargans et à son épouse Ursula née Vaz ; les comtes de 
Toggenbourg la tenaient en fief en 1394 et jusqu’à leur 
extinction en 1436 ; la vallée se joignit alors à la Ligue 
des X Juridictions. En 1437, elle passa en fief aux 
comtes de Montfort-Tettnang, et fut vendue en 1471 
aux comtes de Matsch, en 1479 aux ducs d’Autriche qui 
en restèrent possesseurs jusqu’en 1652. L’archiduc Fer
dinand vendit en 1652 aux juridictions de St. Peter et

Langwies tous les droits qu’il y tenait en fief. L’évêque 
et le chapitre de la cathédrale cédèrent en 1657 aux deux 
juridictions les droits de souveraineté pour 1 0 0 0  florins 
et l ’abandon de deux bourses à l ’école de Milan. Dès 
les premiers temps de la Réforme et malgré la défense 
de l ’Autriche, la vallée moins Maladers adopta la foi 
nouvelle. En mai 1622, les villages de la juridiction de 
St. Peter furent surpris par un parti d ’Espagnols au 
service de l ’Autriche, pillés et dévastés. Après la créa
tion de l ’État libre des III Ligues, le Schanflgg forma la 
septième haute juridiction de la Ligue des X Juridic
tions. Il se divisait en deux juridictions de St. Peter 
(Schanflgg extérieur, juridiction antérieure) et de Lang- 
wies (Schanflgg intérieur, juridiction intérieure). A la 
première se rattachaient Maladers, Calfreisen, Clastici, 
Lüen, St. Peter, Pagig, Molinis, Peist ; à la seconde 
Langwies-Platz, Fondai, Sapün, Praden. Dans chaque 
juridiction, un ammaini assisté de douze juges connais
sait des causes civiles ; la juridiction pénale relevait 
de la haute-juridiction. Chaque juridiction envoyait 
un député à la Diète de la Ligue. Pour les revenus et les 
dépenses de la haute-juridiction à répartir entre les 
deux juridictions, St. Peter com ptait trois parts et Lang- 
wies deux. Des conventions spéciales réglaient l ’attri
bution des charges en Valteline, à Maienfeld et en cas 
de guerre (arbitrages de 1616 et 1653). La nouvelle 
division cantonale de 1851 réunit les deux juridictions 
en un cercle. Arosa, jusqu’alors politiquement rattaché 
à Davos, fut attribué au cercle du Schanflgg. Praden, 
qui avait dépendu de Langwies, fut réuni au cercle de 
Churwalden. — Voir C. v. Mohr : Cod. dipi. —  Le même : 
Reg. der Landschaft Schanflgg. — M. Szadrowsky : Walser- 
deutsch. — F. Jecklin : IVas uns alte Urkunden v. St. Pe
ter erzählen, dans B M  1922. —  A. von Castelmur : M a
laders u. die kirch l. Verhältnisse im  Schanflgg, dans B M  
1923. —  E. Camenisch : Bündner Reformationsgesch. — 
E. Kind : Ueberdas Verhältnis d. 8 Gerichte zu  (Esterreich. 
— F. Sprecher : Rhetisclie Chronica. — Wagner et Salis : 
Rechtsquellen des K ts. Gr. — Brunold : A u s der Rechts- 
gesch. des i ales Sch. (Mns). [ F .  P i e t h . ]

S C H A N F I G G ,  von.  Familie noble des Grisons, 
éteinte au moyen âge, d ’abord établie à Peist et Pagig, 
citée la première fois en 1139 avec U p a l d u s  de Scana- 
vico. Ses membres furent m inistériaux de l ’évêque de 
Coire, puis des barons de Vaz et des comtes de Werden- 
berg-Sargans. — E l i a s ,  premier curé cité à Obervaz 
et son oncle H e i n r i c h  von Schanflgg, sont mentionnés 
en 1218. R u d o l f  von Schanflgg témoin en 1227 ; H e r 
m a n n ,  chanoine de Coire, témoin en 1237 ; J o h a n n e s  
possédait des biens à Jenins en 1370. — J o h a n n e s  III 
et IV, pourvus de riches fiefs en 1385 par les Tumben de 
Neuburg près d ’Untervaz, habitaient la Neuburg avec 
leurs seigneurs. — A n n a ,  dernier rejeton connu de la 
famille, vendit en 1443 au couvent de St. Luzi une dîme 
sur ses deux domaines de la tour et de la maison de 
Peist. — A. Mooser : Die Burgen und Türm e und  der 
Feudaladel im  Schanflgg, dans B M  1926. [F .  P . ]

S C H A N G N A U  (C. Berne, D. Signau. V. DGS). Com. 
très étendue, paroisse et Vge. La région porta d’abord 
les noms de Schongau ou Schöngau. Les plus anciens 
possesseurs connus de Schangnau sont les barons de 
Wolhusen, leurs droits passèrent aux Habsbourg (voir 
Habsb. Urbar, dans QSG  14, 192) ; au milieu du X IV e s., 
le village appartint aux seigneurs de Sumiswald et de 
ceux-ci, en 1381, à Jost zum Walde, bourgeois de Berne. 
En 1420, la veuve et les enfants de Kuno zum Walde 
vendirent toutes leurs propriétés et droits de justice à 
Schangnau à la ville de Berne, qui attribua le village au 
bailliage de Trachselwald. Schangnau passa au district 
de Signau en 1803. Primitivement il releva de Trub au 
spirituel ; une église y fut construite en 1530 et la pa
roisse érigée en 1594. L’église actuelle date de 1618 ; elle 
a été gravement endommagée par des paysans lucernois 
en 1656, lors de la guerre de Villmergen. Le pasteur Sa
muel Engemann. qui exerça son ministère à Schangnau 
de 1786 à 1805, a laissé une Schangnauer Chronik, con
servée mns. à la cure. Registres de baptêmes dès 1555, 
de mariages dès 1599, de décris dès 1/27. — E.-F. v. 
Mülinen : Beiträge 1. — A. Jahn : Chronik. — C.-F.-L. 
Lohner : Kirchen. — A H V B  V III, p. 110. [ I I .  Tr.]
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S C H A N O L T .  Vieille famille des environs de Grei

fensee (Zurich), dont plusieurs membres furent reçus 
bourgeois de Zurich au cours du X V 0 s. —  Jos, tail
leur, du P etit Conseil 1490-1502, bailli d ’Erlenbach 
1490 -1502. —  Z S tB .  — Dok. W aldm ann. —  E. Egli : 
Actensam m lung. — Arch. d ’É tat Zurich. [D. F. ]

S C H A P P E L E R ,  C h r is to p h . Voir S e r to r iu s .  
S C H A R A N S  (romanche TSCH IRAM U R) (C. Gri

sons, D. Hinterrhein, Cercle Domleschg. V. D G S). 
Com. m entionnée en 857 déjà comme domaine de 
l’évêque de Coire. Avec celui d ’Almens, il forma plus 
tard le noyau des propriétés foncières des évêques de 
Coire dans le pays, qui bénéficiait aussi de l'immunité 
judiciaire. Les évêques transformèrent avec le temps 
leur droit de propriété en une véritable souveraineté, 
à laquelle étaient soumis aussi les habitants libres 
établis dans la contrée. Les Articles d ’Ilanz de 1526 
privèrent l ’évêque de ses droits souverains ; toute
fois, un an plus tard environ, la juridiction de Fürs
tenau, dont Scharans faisait partie, se replaça vo
lontairement sous la domination de l ’évêque. Dans 
la suite, la juridiction chercha vainem ent à recouvrer 
sa liberté ; le bailli episcopal y  représenta le pou
voir de l ’évêque jusqu’à la Révolution française. Il 
existait à Scharans un poste de péage pour le tra
fic par l ’ancien passage du Schyn. Au X IIIe s. encore 
apparaît une famille de chevaliers portant le nom de 
von Scharans ; ses derniers descendants sont m ention
nés dans le premier quart du X IV e s. comme bourgeois 
domiciliés à Coire. Scharans adhéra très tô t à la Réfor
mation. En 1617-1618, Jenatsch y eut sa première cure. 
Politiquement Scharans formait avec Fürstenau la 
juridiction de Fürstenau qui faisait partie de la haute 
juridiction du Domleschg appartenant à la Ligue 
Cadée. Le remaniement administratif de 1851 attribua 
Scharans au cercle de Domleschg. Registres de nais
sances dès 1573, de décès dès 1628, de mariages dès 
1630. — P.-C. Planta : Die currät. Herrschaften. — 
E. Cancreniseli : Reform. Gesch. —  C. v. Mohr : Cod. dipi. 
— Gg. Meyer : Gesch. des B istum s Chur. — P. Liver : 
Vom Feudalism us zur Demokratie. —  Reg. des archives 

d e  Scharans (Archives d ’État). [ P .  G i i .l a r d o n . ]
S C H A R D T .  Vieille famille bâloise. L ’ancêtre est 

M atti-iæ us, boucher, de Kirchheim an der Teck (Wur
temberg), bourgeois de Bàie 1568. Famille de bouchers, 
les Schardt ont fourni à leur corporation jusque dans 
le X V IIIe s. une série de prévôts et conseillers. —  H a n s,
* 1858 à Bàie, géologue et paléontologue, D r ès sc., 
maître de sciences naturelles au collège de Montreux 
1883-1897, professeur ordinaire de géologie et de paléon
tologie à l ’académie, puis université de Neuchâtel 1897- 
1911 ; dès 1911 professeur ordinaire de géologie à 
l ’École polytechnique fédérale et à l’université de 
Zurich. Collaborateur à la Revue géologique suisse, 
membre de la commission suisse de géologie, collabo
rateur au D G S ; auteur de nombreuses publications 
géologiques sur les Alpes et le Jura. —  L L . —  D SC . — 
Poggendorff : Handw Örter buch IV. — W tì. —  Viertel
jahrsschrift N aturf. Ges. Zürich, 1928 (avec la liste de 
ses publications). [C. Ro.|

S C H A R F E N S T E  IN (C. Argoyie, D. Muri). Ancien 
château près de Meienberg, cité une seule fois en 1330.
11 appartenait aux barons de Rüssegg. — W. Merz : 
Burganlagen und Wehrbauten II, p. 480. [H. Tr.]

S C H A R N A C H T A L ,  von.  Familie noble éteinte, ori
ginaire de l ’Oberland bernois, qui doit 

-■ "" son nom au village de Scharnachtal.
1 Ses membres furent d’abord des minis-
I UJUU tériaux des barons de W âdiswil. A r-
! rikri" moiries : d ’argent à une tour crénelée
I  fÜSa de sable posée sur trois coupeaux de
V hHH gueules.—  1 . R u d o l f ,  chevalier 1232.

— 2. J ohann , chevalier 1237. —  3. 
N * B urkart , chevalier 1232, 1254. — 4.

Bu rka rt , chevalier, f  av. 1302. —  5. 
B u rka rt , chevalier, possesseur de , 

grands biens et fiefs dans la seigneurie de Frutigen et. le 
Simmental ; il acquit la bourgeoisie de Berne en 1301. 
ce qui souleva des discussions avec les seigneurs de W â
diswil. t  av. le 13 janv. 1322. — 6 . T homas, frère du

n° 5, bourgeois de Berthoud, avoyer de Thoune 1303 
et 1313. t  1317. —  7. P e t e r ,  inféoda en 1323 la dîme 
de Kräftigen. —  8 . C o n r a d ,  fils du n° 5, donna en gage, 
en 1350, ses prétentions sur la seigneurie de Mülinen. 
t  vers 1357. —  9. C o n r a d ,  établi à Æschi, bourgeois 
de Thoune et de Berne, bailli de Mülinen 1355 ; il ac
quit en 1366, avec son fils Niklaus, les deux tiers du 
village de Kräftigen avec droits de police et de bana
lité, et en 13741a seigneurie de Schwanden près deBrienz. 
t  vers 1391.

Ses descendants, bourgeois de Berne, arrivèrent, no
tamment au X V e s., à une haute situation ; deux 
d’entre eux furent avoyers de Berne. — 10. N i k l a u s ,  
fils du n° 9, hérita de Schwanden et de Kräftigen ; 
chevalier 1394, bourgeois de Berne. Il épousa en 1395, 
en troisième noces, Antonia von Seftigen, qui lui 
apporta une grande partie de la fortune do l ’avoyer 
Ludwig von Seftigen, avec lequel il acquit en 1398 
les seigneuries d ’Unspunnen et d ’Oberhofen et avec 
W olf hart von Brandis, celles de W immis et de Diem 
tigen ; il acheta encore seul, en 1408, la m oitié des 
droits de justice, terres et cens de Seftigen. f  1413 ou 
1414. — 11. H e i n z m a n n ,  fils du n° 10, seigneur de 
Schwanden, coseigneur d’Unspunnen et Oberhofen ; il 
hérita en 1453 des grandes possessions de la maison de 
Rarogne dans le Simmental et les céda, en 1456, à la 
famille Bubenberg, t  1470. — 12. C o n r a d ,  fils du n° 11, 
seigneur de Schwanden, coseigneur d ’Oberhofen, pre
mier écuyer du duc Louis de Savoie, entreprit de grands 
voyages en Espagne, Angleterre, Palestine, etc. Cheva
lier, châtelain de Mont-le-Vieux, t  1472.—  S B B  I . — 13. 
W i l h e l m ,  frère du n° 12, seigneur d ’Unspunnen et de 
Rued, bailli de Bechbourg et de Bipp 1454-1460, d ’Aar- 
bourg 1462. f  1466. — 14. F r a n z ,  frère du n° 11, co
seigneur de Wimmis, Diemtigen et Kräftigen, Unspun- 
nen, Oberhofen et Friedegg, avoyer de Thoune 1423, 
du Conseil 1427 ; plusieurs fois député à la Diète, f  1439. 
— 15. C a s p a r ,  fils du n° 14, 1416-1473, coseigneur de 
Wimmis et de Diemtigen, acquit en 1455 la seigneurie 
de Brandis ; avoyer de Thoune 1449, bailli de Baden 
1455, commandant, de la cavalerie dans la guerre du Sund- 
gau et devant W aldshut 1468. — S B B  I .— 16. N i k l a u s ,  
frère du n° 15, 1419-1489, coseigneur de Wimmis, 
Diemtigen et Unspunnen, seigneur de Schwanden, Ober
hofen et Kräftigen, dont il acquit le dernier tiers en 
1483 ; chevalier 1461, avoyer de Berne tous les trois ans 
de 1463 à 1476. Il exerça un commandement dans les 
campagnes de 1468 et dans les guerres de Bourgogne. 
Paralysé dès 1477. —  S B B  I. — 17. H a n s - R u d o l f ,  
fils du n° 16, seigneur d’Oberhofen, Kräftigen, Schwan
den et dès 1501 de Hiinigen ; chevalier 1496, chef des 
troupes bernoises dans la guerre de Souabe, avoyer de 
Berne 1507-1510 et 1512. f  30 mai 1512. —  S B B  I. —  
18. N i k l a u s ,  petit-fils du n° 17, seigneur de Hünigen, 
dont il construisit le château, et d ’Oberhofen. Il survécut 
à ses frères et à ses fils et mourut en 1590, dernier repré
sentant mâle de la famille. — 19. J a k o b ,  fils naturel du 
n° 16, curé de Hindelbank 1498, plus tard chanoine de 
Zofmgue et de Berne. — LL . -— K.-L. v. Sinner : Ver
such einer diplom . Gesch. der Edlen von Scharnachtal, 
dans Schweiz. Geschichtf. III. —  Stettier : Genealogien 
(mns.). — F R B  II-IX . [ H .  M.],

S C H A R N S C H L A G E R  ( S c h o r n s c h l a g e r ) ,  L e o 
p o l d ,  anabaptiste réfugié du Tyrol, en 1546 à Ilanz 
(Grisons) où il tint l ’école jusqu’à sa mort 1563. Procès 
au sujet de son héritage en 1566.— T. Schiess : A u s  dem 
Leben eines Schulmeisters, dans B M  1916. [F. P.]

S C H A T T D O R F  (C. Uri. V .D G S ). Com. et paroisse.
Le nom provient du mhd. schache =  
village à la lisière du bois. En 1248, 
Scachdorf ; 1270, Schachdorf ; 1284, 
Schatdorf. Arm oiries : d ’azur à une 
branche de pommier chargée de trois 
fruits d ’or et de deux feuilles d’argent. 
Selon la légende, saint Sigisbert aurait 
prêché à Schattdorf dans la plus an
cienne chapelle du pays d'Uri et con
verti au christianisme, en 612 déjà, une 
grande partie de la population. Avec 

Altdorf, Schattdorf est le plus ancien village uranais ;
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sui vani, la tradition, il aurait été détruit en 1 0 2 0  par 
un éboulement et le débordement d ’un lac de m on
tagne. Le seul édifice qui aurait subsisté après la 
catastrophe aurait été la tour de Halbenstein, dont 
on fait la résidence ancestrale des nobles de Schatt- 
dorf, qui ne sont mentionnés que de 1115 à 1290. C’est 
à l ’ancienneté de ces origines que la paroisse de Schatt- 
dorf doit, depuis des siècles, le privilège de marcher, 
avec la croix et la bannière, à la tête de la procession 
cantonale. Dépendant primitivement de la paroisse de 
Bürgten, Schaltdorf devint en 1424 une paroisse auto
nome. La chapelle, datant de 1200, fut remplacée en 
1728 par l’église paroissiale actuelle, consacrée en 1733.

Obiluaire de 1518 ; registres paroissiaux à partir de 
1596. Outre le Fraumünster de Zurich, les couvents de 
W ettingen, Engelberg et Seedorf possédaient aux X IIIe 
et X IV e s. des domaines considérables à Schattdorf. 
En 1229, Henri de Rapperswil lit donation à l ’abbaye 
de W ettingen de la tour de Schattdorf, ainsi que de biens 
dans le village. En 1258, Rodolphe de Habsbourg, in
tervenant dans la querelle entre les Izzelin et les Gruoba, 
enleva aux premiers leurs biens de Schattdorf, ainsi que 
la tour. C’est dans le territoire de Schattdorf que se tint, 
de 1425 à 1928, la landsgemeinde de Betzlingen an der 
Gand. Le colonel S.-H. Crivelli édifia en 1654, près du 
pont du Schachen, la chapelle qui existe encore comme 
fondation de famille. Grande épidémie de peste en 1629 ; 
inondations du Schachen en 1763, 1779, 1831, 1834, 
1839, 1849, 1860, 1888 et 19:10 ; endiguement du Scha
chen 1910-1914. —  Voir L L H .—- Lang : Theol. Grund
riss I, p. 379. — Burgener : Die Wallfahrtsorte der 
Schweiz, p. 118. — v. W yss : Urk. Fraum ünster. —
H. Zeller-Werdmüller : Denkmäler, dans M A G Z  21.
— F.-V. Schmid : Gesch. des Freistaates Uri. —  K.-F. 
Lusser : Gesch. des Kts. Uri. — W. CEchsli : Origines. — 
G fr. Reg. — Uri. Land u. Leute. — N bl. v. Uri 1901, 
1908, 1909, 1917, 1920. — Z S K  1913, p. 63 ; 1914 : 
1920, p. 312 ; 1925. —  Urner Wochenblatt 1921, n° 20- 
26. [ F r .  G i s l e r . ]

SC  H ATZ IVI AN N , SC H A Z M A N N . Familles d ’Ar- 
govie et de Bàie.

A. Canton d 'A rgovie. Familie bourgeoise de Win- 
disch, Hausen et Lupfig, Brugg et Lenzbourg, connue 
depuis 1535 ; elle doit être originaire de la Suisse orien
tale où elle est citée en 1243 à W interthour et plus tard 
à Saint-Gall. Elle a émis des rameaux à Genève et 
Thoune en 1819. Arm oiries : d ’azur à un homme 
vêtu d’or tenant dans la dextre un trousseau de clefs et 
appuyant la senestre sur un coffre de sable (1632).
—  1. H ans, administrateur du domaine de Lindhof à 
Windisch depuis 1612, agriculteur très considéré par 
ses contemporains. —  2. J ohann-J akob, j- 21 déc.

D H B S V —  5 0

1896, âgé de 72 ans ; fit en ses jeunes années de longs 
voyages en Amérique du Sud, fut 
consul suisse à  Valparaiso (Chili) ; v é 
cut vers la fin des années 1860 à  Ge
nève et mourut à  Tunis, où il tra
vaillait à  l ’introduction de la culture 
de la vigne. — Brugger N bl. 1899. —
3. H a n s ,  de W indisch, * 24 janv. 1848, 
avocat à  Brugg et Lenzbourg, prési
dent du tribunal à  Aarau, vice-chan
celier 1881, puis chancelier de la Con
fédération 1909-1918. f  12 juil. 1923,

  jVZZ 1923, n° 955. —  Sam. Koprio : Windisch- zur
Zeit des M ittelalters. — C. Schauenberg- 
Ott : Stammregister von Zofingen. —
4. P a u l ,  fils du n°2  * 1871, archéologue, 
connu par ses fouilles en Asie-Mineure. 
Professeur à l ’université de Lausanne. 
— [ H .  T r . ]  — 5. H a n s ,  de Brugg, 1860- 
17 févr. 1927, secrétaire du service sani
taire de la ville de Zurich 1899-1924. A u
teur du Gesundheitsamt der Stadl Zürich, 
1902. Bourgeois de Zürich 1918. — Voir 
DSC. — N Z Z  1927, n° 295 — Z T  1928, 
195. [D .  F.]

Branche de Thoune. — R u d o l f ,  * 5 
juin 1822 à Gessenay, pasteur à  Gut
tannen 1847, Frutigen 1850, maître, puis 
directeur à l ’école de Kreuzlingen (Thur- 
govie) 1865, directeur du séminaire pour 
instituteurs à Coire 1869. Éditeur de 
Alpwirtsch. M onatsblatt 1866-1878, fon
dateur et directeur de la station laitière 
d’essais de Thoune 1873, puis de celle de 
Lausanne, t  15 juin 1886. Voir pour ses 
nombreux écrits b S L  V. — A D B . — 
A l f r e d ,  * 1856, ingénieur en chef du 
chemin de fer transan din en Argentine, 
directeur général de la compagnie Anto- 
fogasta en Bolivie et de la Peruvian Cor
poration Lt. à  Lima (Pérou). [ H .  T r . ]

B. Canton de B â le . Famille de Bâle. — G EO RG, bailli 
de Waldenbourg 1671. — H a n s ,  conseiller 1680. —  
G e o r g ,  conseiller 1686. — J a k o b ,  consul suisse au 
Chili 1816. — L L .  —  Aug. Burckhardt : Bürgerschaft 
z. Regiment im  alten Basel, p. 36. [L. S.]

S C H A U B .  Familles de Bàie et de Genève.
A. Canton de B àie. SCHAUB. I. Famille citée à  Bâle 

vers 1600 ; éteinte 1764. — 1. H e i n r i c h ,  1625-1658, 
proviseur de l ’école de 
St. Peter à  Bâle. — 2. J o 
h a n n  - H e i n r i c h ,  1677 - 
1748, petit-fils du n° 1, 
directeur des postes. —
3 .  J o h a n n  -  H e i n r i c h ,
1705-1741, fils du n° 2, 
également directeur des 
postes. —  4. J o h a n n -  
H e i n r i c h ,  1721-1774, ne
veu du n° 3, capitaine aux 
Indes orientales anglaises, 
t  dernier descendant mâle 
de la famille. 5. — L u 
k a s  , 1690-1758, cousin du 
n° 2  et petit-fils du n° 1 , 
diplomate, D r jur. 1711; 
secrétaire de Stanyan, 
l ’ambassadeur anglais au
près de la Confédération, 
puis de lord Stair à Paris 
1714, attaché à Copenha
gue et à La Haye 1715, 
secrétaire de légation et 
plus tard chargé d’affaires 
à la cour de Vienne. Anobli en 1720 par le roi'Georges I 
d’Angleterre (sir Luke, chevalier Schaub), ministre plé
nipotentiaire et envoyé extraordinaire auprès de la cour 
de France 1720-1724. Après son éloignement de Paris et 
son séjour passager en Angleterre, il fut de nouveau 
chargé de missions en Saxe et en Pologne. Ses relations

F év r ie r  1930

S c h a t td o r f  en 1792. D’après  un  dess in  de X .  Trinci*

L u k a s  S ch aub .
D ’ap rè s  u n  p o r t r a i t  à  l ’huile 

d ’H y a c in th e  R ig a u d  (Musée des 
B ea ux -A r ts ,  Bâle).
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personnelles aver, le cardinal Fleury, chef de la politique ! 
française, permirent à Schaub d'aplanir les difficultés ; 
diplomatiques nées entre Bàie et la France au sujet de 
la pêche du saumon à Huningue 1736-1737. A cause des 
services rendus dans cette affaire, le Conseil de Bàie lui 
accorda une situation exceptionnelle au P etit Conseil 
et au Conseil secret, et en outre la possession du domaine 
du château de Ramstein, à. titre de lief, sa vie durant. 
Kn 1738, pendant les troubles de Genève, il défendit 
avec succès les intérêts de cette ville à Paris ; il se ren
dit en 1744, pour la dernière fois, en mission secrète sur I 
le continent afin de gagner les cours allemandes à une j 
politique d’allianc.e avec l ’Angleterre. La compagnie des 
Indes orientales le chargea de recruter des troupes suis
ses. t  à Londres 1 7 5 8 .— W B. — B Z  21. — Dictionary 
o f N ational B iography . — 11. Famille originaire de Läu- 
felfingen, bourgeoise de Bàie 1891. — E m i l . * 1877, D r 
phil., auteur de nombreuses publications d’histoire lo
cale bâloise. — DSC. [G. Ro.]

B. Canton de Genève. Famille originaire de Lausen 
(Bàie). — J e a n - J a q u e s ,  1773-1825, professeur de m a
thématiques à l ’académie 1820, après avoir été profes
seur adjoint dès 1809 ; du Conseil représentatif 1814- 
1824. — Ree. gin . suisse. [H. D.]

S C H A U B É N  (S C H O U B EN ,  dit V lN T S C H E N ) .  Vieille 
famille éteinte de Loèche (Valais). —  J o h a n n ,  major 
de Loèche 1516, 1517 et. 1530, grand bailli 1542-1543. —
D. [mescli : Landratsabschiede I .  —  Fun er I I I .  [D. I.] 

S C H A U B E R G ,  J o s e f ,  de Tiirkheim (Bavière), 
1808-1866. D r jur., procureur général et avocat, géné
ral à Zurich, privat-docent de droit à l’université de 
Zurich 1833-1852. Auteur entre autres de : Ueber die 
Begründung des Strafrechts, 1832 : Vergleichendes H and
buch der Sym bolik der Freim auerei, 3 vol. 1861-1863; 
éditeur de la M onalschronik der zürch. Rechtspflege. 
1833-1838; Beiträge zur Kunde und Fortbildung der 
zürch. Rechtspflege. 1841-1854; Zeitschrift für Kunde n. 
Fortbildung d. zürch. Rechtspflege, 1855-1866 ; Zeitschrift 
fü r  [noch ungedruckte Schweiz. Rechtsquellen, 1844-1847. 
Bourgeois de Schwamendingen 1835, de Zürich 1850. 
— J.-J. Ratligeb : Skizzen  aus d. Leben Joseph des 
Bayers. — Le même : Offene A ntw ort an  ./. S. —  2. 
W i l h e l m - R u d o l f ,  fils du n° 1, 1844-1893, D r jur., dé
puté au Grand Conseil 1874-188h  juge cantonal 1877- 
1881. Auteur de : Unpartheiische Worte zur zürch. Be
wegung, 1868. Éditeur de la Zeitschrift f. Gerichts praxis
u. Rechtswissenschaft, 1874; Zeit
schrift fü r  schweizer. Gesetzgebung,
1875-1877. — Voir N Z Z  1893, 
n e 197. [D. F.]

SCHAUENBERG.  Famille ve
nue du canton de Zurich, bour
geoise de la ville de Zolingue de
puis 1535. Elle a donné plusieurs 
imprimeurs d ’indiennes neuchâ- 
telois, à Cortaillod et Bevaix, au 
X V IIIe s. Ses membres revêtirent 
à plusieurs reprises des charges 
publiques à Zo lìngue. Arm oiries :
I. d ’argent à deux fasces d ’azur 
chargées la première d’une étoile, 
la seconde de deux étoiles d ’ar
gent ; trois coupeaux de sinopie 
en pointe. II. d ’azur à une fasce 
crénelée d’argent accompagnée de 
trois étoiles d ’or, deux en chef, 
une en pointe. Une branche s ’éta
blit en Alsace (Thann), une autre 
à Genève au début du X IX e s . —H e n ry - L o u i s ,  * 1868 à Genève, 
fondateur du Touring Club suisse 
en 1896, puis de l ’Automobile-Club 
suisse. Prit une part active à la 
suppression des formalités doua
nières entre la France et la Suisse 
en matière de tourisme, ce qui lui valut une médaille 
d’honneur de la part du Touring Club de France. — 
[L .  S-l —  K a r l - R u d o l f  Schauenberg-Ott, * 1833, 
t  1916, auteur des Stammregister von Zo fingen, base 
de la présente notice. [H. Tr.]

S C H A U E N B E R G ,  von. Famille de ministériaux de 
l ’abbaye de Saint-Gall qui habitait un château sur la 
colline de Schauenberg, près d ’Elgg, laquelle commande 
la route conduisant de la vallée de la Thur dans celle 
de la Ttiss. — 1. R u d o l f  von Schauinberc. témoin en 
1242 et 1245. — 2. H e i n r i c h  en 1273. — La famille pa
raît s ’être éteinte peu après. Le château, cité en 1260, 
fut inféodé en 1302 à W alter von K aslel ; en 1326, il 
parvint à Beringer von Hohenlandenberg. Il fut. détruit 
avec celui de Hohenlandenberg, en 1344. Il n ’en reste 
que quelques vestiges. — U Z .  — K. Hauser : Gesell 
von E l g g .  — L. Bosshart. : Chronik. [E. Staiiher.] 

S C H A U E N  B O U R G ,  B A L T H A S A R - A l e x i s  - I l E N R I -  
A n t o i n e  de, général français, * 31 juil. 1748 à Hellimer 
(Moselle), t  31 août 1831 à Geudei theim (Bas-Rhin). 
Après avoir servi aux armées du Rhin et Moselle et de 
Sambre et Meuse, Schauenbourg reçut en février 1798 
le commandement d ’un corps de troupes placé sous les 
ordres du général Brune. Il attaqua la Suisse par le Nord, 
s ’empara de Soleure le 2 mars, battit un détachement 
bernois à Fraubrunnen, puis les 900 hommes de Louis 
d’Erlach au Grauholz. La route de Berne lui était 
ouverte. La ville capitula le 5 mars. Chargé du comman
dement dos troupes françaises en Helvétie, le 8  mars 
1798, il surveilla l ’établissem ent de la République helvé
tique. Les cantons d ’Uri, Schwyz, Unterwald, Zoug et 
Claris s’étant soulevés, il brisa leur résistance héroïque 
en mai 1798. Le 9 septembre, il écrasa les paysans du 
Nidwald révoltés et brûla S tans. Le 20, le Directoire 
helvétique décréta que Schauenbourg avait bien mérité 
de la patrie. Le général occupa Claris à la même époque. 
Le 12 décembre 1798, il fut remplacé par Masséna, et 
son activité en Suisse prit fin. Schauenbourg, malgré le 
pillage commis par ses troupes à Soleure et les rigueurs 
qu’il exerça en Suisse, n'y a pas laissé un souvenir aussi 
fâcheux que Brune et Rapinai . — Voir Arch, administr 
d u  ministère de la guerre (Paris). [ F .  B . ]

S C H A U E N B U R G  (CI. Bàie, D. Liestal. V. D G S ) .  
1. Couvent. Fondation de Hans-Bernhart von Eptingen, 
édifiée sur les ruines du château de Neu-Schauenburg, 
citée comme couvent en 1465. Le seigneur d’Eptingen 
en fit don en 1466 au frère bénédictin Martin, de la mai- 

I son de Melk, dans l ’évêché de Passau, afin qu’il y  appe- 
I làt d ’autres conventuels. Le couvent ne prospérait pas, 

mais des béguines s’y installèrent. Elles achetèrent en 
1502 l’emplacement d ’Alt-Schauenburg, qu’elles cédè-

Ruines  du  c h â te a u  e t  des ba ins  de S ch a u e n b u rg  en  1755. D ’après  u n e  g ra v u re  s u r  cu ivre  
de D. H err liberger .

! rent en 1505 à la ville de Bâte ; elles vendirent aussi leur 
maison avec toutes les dépendances en 1523, pour 
600 fi., à Eglin Offenburg. Leur nouvel établissem ent, 
la Maison rouge, fut pillé en 1525 par les paysans et sup- 

i  primé la même année par la ville de Bàie. — K. Gauss :

27
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Klostergründungen in  Baselland , dans Landschäftler 
1913. ■ [K. ü.]

II. Ruine d’un  château. En 1 1 8 9 , Shouwenberch ; 1 2 5 5 , 
Showenberch. Siège de la famille de m inistériaux de 
l ’évêque de Bàie von Schauenburg. L ’ancêtre est H ein 
r i c h , cité en 1 1 8 9 . Une branche de la famille habitait

S chau en see  en  1755. D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  cu ivre  de

Schauenburg, l ’autre était bourgeoise de Rheinfelden. 
Elles possédèrent durant quelque temps la basse juridic
tion de Füllinsdorf en fief des comtes de Frobourg. 
Il n ’y eut cependant jamais de seigneurie dépendant du 
château de Schauenburg. Le tremblement de terre du 
18 oct. 1356 détruisit les deux manoirs : le château fa
milial d ’Alt-Schauenburg, et celui de Neu-Schauenburg, 
sur le territoire de Pratteln, qui ne. fut jamais recons
truit. A l ’extinction des Schauenburg à la fin du X IV e s., 
Alt-Schauenburg passa au chevalier Rud. Vitztum , puis 
à Peter Truchsess von Rheinfelden, à Conrad Sintz, de 
Bàie, et enfin à Henman Offenburg qui y habita de temps 
à autre avec sa famille. La commune de Frenkendorf 
acquit le domaine du château pour 1100 fl. en 1532, 
mais n ’en put conserver qu’un tiers ; les deux autres 
changèrent plusieurs fois de propriétaires et furent divi
sés en plusieurs lots. Au milieu du X V IIe s., les Urals 
von Sauerbrunn, apparentés à la famille Offenburg, pos
sédaient le domaine de Neu-Schauenburg. Ils y découvri
rent en 1691 une source minérale et aménagèrent des 
bains dans le Klösterlein. Cette source, ainsi que la ruine, 
appartient actuellement aux héritiers de M»' Burckhard t- 
Thurneisen à Bàie. — W. Merz : Burgen des Sisgaus III.
— K. Gauss : Schauenburg in seinem Verhältnis zu  Liestal.
— Annalen  d. Schweiz. Ges. f . Balneologie 1919. | O.G.]

III. Les anciens bains furent ouverts en 1644. Ils
changèrent souvent de propriétaires et appartenaient 
en 1691 à Félix Platinar ; ils passèrent ensuite en di
verses mains et parvinrent, au début du X IX e s. à la 
famille Flury, qui les possède encore. — K. Gauss : 
Schauenburg in  seinem Verhältnis zu Liestal. [K .  G. ] 

S C H A U E N S E E  (C. et D. Lucerne, Com. Kriens.
V. D G S ). Demeure seigneuriale avec ancienne tour. 
Arm oiries : d ’or à l ’étoile de sable. La construction du 
château eut lieu entre 1257 et 1278. II fut abandonné 
au X IV e s. par suite d ’extinction de la famille. Ses 
murailles ruinées furent relevées en 1595 par les Metten- 
wil et il fut agrandi en 1750 d’une aile à l ’Est. En mai

1653, les paysans soulevés pillèrent le château. A Hans 
von M ettenwii, t  1599, succédèrent les familles : Feer 
jusqu’en 1603, Segesser jusque vers 1644, an der All
mend de 1644 environ à 1749, puis Meyer von Schauen
see. Le nom fut porté d ’abord en 1278 par R u d o lf  von  
Schauensee, cité de 1257 à  1317, chevalier 1282 ; il fit en 

1287 un pèlerinage à Saint-Jost en 
Bretagne et était en 1298 arbitre à  
Aarau, dans un litige entre Lucerne 
et Bâte. Son héritage et son nom  
passèrent plus tard aux Kellner de 
Sarnen (dont le dernier H e in r i c h ,  
1347 se nommait Kellner v. Schau
ensee). Son père était H e in r i c h ,  
dit Sartor (tailleur), cité de 1252 à 
1289, appelé aussi Heinrich de 
Monte en 1257, qui fonda avec son 
frère P e t e r ,  cité de 1228 à  1282, 
le couvent de cisterciennes de 
Rathaus en. Heinrich portait dans 
son sceau un lion avec un buisson 
sur la tête, Rudolf un dix cors 
accompagné d’une étoile. — Gfr. 
Reg. —  J .-E .  Iiopp : Gesch. II ,  p. 
103. — Balthasar : M erkw ürdigkei
ten I ,  p. 155. — J. Schnyder : Ge
schichtsbilder von K riens , dans 
K rienser Anzeiger 1898, n° 5 2 .—  
Mei ch. Schnyder : M erkw ürdig
keiten von K riens, p. 128. —
Schneller : Chronik von M . R uss, 
dans Schweiz. Geschichtsforscher 
I X ,  p. 38. —  R. Dürrer : K u n st
denkmäler, p. 558. — Theob. Ma- 
sarev : W esemlin, p. 148 .— A S G 
1918, p 100. — A H S  1896, p. 40;
1927 , p .  1 1 8 .  IS G  X X , 6 7 , 138,
179. — G. v. Vivis : Mns. sur les 
propriétaires de la seigneurie de 
Schauensee. [P.-X. W.]

S C H A U E N S E E ,  von. Voir 
M e y e r  v o n  S c h a u e n s e e .  

S C H A U E N S T E I N  (C. Grisons, D. Heinzenberg, 
Cercle Thus!s, Com. Cazis. V. D G S). Château disparu, 
ayant appartenu à la seigneurie d ’une famille noble du 
même nom. Il est mentionné pour la première fois dans 
une sentence rendue à W alenstadt le 2 juin 1347 au 
sujet d ’une querelle entre les barons de Rhâzüns et les 
comtes de Werdenberg-Sargans ; aux termes de ce 
jugem ent, les Rhâzüns étaient condamnés à démolir le 
château de Schauenstein et à ne pas le reconstruire sans 
accord préalable. Il ne semble pas que cette décision ait 
été exécutée, car un an plus tard, le château de Schauen- 
st ein est encore mentionné (H. Wartmann : Rät. Ur
kunden, n os 27 et 28). A l'époque de Campell, Schauen- 
stein était déjà une ruine. [A. M.]

S C H A U E N  S T E I N ,  von. Famille éleinteA e m inis
tériaux des évêques de Coire, originaires du château 

du même nom au Heinzenberg. A r- 
mairies : fascé de gueules et de vair 

\  - 7  de six pièces, à une bande d’or bro-
V  chant sur le tout. A côté de ces armes
\  V r —r i  de famille, les Schauenstein adoptè- 
gr—V V _ rent celles des Ehrenfels : de gueules à 
tLUUV . \ r k f l  trois poissons d ’argent aux nageoires
k : \  v  d ’or posés en fasce. Au X IV e s. les
\ n n  è v /  Schauenstein étaient les ministériaux

X .  k r  les plus riches et les plus influents de
l’église de Coire ; au X IIIe s. déjà, ils 

possédaien t le vidomnat de Domleschg. A partir de 1320, 
une branche de la famille résida au château d ’Ehrenfels 
et en prit lenoni. Elle s ’intitulait tantôt von Schauen- 
stein, tantôt von Ehrenfels et possédait, outre les deux 
châteaux déjà nommés, celui d ’Unter-Tagstein à partir 
de 1320 ; elle s ’établit à Campell en 1418, à Reichenau 
en 1572, à Haldenstein en 1608. — 1 et 2. B u r k a r d  et 
G o t t f r i e d , frères, 1258. — 3. A l b r e c .h t , seigneur de 
Tagstein, 1343-1360. — 4. U l r i c h , chanoine de Coire, 
t  1330. — Plus tard, les Schauenstein, bourgeois de 
Coire, furent au service de l ’évêque et de la couronne



788 SCHAUFELBERGER SCHEFTENAU

de F rance.—  5 .  R u d o l f , seconde moitié du X V I I e s., 
portait le titre de baron de Reichenau et Tamins. La 
famille s ’éteignit. avec : —  6 .  T h o m a s - F r a n z , baron, 
colonel et propriétaire d ’un régiment au service de 
Charles VI dont il reçut en 1739 le titre de comte et de 
maréchal de camp. Le fils de sa sœur, Joh.-Ant. von Buoi 
hérita de sa fortune, de ses titres, des armoiries des Eh- 
renfels et des Schauenstein, ainsi que du nom.— C. v. 
Mohr : Cod. dipi. I-IV. — W. v. Juvalt : Necr. C u r .—  
Jak. B ott : Herrschaft Haldenstein. — .1 .-C.. Muoth : Æm- 
terbücher. — L L .  [A. M.]

SC H A U F E L B E R G E R . Familles des cantons de 
Berne, Fribourg et Zurich.

A. C an to n  de B e rn e .  Famille de Cerlier, connue dès 
le X V IIe s. — 1. C h r i s t i a n ,  avoyer de Cerlier 1678, 
défendit à Berne les droits de Cerlier. — 2. B e a t - 
L udw ig, officier en Hollande, puis major à Berne, 
t  1812, dernier de ce rameau. —  Un autre rameau devint 
bourgeois de Neuchâtel. — 3. J a c q u e s - H e n r i  Schouf- 
felberger, membre du Petit Conseil de Neuchâtel, ac
quit la bourgeoisie de Berne en 1826. Sa descendance 
s ’éteignit en 1879. Arm oiries : d ’azur à une pelle d’ar
gent posée en fasce accompagnée en chef d ’une fleur de 
lys d ’or entre deux étoiles du même et en pointe de 
trois coupeaux de sinopie. — L L . — L L H . — W .-F. v. 
Miilinen : Beitr. VI. —  Burgerbuch Bern 1848. [H. T.]

B. C an to n  de F r i b o u r g . —  Humbert Schauffelber- 
ger, en religion F r a n ç o i s - M a r ie ,  de Fribourg, * 1607, 
capucin 1642, D r theol., gardien du couvent de Fri
bourg. f  22 janv. 1660 à Fribourg. — Fuchs-Raem y : 
Chronique fribourgeoise. — Catal. des capucins (mns. aux 
Archives d ’État de Fribourg). [J. N.J

C. Canton de Zurich .  I. Vieille famille de l ’Oberland 
zuricois qui doit son nom au hameau de Schaufelberg 
(Coin. Ilinwil et Fischental) et est aujourd’hui surtout 
bourgeoise de Wald. —  A. Näf : Gesch. d. Kirchgem. 
Hinweil, 130. — Arm oiries : d ’azur à une pelle d ’argent 
contournée, emmanchée d’or, posée en fasce, accompa
gnée en chef d’une fleur de lys d ’or entre quatre ( 2  et 2 ) 
étoiles du même et trois coupeaux de sinopie en pointe 
(émaux incertains). —■ 1. M a t h i a s , juge du comté de 
Kibourg à  Wila 1685. —  2 .  J o h a n n e s , d’Ottikon- 
Gossau, 1838-4  déc. 1900, juge de district 1869-1873, 
préfet du district d ’IIinwil 1873-1900, député à la consti
tuante 1868-1869, au Grand Conseil 1869-1900. —  
N Z Z  1900, n° 337, 338. — 3. M a x , de W ald, * 3 déc. 
1887 à W iedikon, Dr phil., pasteur de Rüti 1912-1929, 
de Kiisnacht dès 1929. Auteur, entre autres de : Das 
Ziel des Religionsunterrichtes in  der Volksschule, 1913.
— 4. R osa, sœur du n° 3, * 19 mai 1894, D r phil., mai
tresse d'histoire à l ’école supérieure des jeunes filles 
de Zurich 1926. A publié entre autres : Die Geschichte 
des eidg. Bettages, 1920.

II. Famille de la ville de Zurich issue de personnages 
venus de Wald, Schaufelberg et de Bâretswil, reçus 
bourgeois aux X V Ie et X V IIe s. Éteinte dans les mâles 
en 1885. Arm oiries  : celles ci-dessus sauf que la fleur 
de lys est accompagnée de deux étoiles et non de quatre.
—  D .  Meyer : W appenbuch. —  1. C a s p a r , 1580-1656, 
blanchisseur, du Petit Conseil 1629-1656, bailli de Wol- 
lishofen 1635-1650, 1653-1656. — 2. H a n s - R u d o l f , 
1606-1660, neveu du n° 1, boulanger, du Petit Conseil 
1639-1659, bailli de W ettswil et Bonstetten 1639-1650, 
1653-1659, intendant du Hard 1642, de la Sihl 1648 ; 
recteur de l’hôpital 1651. — 3. HANS-CASPAR, 1607- 
1658, fils du il" I, blanchisseur, fut dix ans au service 
du roi Gustave-Adolphe. Il fut le premier capitaine de 
la cavalerie zuricoise que fournit la famille presque sans 
interruption du milieu du X V IIe s. à la fin du X V IIIe s.
— 4. Michael, tailleur, bourgeois de Zurich 1612, fut 
dans la suite libraire, imprimeur et éditeur, f  av. 1669.
— A S  I. vol. V, 2 ; VI, 1-2. — 5. H a n s -J a k OB, 1620- 
1693, frère du n° 3, teinturier, du Petit Conseil 1672- 
1692, bailli de W ollishofcn 1675-1686, 1688-1690. —  
ti. J o h a n n es, 1646-1703, fils du n° 3, blanchisseur, du 
Petit Conseil 1680-1703, bailli de Meilen 1680-1688, 
intendant de la Sihl 1681, intendant des bâtiments 1697,
17 0 3 ,  bailli de W iedikon 1 6 9 1 - 1 7 0 3 .  — 7 .  J o h a n n e s , 
1 6 7 2 - 17 3 2 ,  fils d u  n° 6 , teinturier, A m tm ann  de Cappel 
1 / 1 5 ,  du Petit Conseil 1 7 2 3 - 1 7 3 2 ,  bailli d e  W ettswil et I

Bonstetten 1723-1732, intendant du Hard et des che
mins 1727, intendant des bâtim ents 1731. —  8 . I I a n s - 
C a s p a r , 1700-1763, neveu du n° 6 , teinturier, bailli de 
Höngg 1739-1742, de la Glatt 1741, du Lac 1742, de 
Stâfa 1753-1757 ; directeur des blés 1748, maître ban
neret 1757. —  M onatlich.
Nachrichten 1763, p. 5 9 .—
9. J o h a n n - J a k o b , 1702- 
1763, petit-fils du n° 6 , 
peintre verrier, peintre, 
graveur sur cuivre et en 
taille douce ; édita, entre 
autres : Contadini ita lia 
n i, d ’Annibaie Caracci,
1742. —  S K L . — 10. J o 
h a n n e s , 1727-1800, des
cendant. du n° 6 , précep
teur à l ’école du Fraumün- 
ster ; auteur, entre autres, 
de : Nova clavis homerica,
8  vol. 1761-1767. —  Mo- 
natl. Nachrichten  1763, 
p. 59. — 11. H a n s - R u 
d o l f , 1746- 1807, petit- 
fils du n° 7, blanchis
seur, bailli de Regensberg 
1785-1791, du P etit Con
seil 1793-1798, bailli de 
Schwamendingen et Dü- 
bendorf 1795-1798. — M onatl. Nachrichten 1807, p. 49.
— Voir en général L L .—  L L H . — C. K eller-Escher : 
Prom ptuar.— K. Wirz : E tat.— A H S  1899, p. 37. [D . F .)

S C H A U F E L B Ü H L .  Famille de Zurzach (Argovie).
—  E d m u n d , 1831-1902, médecin de l ’hôpital de Kö
nigsfeld en à partir de 1862, fondateur et premier direc
teur de l’asile d ’aliénés de Königsfelden 1872-1891. 
Sous son patronage s ’ouvrit en 1887 l ’hôpital cantonal 
d’Aarau. — V S N G  1903, nécrol. [H .  Tr.]

S C H A U F E L I N .  Famille bourgeoise de Schaffhouse, 
éteinte. — P h i l i p p , bailli de Neuhausen en 1601. —  
Voir L L . [ S t i e f e l . ]

S C H A U P P .  Famille de Buttenhausen (Wurtemberg), 
devenue bourgeoise de Saint-Gall avec — R i c h a r d , 
* 17 nov. 1871 à Saint-Gall, artiste-peintre, à Munich 
depuis 1904. —  S K L .  [ D o r a - F .  R-ittmeyer.]

SC H A W A L D E R .  Famille de Diepoldsau (Saint- 
Gall), aussi de Saint-Gall depuis 1891. Jos Schönwalther 
est cité en 1486 ; Schonwalder en 1496 ; on trouve aussi 
la forme Schönwälder. La famille a donné, au X V IIIe s. 
surtout, des fonctionnaires publics, et des ammanns du 
domaine de Widnau, puis de celui de Schmitter après 
la séparation. — A b r a h a m , 1833-1911, maître d ’école, 
historien, auteur de Gesch. M itteil, über die Evanq. Genos
senschaft... W id n a u .— J. Hardegger et H. Wartmann : 
H of Kriessern. — H. Wartmann : H o f W idnau-H as- 
lach. —  St. Galler N bl. 1912, p. 79. [ J .  M.]

S C H A Z M A N N .  Voir S c h a t z m a n n .
S C H E C K I U S ,  J o h a n n e s , probablement de Tr uns 

(Grisons), pasteur de Luzein et aussi, durant quelque 
temps, soil, à  St. Antonien, soit à Küblis, doyen de la 
Ligue des X Juridictions 1575-1578, plusieurs fois re
présentant du Synode à la Diète et dans des affaires 
synodales difficiles, administrateur des « revenus du 
Pratigau » du synode. Cité jusqu’en 1599. [J.-R. T.]

SC HE D LE R.  Voir SCHÆDLER.
S C H E F F E R ,  Jean-GABRIEL, 12 déc. 1797-25 sept. 

1876 à Genève, peintre de portraits et de genre et dessi
nateur lithographe. 11 ouvrit une école de peinture pour 
dames, qui eut un grand succès. — S K L .  [L. S.]

S C H E F T E N A Ü  (C. Saint-Gall, D. Neu-Toggenburg, 
Com. W attwil. V. D G S). Une des trois anciennes juri
dictions de W attwil. Bailliage impérial (Sceftenouve) 
fut hypothéqué en 1281 à Konrad, Schenk de Landegg, 

: qui le remit au couvent, de Saint-Gall. Celui-ci conserva 
’ la mayorie, tandis que les droits de justice parvinrent 

aux Keller de Holzhausen (Bütswil), puis, en 1447, aussi 
au couvent. Le domaine fut incorporé à la communauté 
des gens du couvent incorporés au bailliage de l ’Iberg.
— USt G .—  M. Gmür : Rechlsquellen I I ,  396, 4 0 1 .—  
N äf: Chronik, p .  980.— Rothen flue : Chronik, p. 113.—

Jo h a n n e s  S cha i ife lberger  (n° 6). 
D ’après  u n e  g r a v u r e  s u r  cu ivre  

(Bil)l. N a t .  Berne).
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WegeUn : Gesch. d. Landschaft Togg. I ,  129, 279. •—
I. von Arx : Gesch. St. Gallen 11 ,83 ,375 . [H. E.]

S C H E G G I A ,  SC HEZ A.  Famille tessinoise de Se
mione et Ludiano. Arm oiries : tiercé en pal, au 1 d ’ar
gent à une tour de gueules, crénelée, ouverte et ajourée 
du champ ; au 2 d ’or ; au 3 barré d ’azur et de gueules 
de six pièces (1760). — G i o v a n n i ,  de Semione, cité 
comme notaire de Elenio en 1467 et comme juge et 
orateur de la vallée en 1482. En 1467 c’est lui qui reçut 
au nom de la vallée, les prétentions des Bentivoglio  
et Pepoli contre Elenio. Probablement le même qui, en 
1474, étant banni par le gouvernement ducal, envahit la 
vallée de Elenio avec des gens de la Lé ventine. Vicaire 
de Elenio pour les cantons suisses 1478 ; en 1480 il est 
à la tête des gens de Elenio contre Scarenzio, vicaire 
ducal de la vallée. - -  A  LIS 1916. — E. P om etta : La  
battaglia di Giornico. — BStor. 1892. — A S  I. [C. T.] 

S C H E I B E N  ER ( S c h i b i n e r ) .  Famille de Saint-Gail. 
Armoiries : d ’azur à une cible d ’argent au centre de 
sable. —  K o n r a d ,  maître blanchisseur, venu de Wald- 
kirch, bourgeois 1468. f  1505. —  E d m u n d - E d u a r d ,
* 1887 à Saint-Gall, géologue à Java, auteur, entre 
autres, de Schweizer Kohlenlagerstätten, 1918 ; E isen
bergwerk am Gonzen, 1920. —  Catal'. de la Bibi, de la 
ville. — L L .  —  Stemmatol. S . G. — Livre des bourgeois 
1920. —  W. Hartmann : Collect. [D.-F. Rittmeyer.] 

S C H E I B E R  (SCHEUBER, S chou ber). Familie ura- 
uaise bourgeoise de Schattdorf depuis 1501, branche de 
la famille Scheuber du Nidwald. Arm oiries : écartelé 
aux 1 et 4 d ’azur au jeune homme issant vêtu d ’or et de 
gueules, aux 2 et 3 d ’or à trois fasces de gueules. La fa
mille a compté plusieurs députés au Landra t. — J o se f-  
M aria, * 1796, maître d ’école à Attinghausen 1824, curé 
et chapelain à Altdorf dès 1827. f  22 janv. 1848. Com
positeur de Litaniae, H ym ni, Psalm i, etc. aux archi
ves paroissiales d ’Altdorf. —  L L .  —  L L H . —  E. 
Wymann : Schlachtjahrzeit, p. 24. — Gfr. 13, p. 18 ; 
20. p. 6 6  ; 77, p. 124. —  N bl. v. Uri 1908, p. 40 ; 1912, 
p. 41, 52 ; 1913, p. 81 ; 1914, p. 43 ; 1917, p. 5, 45. 
—  SA V, 1909, p. 146. [Fr. Gislek.J

S C H E I B L I ,  S CHI BLI .  Vieille famille de Nieder- 
weningen (Zurich), où elle est mentionnée en 1467. —  
H ein r ich  tenait en fief du chapitre cathédral de Cons
tance la mayorie de Niederweningen en 1467. —  
[J. Frick.] —  Arm oiries: de gueules à un croissant ren
versé accompagné en chef de deux équerres passées en 
sautoir et en pointe d ’une étoile, le tout d ’argent (émaux 
incertains). A un rameau bourgeois de Zurich en 1846 
appartient — Washington-HEINRICH, * 1868 à Cincinnati 
(Ohio U. S. A.) industriel, colonel, commandant de la 
3° division 1922. — P S  1922. [D. F.]

S C H EI D  (C. Grisons, D. Heinzenberg, Cercle Dom- 
leschg. V. D G S ). Com. et Vge, paroisse avec Feldis. 
Le village se divise en deux sections : Scheid et Purz ; 
il forma autrefois, avec Feldis et Trans, la juridiction 
de « Im Berg », qu’un long conflit sanglant, l ’affaire 
de Tondis il-, 4766, sépara des communes de « Im Bo
den ». Les un'ès et tes autres forment la haute juridiction 
d’Ortenstein. Registres de baptêmes et de décès dès 
1754, de mariages dès 1762. [C. J.]

S C H E I DE C K (C. Bâle-Campagne, D. Sissach. 
V. D G S). Ruines d ’un château dans la commune de 
Gelterkinden. Eh 1372, Scheideg ; à l ’origine, fief de la 
seigneurie de Homberg, qui passa à l ’extinction de la 
famille aux Habsbourg-Laufcnbourg. Lors de ce trans
fert, le château était déjà en ruines. Quand la maison de 
Tierstein, héritière des comtes de Homberg, fonda la 
seigneurie de Farnsbourg, elle reçut en fief l ’emplace
ment du château ; ce fief passa plus tard, avec Farns
bourg, à la ville de Bâle. —  W. Merz : Burgen des 
Sisgaus  III. [O. G.]

S C H E I D EG GER.  Familles des cantons de Berne, 
Lucerne et Soleure.

A. C anton  de B erne .  Nom de famille très répandu 
dans les districts d ’Aarwangen, Berthoud, Interlaken, 
Sign au, Trachselwald et Wangen, ainsi que dans la 
ville de Berne. Il doit certainement dériver d’un des ; 
nombreux lieux dit Scheidegg. La plus ancienne m en
tion en est faite à Rüegsau en 1317 avec C h u n r a d u s  de 
Scheidegga ; ensuite J o h a n n  Scheidegger à Utzensdorf

1335 ; R u d o l f  et C o n s , au même lieu. — F B B .  —  
J a k o b , de W yssachen, * à Kirchlindach 1845, maître 
cordonnier, conseiller communal de Berne 1899 et 1902-
1918, député au Grand Conseil jusqu’en 1916, au Con
seil national 1908-1917, promoteur et fondateur des ate
liers d ’apprentissage de Berne, t  18 mars 1925. — DSC.
—  B und  1925, n° 119. — Berner Woche 1925, p. 237. —  
J a k o b , de Sumiswald, 1777-1858, peintre à  Trachsel
wald. — S K L .  — S a m u e l , * 23 mars 1890 à Bönigen, 
écrivain à Mattwil- (Thurgovie), auteur de romans 
historiques et de récits. [ H .  T r . ]

B. Canton de L ucerne. Familles du district de Willi- 
sau depuis le X IV e s. — U l r i c h , juge de Willisau 1394- 
1408. —  N i k l a u s , de Grossdietwil, forgeron, bourgeois 
de Lucerne 1454, du Petit Conseil 1489. —  N i k l a u s , 
bailli de Malters 1501-1503. —  J o s e f - L e o n z , de Pfaif- 
nau, chirurgien 1797. — Gfr. Reg. —  v. Liebenau : 
Gesch. v. W illisau, p. 85. [P.-X. W.]

C. Canton de Soleure. Famille éteinte, bourgeoise 
de Soleure avec U r s - H e i n r i c i i  en 1479. Arm oiries : 
trois flammes sur trois coupeaux. — 1. H a n s , bailli 
de Gosgen 1533, du Lebern 1545-1547, capitaine à 
Rot.weil, Jungral 1544. — 2. J o a c h i m , bailli de Gosgen 
1545,*Junyrat 1551, A ltrat et intendant des bâtim ents 
1554, bailli de Kriegstetteii 1555, banneret 1564-1570, 
bailli de Buchegg 1564, capitaine en France. — 3. H a n s , 
Thüringenvogt 1557, bailli de Kriegstetten 1565, inten
dant des bâtiments 1584, bailli de Flumental 1587.
—  LL . — G. v. Vi vis : Bestallungsbuch. — Arch. d ’État 
Soleure. [f  v. v.]

SC H E IT L E R . Famille uranaise éteinte. — 1. H e i n 
r i c h , chef du soulèvement contre le Fraumünster de 
1392 et —  2. J o h a n n e s , son cousin, du Conseil, député 
et arbitre à Zoug 1404, négociants, firent prisonnier en 
1370 le comte Gottfried de Habsbourg. — 3. J a k o b  et
— 4 .  R u d o l f  tombèrent à  Arbedo 1 4 2 2 .  — 5 .  K a s p a r ,  
député à  Conthey 1 4 2 3 .  f  1 4 4 4  à  Saint-Jacques-sur-la- 
Birse. — 6 . J a i c o b  et — 7 .  J o h a n n e s  tombèrent à  Mari- 
gnan 1 5 1 5 .  —  8 .  S e b a s t i a n ,  avocat général 1 5 4 0 - 1 5 7 0 . — 
9 .  Johannes, fils du n° 8 , premier capucin de la Suisse al
lemande, en religion S é b a s t i a n .  1 1 0 avril 1 5 8 3  à  Altdorf 
en odeur de sainteté. — 10. H e i n r i c h ,  porte-bannière, 
de Wassen, du Conseil, bienfaiteur de l ’église de Wassen. 
f  après 1 6 0 2 .  — LL . — A S I, vol. II, p. i .  —  Obituaires 
d’Altdorf et du couvent de Seedorf. — F.-V. Schmid : 
Gesch. d. Freistaat Uri I, p. 2 4 3 .  — L. Burgener : Helvetia 
sancta II, p. 2 1 3 .  — Meier : Chronica Provinciae, p. 1 5 . —  
G. Ab Egg : Urner Schulwesen, p. 64. — E. Wymann : 
Schlachtjahrzeit. —  Gfr. Reg. — N bl. v. Uri 1 8 9 8 ,  p. 9  ; 
1 9 0 1 ,  p . 4 5 ;  1909, p. 1 1 ,  2 4 ,  3 0 ;  1 9 2 8 , p . 6 1 .  —  S t.F id e lis -  
Glöcklein 1 ,  p. 7 1 ,  7 3  ; 5 ,  p. 1 5 8  ; 16. — Franziskus-Rosen
1919, p. 9. et 25. — P. Magnus Kiinzle dans Feslschr.z. i .  
Jahrhundertf. d. Kapuzinerordens. [Fr. G i s l e r .]

SC H E IT L IN . Famille de Saint-Gall, originaire de 
Franconie, bourgeoise de
puis le commencement du 
X V Ie s. Les Scheitlin 
actuels descendent d ’AN- 
TONI, 1566-1629. La fa
mille exerça surtout le 
métier de blanchisseur.
Armoiries : de gueules au 
pal d’or chargé d’un ser
pent couronné au naturel 
(variantes). —  1 . C h r i s 
t o p h , 1591-1646, recteur 
du gymnase de la ville 
1614, bailli d’Altenklin- 
gen 1634, juge de ville 
1642. —  2. H a n s - J a k o b ,
1692-1759, juge de ville 
1726, bailli de Biirglen 
1742. — K. Wild : Etat 
der in  St. Gallen verbür- 
gerten Fam ilien Scheitlin.
— Livre généal. de la fa
mille Scheitlin (Bibi, de la 
ville). — Livre des bour
geois.— 3. P e t e r ,  l'un des hommes les plus éminents de 
sa ville natale, * 4 mars 1779 à Saint-Gall, pasteur de

P e te r  Schei tlin.  
D ’après  une l i th og rap h ie  de 
H as le r  (Bibi. N at. ,  Berne).
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Kerenzen 1803-1805, professeur à l ’école supérieure de 
Saint-Gall 1805-1833 en même temps que pasteur ; 
simple pasteur durant quelque temps à la fermeture de 
cet établissem ent, puis professeur au gymnase de Saint- 
Gall jusqu’à sa mort. Scheitlin fut l ’âme de la vie intel
lectuelle de Saint-Gall, le fondateur et l ’animateur d’une 
foule de sociétés (société scientifique, société des pas
teurs saint-gallois et appenzellois, société cantonale en 
faveur de l ’éducation populaire, société de secours, etc.). 
Il travailla à la création d’un orphelinat de la ville, 1811, 
s’occupa d ’histoire locale, et s ’adressa à des cercles plus 
étendus par ses livres sur la conduite de la vie : Aga- 
tlion, Agathe, Ida. Il s ’intéressa aussi aux sciences avec 
son Versuch einer vollständigen Tierseelenkunde, 1840. — 
J.-J . Bern et : Nekrolog a u f  P . Scheitlin, 1852. —  
R. Zollikofer : Züge aus dem Lehen und W irken des 
Dekans... P . Scheitlin, 1870. — E. Bächler : Prof. P . 
Scheitlin. — Bürgerbuch der Stadt St. Gallen. — St. 
Galler N bl. 1880. —  O. Kassier : P . Scheitlin, 1929. — 
Fragment d ’une autobiographie, documents manus
crits et papiers de famille à la Bibl. de Saint-Gall. —  
4. M i c h a e l ,  1795-1859, président de la commune bour
geoise de Saint-Gall, créateur du fonds Scheitlin pour 
des buts d ’assistance, 1859. — 5. L e o n i i a r d - G u s t a v -  
A d o l f ,  fils du n° 3, 1804-1882, pharmacien, collabora 
aux travaux préliminaires de la pharmacopée suisse. —  
6 . K a r l - P f . t e r ,  fils du n° 3, 1809-1901, libraire et 
éditeur à Saint-Gall et S tuttgart. —  Ph.-E. Scheitlin : 
A u s dem Leben von Carl-Peter Scheitlin. | O. Fæssler.] 

S C HE I W I LE R ( S c h e i wiLLER, S c h a i e n w i l e r ,  S c h a -  
g e n w i l e r ) .  Famille de Waldkirch (Saint-Gall), éteinte 
dans la ville de Saint-Gall. Arm oiries  de la famille de 
Saint-Gall : d’azur à l ’ancre d’or, ou coupé d’azur à trois 
campanules d’or posées en fasce, et d ’or à une fasce de 
gueules brochant sur le trait du coupé. —  1. U l r i c h ,  
ammanii pour l ’abbaye à Wil, cité de 1511 à 1514. —
2. A l o i s , D r theol., * 4 avril 1872, prêtre 1896, recteur 
de l ’école catholique réale de Saint-Gall 1897, secrétaire 
général de l ’association centrale des organisations de 
chrétiens-sociaux de la Suisse à Zurich 1904, président 
central depuis 1904; curé de St. Othmar à Saint-Gall 
1908, chanoine résident et catéchiste de la cathédrale 
1919, auteur de nombreux travaux historiques et ascé
tiques. — M. Grnür : Rechtsquellen 1, p. 646. —  Archi
ves du couvent. [J. M.]

S C H E L B E R T ,  Familles de Claris et de Schwyz.
A. Canton de C laris. S c h e l b r e t ,  aussi S c h e l b e r t ,  

S c h e l b r e c h t .  Vieille famille du pays de Claris, qui 
existe encore à  Kerenzen sous le nom de Brill. Les 
Schellbrett de Muotatal renouvelèrent leur bourgeoisie 
glaronnaise en 1557, 1599, 1639 et 1652. — R i c i i w i n ,  
conseiller 1372, fut l ’un des garants du canton de Claris 
pour des redevances au couvent de Säckingen. —  
W e r n l i ,  t  le 9 avril 1388 à  la bataille de Näfels. — ,1. 
Blumer : Urkundensam mlung  1, III. — L L . — J. Kubli : 
Genealog. [ P a u l  T h ü r e r .]

B .  Canton de Sch w yz. Autrefois S c h e l b r e t t . Vieille 
famille schwÿzoise du quartier du Muotatal. Arm oiries :

écartelé de sable et d ’argent. R u e d i , 
t  à  Näfels 1388 ; C u o n i , f  à  Greifensee 
1443 ; W e r n i , t  à  Saint-Jacques-sur- 
la-Birse 1444. Selon l ’ancien Landbuch 
glaronnais, les descendants des Schel
bert, qui s ’étaient bien comportés à la 
bataille de Näfels, se virent décerner la 
bourgeoisie cantonale ( à  Mollis). De
puis lors, la famille du Muotatal renou
vela fréquemment son droit de bour
geoisie glaronnais. — L e o n h a r d , du 

tribunal des Sept 1660-1668. — A l o i s , curé et plus 
tard vicaire à  Unteriberg, de 1871 à  1882, fut le prin
cipal promoteur de la construction de l ’église en 1872, 
d’une école et d ’un presbytère à Unteriberg 1873, et 
de l ’érection de la paroisse indépendante d’Oberiberg, 
créée en 1885. _ [M. S t y g e r .]

S C HE U ER ,  S i u m u n d - C o n r a d ,  * 7 avril 1792 à  
Gestungshausen (Saxe-Cobourg), pasteur à Kirchberg 
et Lütisburg (Saint-Gall), à  Ebnat 1818, président de 
la Hilfs-Bibelgesellschaft du Toggcnbourg, puis pasteur 
de l ’église allemande de Lausanne, t  bibliothécaire du

roi des Belges à Bruxelles, le 17 août 1865. A publié en 
Suisse des sermons, des traités, des revues religieuses, 
entre autres : Der Morgenstern, 1828 ; Das Reform ations
kleeblatt, Luther, Z w ingli u. Calvin, 1828. —  Schollen
berger : Grundriss... Dichtung. [Selig.]

SC HE L L ( S c h v e l l ) .  Vieille famille de Zoug, origi
naire de Grüt (Com. Baar). — H e i n r i c h , t  à la bataille 
d’Arbedo 1422. Au X V e s. la famille com ptait de nom 
breux représentants au Conseil ; dans la suite, ses m em 
bres administrèrent des bailliages, devinrent ecclésias
tiques ou artisans d ’art, spécialement orfèvres et impri
meurs. — 1. H ans, du Conseil 1447, ammann 1488. —
2. F r a n z - L e o n z , 9 oct. 1664-31 juil. 1730, imprimeur ; 
de son officine sortirent, entre autres, le Eidg. Jahrka- 
lender de 1696 et le Eidg. Contrafeth, de 1720. Son fils
—  3. F r a n z - H e i n r i c h - A n t o n , fut également impri
meur. — 4. K a r l , connu dans la seconde m oitié du 
X V IIe s. pour avoir sculpté sur bois une statue de la 
Vierge, à Einsiedeln. —  5. J o s e f - M a r i a , 1786-1845, 
orfèvre, ainsi que —  6 . K a r l - K a s p a r , 1811-1869. Ce 
dernier est l ’auteur de plusieurs petites publications. 
Arm oiries : écartelé en sautoir d’or et d ’azur à 4 grelots 
de l ’un en l ’autre. — B. Staub : Buchdruckerkunst, dans 
Jahresber. d. K t. Industrieschule  1869-1870. —  S K L .
—  H .-A. Keiser : Zuger Schriftsteller. — Job Kaiser : 
Zuger Goldschmiedekunst, 140. — W .-J. Meyer : Zuger 
Bio-Bibliogr. [W.-J. M e y e r .]

SC HELLEN B ER G,  Familles des cantons des Gri
sons, Lucerne et Zurich.

A. C a n to n  des G risons .  K o n r a d ,  gardien de la ca
thédrale à Coire ; f  en mars 1237. — J o h a n n ,  écolâtre 
de là cathédrale de Coire 1452. — C.-M. Tuor : Die R ei
henfolge der res. Domherren. [ J. S.]

B. C an to n  de L u c e rn e  Les écuyers de Schellenberg, 
originaires du pays de Lucerne possédaient à la fin du 
X IV e s. la tour de Wollerau comme successeurs des 
chevaliers de ce nom ; ils étaient aussi maîtres d'hôtel 
en second de l ’abbé d’Ëinsiedeln. Zurich leur racheta en 
1393 les droits de basse juridiction sur les Höfe qu’ils 
tenaient en gage hypothécaire. — H e i n r i c h  de Schellen
berg fit don en 1410 de sa tour de Wollerau avec toutes 
dépendances au couvent d ’Einsiedeln, pour la fondation 
d’un anniversaire perpétuel. — Odilo Ringholz : S tifts 
geschichte von E insiedeln. [ M .  S t y g e r .]

C. C anton  de Z urich .  I. Vieille famille de Pfälfikon 
et Russikon mentionnée dès 1433. A cette date, H a n s  
Meyer, dit Schellenberg, de Pfälfikon, possédait une 
dime à Seen en fief de l ’Autriche. — [J. F r i c k . ] —  A r 
moiries : un poisson posé en bande (1506) ; deux ham e
çons passés en sautoir (1534-1538) ; un grelot et trois 
coupeaux (dès 1606) ; (émaux incertains). — 1 J a k o b .  
* 10 avril 1825 à Bus- 
senhausen-Pfälfikon, agro
nome ; initiateur des so
ciétés communales d ’agri
culture, d’un musée agri
cole, fonda en 1877 la 
première société d'histoire 
de la campagne zuricoise,
Lora Pfälfikon. Député à 
la constituante 1868-1869, 
au Grand Conseil, poète, 
auteur de festivals, t  4 
avril 1900. —  NZ7, 1898, 
n° 56 ; 1900, n» 95. —  Z P  
1900, n° 83. — Landbote 
1900, n» 82 .— 2. JOHANN- 
J a k o b , d’Aathal-Seegrâ- 
ben, 1830-1893, agrono
me, propriétaire d ’une 
filature de coton, prit part 
au m ouvem ent démocra
tique des années 1860.
Membre du comité canto
nal de révision 1867, dé
puté à la constituante 1868-1869, au Grand Conseil 
1868-1869, 1882-1893.— NZZ 1893, n" 240, 251.

II. Vieille famille de Winterthur. Arm oiries : d ’azur 
à un grelot d ’or accompagné de trois coupeaux de sino
pie en pointe, chapé ployé d’or. — 1. J c e r g , du Conseil

J o h a n n - U l r i c h  Schel lenberg . 
D ’ap rè s  u ne  ea u -fo r te  g rav ée  

p a r  lu i -m êm e  (Bibl. N a t .  Berne).
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1523-1532, trésorier 1527-1529.— Q SR G  III .—  2. I v o n - 
had, avoyer de W interthour et bailli de Hetlingen 1611- 
1612. t  1614. — N bl. Stadtbibl. W interthur 1919, 93. 
—  3. J o h a n n -U lr ic h , * 8  nov. 1709, graveur sur cuivre 
et peintre de portraits et de paysages ; travailla à Bâle, 
à Berne 1731-1735, à W interthur 1748-1795, où il ouvrit 
en 1748 une école de dessin et de peinture. Directeur 
de la salle des ventes 1763. t  1 nov. 1795. — 0 . f fa -  
ser : A nton  Graff. — Die Schweiz 1921, p. 223. — 4. 
.T o h a n n -R u c io lf, fils du n° 3, peintre, graveur sur 
cuivre et en taille douce, connu sous le nom de Schweiz. 
Chodowiecki, * 4 janv. 1740 à Bâle, où il travailla, ainsi 
qu’à W interthur et à Zurich. Illustrateur recherché au 
pays et. à l ’étranger, exécuta plus de 2 0 0 0  planches, 
entre autres pour J.-C. Lavater, Basedow, J.-C. Fttssli, 
L. Meister, P. Usteri, J .-H . Sulzer, etc. A édité lui- 
même : Biblische Geschichte des A lten u. Neuen Testa
ments. 1774-1779 ; Schweizertrachten Zürichgebiets, 1784 ; 
Erscheinungen Freund Heins, 1785; Helvet. Entomologie,
1798. Caricaturiste et poète, t  6  août 1806 à Töss. — N bl 
Künstlerges. Zürich, 1807 .— Nbl. Stadtbibl. W interthur 
1873, 1902. — Schweiz. Bl. f. Ex-librissam m ler 1902. — 

N Z Z  1913, n» 1172 ; 1914, 
n° 74. — A D B . —  S K L .  
— R. W olf : Biographien  
IV. —  5. J o h a n n -U lr ic h ,  
fds du n° 4, 1773-1838, 
graveur sur cuivre, négo
ciant. Sa femme — 6 . E s 
t h e r , née Biedermann, 
* 1778, a publié : Gedichte 
1841 ; E rinnerungen an 
Ulrich Hegner, 1843 ; E in  
Jahr aus Ursulas Leben, 
1845. — 7. J o h a n n - R u 
d o l f , frère du n° 5, 1775- 
1851, graveur sur cuivre 
et peintre, ammann de la 
ville, député au Grand 
Conseil 1814-1830, prési
dent. du tribunal de dis
trict 1831-1837. — Voir 
en général L L .  — L L H .

III. Familles de Zurich, 
d’origines diverses, dont 
l ’une éteinte en 1741, avait 

pour armoiries : d ’argent à un grelot d'or accompagné 
de trois coupeaux de sinopie en pointe. — K. Meyer : 
Wappenbuch. — 1. H ans, d ’une famille de Pfâfïikon 
bourgeoise en 1565, tanneur, du Petit Conseil 1675- 
1685, bailli de Birmensdorf et Urdorf 1675-1684, recteur 
de l ’hôpital 1682. f  30 déc. 1685. —  2. H a n s - J n k o b ,  de 
Richterswil, * 1634, propriétaire d ’une compagnie au 
service de France 1668, d ’un régiment 1690, brigadier 
1694. Il entra en 1699 au service du prince-électeur de 
Bavière avec le grade de feldmaréchal lieutenant-géné
ral ; la même année, il fut anobli. Passa au service im 
périal en 1708, devint baron en 1710. F it les campagnes 
des Pays-Bas, de Catalogne et de Hongrie. Bourgeois de 
Zurich 1682. f  à Vienne 1714. — E. May : Hist, m ili
taire VI, 262 ; VII, 109. — L L . — L L H . — 3. H ans- 
Jakob, descendant du n° 1, bailli de Mendrisio 1707- 
1710. t  1741.

IV. Familles d ’Enge et de Hottingen, de Zurich depuis 
1893. — H ans-C onrad, * 28 avril 1872 à Hottingen, 
D r phil., maître de sciences naturelles à l ’école d ’agri
culture de Strickhof-Zurich 1897-1902, professeur de 
botanique, d'horticulture et de viticulture à l ’École 
polytechnique 1908-1923, directeur de la division d’agri
culture. Rédacteur du Schweiz, landwirtschaftl. Zentral
blatt 1901-1903. Auteur d’un grand nombre de travaux 
scientifiques, t  27 oct. 1923. — N Z Z  1923, n° 1481 

I 1512. —  V S N G  nécrol. 1924. — S B  82. — Schweiz.
landwirtschaftl. Monatshefte 1923 .— Vierteljahrsschr. 
Zürich nat. Ges. 6 8 , 590. — Prof. Dr. H . C. Sch., avec 
liste de ses publications. [D. F.]

SC H EL LER . I. Familie de Kilchberg et Thalwil 
(Zurich), établie à Riischlikon en 1346, d ’où elle s ’est 
répandue au X V Ie s. dans les communes voisines. 
—  [J. F r i c k . ]  — ZStadtB  11, 247. — J. Friclc : Gemeinde

buch beider Zürichseeufer, p. 93, 136, 144, 173, 179. — 
G. Binder : Kilchberg 40. — 1. J o h a n n es, 1785-1846, 
fonda en 1820 une fabrique de faïence. L ’établissement 
atteignit son plus grand développement, sous la direction 
de — 2. Jo h a n n es, fils du n° 1, 1815-1869. II possédait 
aussi une tuilerie et fonda une filature à Unter-Leim- 
bacli. Capitaine d ’artillerie pendant le Sondcrbund, 
connu par sa défense du pont de bateaux de Lunnern. 
Député au Grand Conseil 1850-1866. A laissé des sou
venirs qui ont été publiés dans Z T  1930. —  Nbl. Feuer- 
werkerges. Zurich 1890, 1897. — R app. Musée rial. 1928
— L. Tobler : Schweiz. Volkslieder II, 149. — O. 
v Greyerz : Im  Hnseligartr II, 30. — 3. T H E O P H I L ,  de 
Wädenswil, * 7 sept. 1817, peintre à Berne. 1 13 déc. 1878 
à  San Francisco. —- S K L .  — SB. F.l — 4. J o h a n n -  
K aspar, d ’Adliswil (Zu
rich), * 27 mai 1838, pas
teur de Dürnten 1866 
doyen, député à  la cons
tituante 1868, au Grand 
Conseil 1869 - 1914, du 
Conseil d ’église 1873 et 
président 1899-1910, pré
sident de l ’autorité char
gée de l ’application théo
logique du concordat 1895- 
1912 ; fit don de nouvelles 
cloches à l ’église de Dürn
ten et quitta le pastorat 
en 1890. H fit des recher
ches d ’histoire ecclésiasti
que (lettres de Zwingli) 
et publia entre autres Der 
letzte Kanzler v. Rhodus et 
des sermons : Der Weg zum  
Frieden, f  19 mars 1923.
D r theol. h. c. de Zürich 
1898, bourgeois de Zürich 
1871. [G-. Strickler.]

II. Famille de Zurich. Arm oiries : de gueules à une 
marque de maison d'or surmontée d ’une rose d’argent.
— K. Meyer : W appenbuch. — La famille a donné un 
grand nombre de potiers, dès le milieu du X V IIe s. à 
Vevey, Pfâfïikon et Zurich. — A SA 1893, 197 .— S K L .
— C. Keller-Escher : Promptuar. — J a k o b -H ein rich , 
de Kilchberg, * 1857, artiste peintre à Paris et Zurich, 
bourgeois de Zurich 1860. — H a n s-W a lte r , * 1896, 
artiste-peintre à Munich. [D. F.]

S C H EL L I NG .  Familles de Saint-Gall et de Schaff- 
house.

A. Canton de Saint-G all. Famille de Berneck de 
Saint-Gall dès 1865. K la u s  Schelly, de Berneck en 1534. 
Divers membres de la famille furent ammanns de Ber
neck. — 1. Joh a n n es, 1826-1889, directeur de l ’école 
secondaire de garçons de Saint-Gall 1859-1888. Reçut 
en don la bourgeoisie de Saint-Gall. — 2. F r ied r ic h ,  
1849-1916, grand industriel en broderies, fondateur du 
Kettenstichindustrie-Verband  de la Suisse orientale, pré
sident de la Société industrielle 1906. — 3. G ustav- 
A d o lf , fils du n° 1, * 27 août 1862, pasteur à Kappel 
1887, de St. Leonhard à Saint-Gall 1905-1927. Auteur 
de : Das B randunglück in Kappel, 1854 ; Gesch. der 
evang. Landeskirche des K ts. St. Gallen, 1803-1862; col
laborateur au D H B S . — 4. R u d o lf -A lfr e d , 1892-1925, 
fils du n° 3, D r phil., 2e bibliothécaire de la A ille de 
Saint-Gall 1920. Auteur de : Die St. Gallische Botenan
stalt St. Gallen-Nürnberg. Collaborateur à VUrkunden- 

buchzurst. gall. Handels- u. Induslriege- 
schichte. Il dirigea la 2e édition d u t . V 
de Dierauer : Gesch. der Schweiz. E id 
genossen. — J. Göldi : Der H o f Ber- 
nang. — Z um  Gedächtnis an Johannes 
Sch. — Bürgerbuch St. Gallen. — St. 
Gail. N bl. 1926,61. [J. M.]

B. Canton de Schaffhouse. Familie 
citée la première fois en 1368 à Schaff
house, en 1527 à Neunkirch; une fa
mille d ’Eltzen en Brisgau devint bour

geoise de Schaffhouse en 1538. Arm oiries : de gueules à 
trois étoiles d ’or. — 1. J o h a n n -R u d o lf , * 1763, con-

Jo h a n n - R u d o l f  Schel lenberg . 
D ’après  u ne  g ra v u re  s u r  cu iv re  

(Bibl. N a t .  Berne).
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seiller. —  2. B e r n h a r d , 1769-1844, conseiller 1799, pré
sident du directoire commercial 1826. — 3. A l e x a n d e r , 
de Siblingen et Schafïhouse, * 1841, archiviste d ’État 
1874-1880, chancelier 1881-1888. —  J.-J. Rüeger : 
Chronik. — Regeste généalogique de Schafïhouse. 
— Begierungskalender. —  Armorial de Schafïhouse 
1819. [ S t i e f e l . ]

S C H E N A R D I. Famille noble, bourgeoise de Rove- 
redo (Grisons). Elle est originaire de la région de Còme, 
comme la famille noble de ce nom établie en Valteline ; 
en cette vallée, elle prit domicile au X V e s. à Bongo et 
Gravedona, plus tard à Morbegno. D o n a t o  de Schenar- 
dis est. cité en 1473. — J o h a n n - F r a n c e s c o , D r en droit 
civil et en droit canon, fut l ’âme du soulèvem ent de la 
Valteline de 1618 et fut condamné à mort par le tri
bunal révolutionnaire de Thusis de 1618 ; mais en 1620, 
il était encore ambassadeur de la Valteline auprès du 
Saint-Siège. Il adressa à Urbain VIII une Epistola  
sanctissima, qui contient de violentes attaques contre 
les III Ligues ; il demeura à la cour papale de 1624 à 
1626, puis devint membre du Conseil de la vallée. —  
Les Schenardi de Roveredo y vinrent depuis Domaso. 
Armoiries : écartelé, au 1, d ’argent à la rose de gueules 
tigée de sinopie, au 2, d ’argent au lion de gueules, au 
3, d ’argent à trois bandes de sable, au 4, de sinopie à la 
barre ondée d ’argent, (émaux incertains). — Dominus-

B a r t h o l o m e u s  est cité en 1508. —  1. P î e t h o - N i c o l a o , 
landammann du val Mesocco. f  1778. —  2. F r a n c e s c o , 
landammann, chef de la vallée durant la Révolution, 
t  1810. —  3. P i e t r o , landammann, fut tué par une ava
lanche en 1824. — 4. A u r e l i o , frère du n° 3, landam 
mann, chef populaire, fondateur d ’écoles privées dans la 
vallée et d ’entreprises commerciales. —  Emilio Motta : 
La F am iglia  Schenardi. —  Fort. Sprecher : Kriege rind 
Unruhen. — L L . — L L H . [L .  J . ]

SC H E N E V E Y . Famille actuellem ent bourgeoise de 
Belfaux, Corminbceuf, Marsens et Fribourg. Réception  
dans la bourgeoisie de Fribourg en 1460, 1643, etc. Les 
Schenevey, mentionnés à Écharlens, puis à Marsens 
dans la seconde moitié du X V Ie s., sont des descendants 
de la famille noble Sioneveis, Syneveis, propriétaire 
d’un fief à Corbières au X IV e et au X V e s. Les Sy
neveis portaient : d ’azur à une herse d ’argent accom pa
gnée en chef d ’un croissant, à dextre et à senestre d ’une 
étoile, le tout du même, et soutenue en pointe de trois 
coupeaux de sinopie. Au X V Ie s., des membres de la 
famille se fixèrent à Vevey. —  1. F e r r o d , châtelain de 
La Roche pour l ’évêque de Lausanne 1352. — 2. F r a n 
ç o i s , châtelain de Montagny 1428. — Nicolas Peissard : 
Hist, de Corbières, dans A S H F  IX . —  A. Daguet : 
Généalogies des dynasles (mns. aux Arch. d ’É tat de 
Fribourg). [ J .  N . |

F I N  D U  T O M E  C I N Q U I È M E .




